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Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  A 


AVERTISSE  ME  Xr, 


kJN  a  cru  devoir  commencer  cette  nouvelle 
édition  du  fiècle  de  Lovis  XlV  par  la  lifte  de 
la  maifon  royale  8c  de  tous  les  princes  du  fang 
de  fon  temps,  ^e  eft  fuivie  de  celle  de  tous 
les  fouverains  contemporains,  des  maréchaux 
de  France,  des  amiraux  8c  généraux  des  galères, 
des  miniftres  8c  fecrétaircs  d'Etat  qui  ont  fervi 
fous  ce  monarque  :  après  quoi  vient  le  cata- 
logue alphabétique  des  favans  8c  artiftes  en  tout 
genre.  Cette  inftru6lion  préliminaire  eft  une 
efpèce  de  diélionnaire ,  dans  lequel  le  leéleur 
peut  choifir  les  fujets  à  fon  gré  pour  fe  mettre 
au  fait  des  grands  événemens  arrivés  fous  ce 
règne. 


LISTE  RAISONNES 

DES    ENFANS 

DE   LOUIS  XIV, 

DES  PRINCES  DE  LA  MAISON  DE  FrANCE  DE  SON 
TEMPS,  DES  SOUVERAINS  CONTEMPORAINS,  DES 
MARECHAUX  DE  FrANCE,  DES  MINISTRES,  DE 
LA  PLUPART  DES  ECRIVAINS  ET  DES  ARTISTES 
qui  ONT  FLEURI  DANS   CE  SIECLE. 


JLiOUis  XIV  n'eut  qu'une  femme ,  MarU-thérèJe 
if  Autriche^  née  comme  lui  en  1638,  fille  unique  de 
Philippe  IV  roi  d'Efpagne,  de  fon  premier  mariage 
avec  Elifabcth  de  France,  8c  fœur  de  Charles  II  &  de 
Marguerite-Thérèje ,  que  Philippe  /F eut  de  fon  fécond 
mariage  avec  Marie'Afme<C Autriche.  Ce  fécond  mariage 
de  Philippe  IV  tù,  très-remarquable.  Marie*  Anne  £  Au- 
triche était  fa  nièce ,  &  elle  avait  été  fiancée ,  en  1 648  ♦ 
à  Philippe-BaUhaxar  infant  d'Efpagnc  ;  de  forte  que 
PhUippe  IV  époufa  à  la  fois  fa  nièce  Se  la  fiancée  de 
fon  Bis. 

Les  noces  de  Louis  XIV  furent  célébrée»  le  9  juin  ' 
1660.  Maric-Thérèje  mourut  en  1683.  Les  hiftoriens 
fe  font  fatigués  à  dire  quelque  chofe  d'elle.  On  r 
prétendu  qu'une  religieufe  lui  ayant  demandé  fi  elle 
n*avait  pas  cherché  à  plaire  aux  jeunes  gens  de  la 
cour  du  roi  fon  père  »  elle  répondit  :  non^  il  ny  auait 
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point  de  rois.  On  ne  nomme  point  cette  relîgîeufe  , 
elle  aurait  été  plus  qu'indiicrète.  Les  infantes  ne 
pouvaient  parler  à  aucun  jeune  homme  de  la  cour  ; 
&  lorfque  Charles  I^  roi  d'Angleterre,  étant  prince 
de  Galles  y  alla  à  Madrid  pour  époufer  la  fille  de 
Philippe  J//,  il  ne  put  même  lui  parler.  Ce  difcours 
de  Marie-Thérèje  femble  d'ailleurs  fuppofer  que  s'il  y 
avait  eu  des  rois  à  la  cour  de  fon  père ,  elle  aurait 
cherché  à  s'en  faire  aimer.  Une  telle  réponfe  eût  été 
convenable  à  la  fœur  à^ Alexandre ,  mais  non  pas  à  la 
modeftc  fimplicité  de  Marie-Thérèfe.  La  plupart  des 
hifloriens  fe  plaifent  à  faire  dire  aux  princes  ce  qu*ils 
n'ont  ni  dit  ni  dû  dire. 

Le  feul  enfant  de  ce  mariage  de  Louis  XIV  qui 
vécut ,  fut  Louis  dauphin ,  nommé  Monfeigneur ,  né 
le  icr  noyembre  1661 ,  mort  le  14  avril  1711.  Rien 
n  était  plus  commun  ,  long>temps  avant  la  mort  de 
ce  prince  ,  que  ce  proverbe  qui  courait  fur  lui  :  Jils 
de  roi ,  père  de  roi ,  jamais  roi.  L'événement  femble 
favorifer  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  foi  aux  prédic- 
tions ;  mais  ce  mot  n'était  qu'une  répétition  de  ce 
qu'on  avait  dit  du  père  de  Philippe  de  Valois  ^  &  était 
fondé  d'ailleurs  fur  la  fanté  de  Louis  XIV ,  plus 
robufte  que  celle  de  fon  fils. 

La  vérité  oblige  de  dire  qu'il  ne  faut  avoir  aucun 
égard  aux  livres  fcandaleux  fur  la  vie  privée  de  ce 
prince.  Les  mémoires  de  M^c  de  MainUmm ,  compilés 
par  la  Beaumelle ,  font  remplis  de  ces  ridicules  anec- 
dotes. Une  des  plus  extravagantes  cft  que  Monfeigneur 
fut  amoureux  de  fa  fœur  &  qu'il  époufa  M"*  Chouin. 
Ces  fouifes  doivent  être  réfutées ,  puifqu'elles  ont  été 
imprimées. 
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Il  époufa  Marie-Atme-ChriJHnt'ViSoirt  de  Bavière^ 
le  8  mars  1680»  morte  le  20  avril  i6go  :  il  en  eut 

10.  Louis  duc  de  Bourgogne^  né  le  6 août  1682, 
mort  le  1 8  février  1712,  d*une  rougeole  épidé- 
mique;  lequel  eut  àtMarie-Adélaïde  de  Savoie,  filledu 
premier  roi  de  Sardaigne ,  morte  le  1 2  février  1712, 

Louis  duc  de  Bretagne,  né  en  1705  ,  mort  en  17 12» 

Et  Louis  XV,  né  le  15  février  1710. 

La  mort  prématurée  du  duc  de  Bourgogne  caufa 
des  regrets  à  la  France  Se  à  TEurope.  Il  était  très- 
înftruit ,  jufte ,  pacifique ,  ennemi  de  la  vaine  gloire, 
digne  élève  du  duc  dtBeauvilliers  &  du  célèbre  F(fn€7(7n. 
Nous  avons ,  à  la  honte  de  Tefprit  humain ,  cent 
volumes  contre  Louis  XIV,  fon  fils  Monjeigneur,  le 
duc  d'Orléans  fon  neveu ,  &:  pas  un  qui  fafle  connaître 
les  vertus  de  ce  prince ,  qui  aurait  mérité  d'être 
célébré  s'il  n'eût  été  que  particulier. 

2^.  Philippe  duc  d'Anjou  ,  roi  d'Efpagne,  né  le 
19  décembre  1683,  mort  le  9  juillet  1746. 

30,  Charles  duc  de  Berri,  né  le  31  août  1686, 
mort  le  4  mai  1714. 

Louis  XIV  eut  encore  deux  fils  Se  trois  filles ,  morts 
jeunes. 

EXFAKS  NATURELS  ET  LÉGITIMÉS. 

Louis  XIV  eut  de  M™^  la  ducheflè  de  ta  Vdière  , 
laquelle  s'étant  rendue  religieufe  carmélite,  le  2  juin 
1674,  fitprofeffionle4  juin  1675  &  mourut  le  6  juin 
1710,  âgée  de  foixante-cinq  ans  ^  A3 
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Louis  de  Bourbon,  né  le  27  décembre  1663, 
mort  le  15  juillet  1666. 

Louis  DE  Bourbon  comte  de  Vermandois  ,  né 
le  2  oâobre  1667  ,  mort  en  1683. 

Marie-Anne,  dite  MademoifeUc  de  Blois,  née  en 
1666,  mariée  à  Louis-Armand  prince  de  Conti, 
morte  en  1739* 

AUTRES     ENFANS     NATURELS 
ET    LÉGITIMÉS. 

De  Françoijc  Athindis  de  Rochechouart  Mortemar,  femme 
de  Louis  de  Gondrin  marquis  de  Monte/pan.  Comme 
ils  naquirent  tous  pendant  la  vie  du  marquis  de 
Monte/pan  ,  le  nom  de  la  mère  ne  fe  trouve  point 
dans  les  aéles  relatifs  à  leur  naiffançe  8c  leur  légi» 
timation  : 

Louis-Auguste  de  Bourbon  duc  du  Maine, 
né  le  31  mars  1670  ,  mort  en  1736. 

Lou  I  s-C  ES  A  R  comte  de  Vexin ,  abbé  de  S'  Denis 
&  de  S'  Germain-des-Prés ,  né  en  1672  ,  mort  en 
1683. 

Louis-Alexandre  de  Bourbon  comte  de 
Touloufe,  né  le  6  juin  1678 ,  mort  en  1737. 

Louise-Françoise  de  Bourbon,  dite  Made^ 
moiJeUe  de  Nantes ,  née  en  1 673  ,  mariée  à  Louis  lU 
duc  de  Bourbon-Condé ,  morte  en  1743. 

Louise-Marie  de  Bourbon,  dite  Mademoijelle 
deTours,  morte  en  i68i. 
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Françoise-Marie  dk  Bourbon  ,  dite  Madc" 
moifelU  de  Blôis ,  née  en  1677,  mariée  à  Philippe  II 
duc  d'Orléans ,  régent  de  France ,  morte  en  1 749. 

Deux  autres  fils  morts  jeunes ,  dont  Tun  de  M^^  de 
Fontanges. 

Louis  dauphin  a  lai0e  une  fille  naturelle.  Après 
la  mort  de  fon  père  on  voulut  la  faire  religieufe  ; 
M™*  la  ducheffc  de  Bourgogne  apprenant  que  cette 
vocation  était  forcée  s  y  oppofa  »  lui  donna  une 
dot  8c  la  maria. 

PRmCES  ET  PRINCESSES  DU  SANG  ROTAL , 
^  vécurent  dans  lejiècle  de  Louis  XIV. 

Jean-Baptiste  Gaston  duc  d'Orléans,  fécond 
fils  de  Henri  IV  Se  de  Marie  de  Médicis ,  né  à  Fon- 
tainebleau en  1608  ,  prefquc  toujours  infortuné  , 
haï  de  fpn  frère,  pcrfécuté  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  entrant  dans  toutes  les  intrigues  8c  aban- 
donnant fouvent  fes  amis.  Il  fut  la  caufe  de  W 
mort  du  duc  de  Monimorenci ,  de  Cinq  -  Mars ,  du 
vertueux  de  Thou.  Jaloux  de  fon  rang  8c  de  Téti- 
quette  ,  il  fit  un  jour  changer  de  place  toutes  les 
perfonnçs  de  la  cour  à  une  fête  qu'il  donnait  ;  8q 
prenant  le  duc  de  Montbaion  par  la  main .  pour  le 
faire  defcendre  d'un  gradin ,  le  duc  de  Montbaion 
lui  dit  :  Jejuis  le  premier  de  vos  amis  que  vous  ayez 
aidé  à  dejcendre  de  téchqfaud.  Il  joua  un  rôle  confi- 
dérable,  mais  trifte  pendant  la  régence ,  8c  mourut 
relégué  à  Blois,  en  1&6.0. 

A4 


8        Princes  et  princesses 

Elisabeth,  fille  de  HenrilV,  née  en  1602,  époufe 
.  de  Philippe  /F,  très-malheureufe  en  Efpagne  où 
elle  vécut  fans  crédit  8c  fans  confolation  :  morte  en 
1644. 

Christine,  féconde  fille  de  Henri  IV ,  femme  de 
ViBor-Amidee  duc  de  Savoie.  Sa  vie  fut  un  conti- 
nuel orage  à  la  cour  8c  dans  les  affaires.  On  lui 
difputa'la  tutelle  de  fon  fils ,  on  attaqua  fon  pou- 
voir 8c  fa  réputation  :  morte  en  1663. 

Henriette-Marie,  époufe  de  Charles  I  roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  la  plus  malheureufe  princefie 
de  cette  maifon  :  elle  avait  prefque  toutes  les  qua- 
lités de  fon  père  :  morte  en  1669. 

Mademoifelle  de  Montpensier,  nommée  la 
grande  Mademoifelle  ,  fille  de  Gajlon  %:  de  Marie  de 
Bourbon-Montpenfier ,  dont  nous  avons  les  mémoires 
ic  dont  il  efl  beaucoup  parlé  dans  cette  hiftoirc  : 
morte  en  1 693. 

Marguerite-Louise,  femme  de  Co/me  de  Médicis^ 
laquelle  abandonna  fon  mari  8c  fe  retira  en  France. 

Françoise-Magdeleine  ,  femme  de  Charles^ 
Emmanuel  duc  de  Savoie. 

Philippe,  Moniteur ,  frère  unique  de  Louis  X/F, 
mort  en  1 702.  Il  époufa  Henriette ,  fille  de  Charles I 
roi  d'Angleterre,  petite -fille  de  Henri-le-Grand , 
princeffe  chère  à  la  France  par  fon  efprit  ic  par 
fes  grâces  ,  morte  à  la  fleur  de  fon  âge  en  1670.  Il 
eut  de  cette  princeffe  Marie-Louife^maxiéck  Charles  II 
roi  d'Efpagne ,  en  1 679  :  morte  kaj  ans  en  1 689;  8c 
Anne-Marie  mariée  à  Viâor-Amtdée  duc  de  Savoie, 
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depuis  roi  de  Sardaigne.  C'eftà  caufe  de  ce  mariage 
que  dans  la  plupart  des  mémoires  fur  la  guerre  de 
la  fucceflion  ,  on  nomme  le  duc  d'Orléans  oncle 
de  Philippe  V. 

Ce  fut  lui  qui  commença  la  nouvelle  maifon  d'Or- 
léans. Il  eut  de  la  fille  de  1  eleûeur  palatin  ,  morte 
en  1722, 

Philippe  d'Orléans  régent  de  France ,  célèbre 
par  le  courage ,  par  l'efprit  &  les  plaifirs ,  né  pour 
la  fociété  encore  plus  que  pour  les  affaires ,  8c  l'un 
des  plus  aimables  hommes  qui  aient  jamais  été. 
Sa  fœur  a  été  la  dernière  duchefle  de  Lorraine  : 
mort  en  1723. 

Lfd  branche  de  CONDE  eut  un  très-grand  éclat. 

Henri  prince  de  Condê,  fécond  du  nom  ,  pre- 
mier prince  du  fang,  jouit  d'un  crédit  folîde  pen- 
dant la  régence,  &  de  la  réputation  d'une  probité 
rare  dans  ces  temps  de  trouble.  Pofledant  environ 
deux  millions  de  rentes  félon  la  manière  de  compter 
d'aujourd'hui,  il  donna  dans  fa  maifon  l'exemple 
d'une  économie  que  le  cardinal  Maiarin  aurait  dû 
imiter  dans  le  gouvernement  de  l'Etat ,  mais  qui 
était  trop  difficile.  Sa  plus  grande  gloire  fut  d'être 
le  père  du  grand  Condé:  mort  en  1646. 

Le  grand  Condé  Louis  II  du  nom,  fils  du 
précédent  &  de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorenci , 
neveu  de  rilluftrc&  malheureux  duc  de  Montmerenci 
décapité  à  Touloufe ,  réunit  en  fa  perfonnc  tout 
ce  qui  avait  caraâérifé  pendant  tant  de  fiècles  ces 
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deux  maifons  de  héros:  né  le  8  feptembre  1621 , 
mort  le  11  décembre  1686. 

Il  eut  de  Clémence  de  Maillé  de  Breié ,  nièce  du  car- 
dinal de  Richelieu , 

Henri -Jules,  nommé  communément  Monfieur  le 
Prince,  mort  en  1709. 

Henri-Jules  eut  â^Anne  de  Bavière,  palatine  du 
Rhin, 
Louis  de  Bourbon,  nommé  Monfieur  le  Duc,  père 

de  celui  qui  fut  premier  miniftre  fous  Louis  XV, 

mort  en  1710. 

Branche  de  C  0  NT I. 

Le  premier  prince  de  Conti  Armand  était  frère 
du  grand  Condé;  il  joua  un  rôle  dans  la  Fronde  : 
mort  en  1666. 

Il   laifla   d'Anne   Martinoiii ,  nièce  du  cardinal 
Maiarin , 

Louis,  mort  fans  enfans  de  fa  femme  Marie- Anne, 
fille  de  Louis  XIV  &  de  la  ducheffe  de  la  VaUère  : 
mort  en  1685 , 

Et  François-Louis  prince  de  la  Roche-fur-Yon , 
puis  de  Conti,  qui  fut  élu  roi  de  Pologne  en  1697; 
prince  dont  la  mémoire  a  été  long-temps  chère  à 
la  France ,  reffemblant  au  grand  Condé  par  rcfprit 
&  le  courage,  &  toujours  animé  du  défir  de  plaire, 
qualité  qui  manqua  quelquefois  au  grand  Condé  : 
mort  en  1709. 
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U  eut  iïAdekùdâ  de  Bourbon  ^  fa  couiine» 

Louis-Armand  9  né  en   1695,  V^^  furvécut  à 
Louis  XIV. 

Branche  de  BOURBON-SOISSOJ^S. 

H  n'y  eut  de  cette  branche  que  Louis  comte  de 
Soiflbns,  tué  à  la  bataille  de  laMarféeen  1641. 

Toutes  les  autres  branches  de  la  maifonde  Bourbon 
étaient  éteintes. 

Les  CouRTENAis  n'étaient  reconnus  princes  du 
fang  que  par  la  voix  publique ,  &  ils  n'en  avaient 
point  le  rang.  Ils  defcendaient  de  Louis  le  gros;  mais 
leurs  ancêtres  ayant  pris  les  armoiries  de  Thériticrc 
de  Courtenai:  ils  n'avaient  pas  eu  la  précaution  de 
s'attacher  à  la  maifon  royale ,  dans  un  temps  où  les 
grands  terriens  ne  connaiflaient  de  prérogative  que 
celle  des  grands  fiefs  Se  de  la  pairie.  Cette  branche 
avait  produit  des  empereurs  de  Conllantinople ,  8c 
ne  put  fournir  un  prince  du  fang  reconnu.  Le  car- 
dinal jlfoz^irm  voulut,  pour  mortifier  la  maifon  de 
Conde,  faire  donner  aux  Courtenais  le  rang  &  les 
honneurs  qu'ils  demandaient  depuis  long- temps  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  en  eux  un  grand  appui  pour 
exécuter  ce  deifein. 
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SOUVERAINS  CONTEMPORAINS 
PAPES. 

BaRBERINI,  Urbain  VIII.  Ce  fut  lui  qui 
donna  aux  cardinaux  \t  titre  à'imnaice.  Il  abolit 
les  jéfuiteffes.  Un  était  pas  encore  queflion  d  abolir 
les  jéfuites.  Nous  avons  de  lui  un  gros  recueil  de 
vers  latins.  Il  faut  avouer  que  ïArioJU  8c  le  Taffe 
ont  mieux  réuflî  :  mort  en  1644. 

Pamphilo  ,InnocentX,  connu  pour  avoir  chaiSè 
de  Rome  les  deux  neveux  àUrbain  VIII,  auxquels 
il  devait  tout  ;  pour  avoir  condamné  les  cinq  pro- 
pofitions  de  Janjénius  fans  avoir  eu  Tennui  de  lire 
le  livre ,  &  pour  avoir  été  gouverné  par  la  Dona 
Olympia  fa  belle-fœur ,  qui  vendit  fous  fon  ponti- 
ficat tout  ce  qui  pouvait  fe  vendre  :  mort  en  1655. 

Chigt,  Alexandre  VII.  C'eft  lui  qui  demanda 
pardon  à  Louis  XIV,  jpar  un  légat  à  lattre.  Il  était 
plus  mauvais  poète  quUrbain  VIII.  Long-temps 
loué  pour  avoir  négligé  le  népotifme ,  il  finit  pat 
le  mettre  fur  le  trône  :  mort  en  1667. 

Rojpiglioji  ,CLEMENTlX,amides  lettres  fans  faire 

de  vers ,  pacifique ,  économe  &  libéral ,  père  du 
peuple.  Il  avait  à  coeur  deux  chofes  dont  il  ne 
put  venir  à  bout  ;  d'empêcher  les  Turcs  de  prendre 
Candie,  &;  de  mettre  la  paix  dans  TEglife  de 
France  :  mort  en  1669. 
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AUicri,  ClementX,  honnête  homme  Se  pacifique 
comme  fon  prédéceffeur ,  mais  gouverné  :  mort  en 
1676. 

O^a/rAi ,  Innoc  entXI  ,  fier  ennemi  de Z(?ttii  X/T, 
oubliant  les  intérêts  de  TEglife  en  faveur  de  la  ligue 
formée  contre  ce  monarque.  Il  en  eft  beaucoup 
parlé  dan3  cette  hiftoire  :  mort  en  1689. 

OUobom  ^  vénitien,  Alexandre  VIII.  Nul  ne 
fecourut  plus  les  pauvres ,  8c  n'enrichit  plus  fes 
parens  :  mort  en  1 6g  1  • 

PignateUit  Innocent  XII,  il  condamna  Tilluftrc 
Fénélon.  D'ailleurs ,  il  fut  aimé  &  cftimé  :  mort  en 
1700. 

Albam,  Clément  XI.  Sa  bulle  contre  Quejnd,  qui 
n'a  qu'une  feuille ,  eft  beaucoup  plus  connue  que 
fes  ouvrages  en  ûx  volumes  in-folio  :  mort  en .  1 7  2 1 . 

M  A  I  S  0  //    OTTOMANE. 

Ibrahim.  C'eft  lui  dont  Racine  dit  avec  jufte  raîfon, 

L'imbéciUe  Ibrahim,  fans  craindre  fa  naiflance. 
Traîne,  exempt  de  péril,  une  étemelle  enfance. 

Tiré  de  fa   prifon  pour  régner  après  la  mort 

à'AmurûJt  fon  frère.  Tout  imbécille  qu'il  était ,  les 
Turcs  conquirent  Tile  de  Candie  fous  fon  règne  : 
étranglé  en  1649. 
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Mahomet  IV  fils  dlbrahim,  dépofé  &  mort  en 
1687. 

Soliman  III  fils  d' Ibrahim,  kfrèrt de  Mahomet IV, 
après  des  fuccès  divers  dans  fes  guerres  contre 
r Allemagne ,  meurt  de  fa  mort  naturelle  en  1 69 1  • 

AcHMET  II  frère  du  précédent,  poète  &muficîcn. 
Son  armée  fut  battue  à  Salenkemen  par  le  prince 
Louis  de  Bade  :  mort  en  1695. 

Mustapha  II  fils  de  Mahomet  /F,  vainqueur  à 
Témifvar ,  vaincu  par  le  prince  Eugène  à  la  bataille 
de  Zenta  fur  le  Tibisk,  en  feptembre  1697  » 
dépofé  dans  Andrinopie ,  Se  mort  dans  le  férail 
de  Conftantinople  en   1703. 

AcHMET  m  frère  du  précédent,  battu  encore  par 
le  prince  Eugène  à  Petervaradin  &:  à  Belgrade , 
dépofé  en  1730. 

EMPEREURS  UALLEMAGNE. 

On  n'en  dira  rien  ici ,  parce  qu'il  en  eft  beaucoup 
parlé  dans  le  corps  de  Thiftoire. 

Ferdinand  III ,  mort  en  1657. 

Leopold  I,  mort  en  1705. 

J  o  s  E  p  H  I ,  mort  en  1 7 1 1  • 

Charles  VI,  mort  en  1740. 
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Idem. 

Philippe  IV,  mort  en  1665. 
Charles  II,  mort  en  1700. 
Philippe  V,  mort  en  1746, 

R  OIS   DE   PORTUGAL. 

Jean  IV  duc  de  Bragance,  fumommé  U  fortuné. 
Sa  femme ,  Louife  de  Gujman ,  le  fit  roi  de  Portugal  : 
mort  en  1656. 

Alfonse  fils  du  précédent.  Si  J^^^n  fut  roi  par 
le  courage  de  fa  femme ,  Alfonjc  fut  détrôné  par 
la  fienne  :  confiné  dans  l'île  de  Tercère ,  où  il 
mourut  en  1683. 

DomPebre  frère  du  précédent ,  lui  ravît  fa  cou- 
ronne Se  fa  femme  ;  8c  pour  Tépoufer  légitimement 
le  fit  déclarer  impuiflant ,  tout  débauché  qu'il  était  : 
mort  en  1706. 

Jean  V,  mort  en  1750. 

ROIS  D'ANGLETERRE,  D'ECOSSE 
ET  D'IRLAXDE,  dont  il  eJlparU  dans  UfècU 
dcLouisXlV. 

Charles  I,  aflaffiné  juridiquement  fur  un  écha-* 
faud  en   1649. 

Cromwell,  [Olivier)  Proteâeur  le  92  décembre 
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1653,  plus  puiffîiiit  qu'un  roi  :  mort  le  15  fcp- 
tembre  1658. 

Cromwell,  (  Richard)  proteâeur  immédiatement 
après  la  mort  de  fon  père ,  dépofledé  paifiblement 
au  mois  de  juin  165g  :  mort  en  1685. 

Charles  II,  mort  en  1685. 

Jacq^u ES  II,  détrôné  en  iC88,morten  1701. 

Guillaume  III,  mort  en  1702. 

Anne  S  tu  art,  morte  en  1714. 

Geo  RGB  I,  mort  en  1727. 

ROIS    DE    DAXEMARCK. 

Christian  IV,  mort  en  1648. 

Frédéric  III ,  reconnu  en  1661  par  le  clergé  Se 
les  bourgeois  pour  fouverain  abfolu,  fupérieuraux 
lois ,  pouvant  les  faire,  les  abroger,  les  négliger  à 
fa  volonté.  La  noblefie  fut  obligée  de  fe  conformer 
aux  voeux  des  deux  autres  ordres  de  TEtat.  Par 
cette  étrange  loi ,  les  rois  de  Danemarck  ont  été 
les  feuls  princes  defpotiques  de  droit  ;  8c  ce  qui  eft 
encore  plus  étrange ,  c'eft  que  ni  ce  roi ,  ni  fes  fuc- 
ceffeursn'en  ont  abufé  que  rarement.  Morteni667. 

C  HRiSTi  AN  V,  mort  en  1699. 

Frédéric  IV,  mort  en  1730. 

ROIS     DE     SUEDE. 

Christine.  Il  en  eft  parlé  beaucoup  dai^s  le 
fiècle  de  Louis  XIV.  Elle  avait  abdiqué  en  1654  : 
morte  à  Rome  en  1689. 

Charles  X, 
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Charles  X,  plus  communément  appelé  CkarUs^ 
Guftave  :  il  était  de  la  maifon  palatine  &  neveu  de 
GuflavC'Adolphc  par  fa  mère.  U  voulut  établir  en 
Suède  la  puiflance  arbitraire  :  mort  en  i66o. 

Charles  XI,  quiétablit  cette  puiflance,  mort  en  1697. 

C HA R LES  XII ,  qui  en  abufa  ,  &  qui  par  cet  abus 
fat  caufe  de  la  liberté  du  royaume  :  mort  en  1718. 

ROIS     DE     POLOGNE. 

Xadislas-Sigismond,  vainqueur  des  Turcs» 
Ce  fat  lui  qui,  en  1645  •  envoya  une  magnifique 
àmbaflade  pour  époufer  par  procureur  la  princeflic 
Marie  de  Gonzague  de  Neven.  Les  perfonnes  ,  les 
habits ,  les  chevaux ,  les  carrofles  des  ambafladeurs 
polonais  écljpfèrent  la  fplendeur  de  la  cour  de 
France,  à  qui  Lovis  X/K n'avait  pas  encore  donné 
cet  éclat  qui  éclipfa  depuis  toutes  les  autres  cours 
du  monde:  mort  en  1648. 

Jean-Casimir,  frère  du  précédent ,  jéfaite ,  puis 
cardinal ,  puis  roi ,  époufa  la  veuve  de  fon  frère , 
s'ennuya  de  la  Pologne ,  la  quitta  en  1 667  ,  fe 
retira  à  Paris ,  fat  abbé  de  S^  Germain-des-Prés , 
vécut  beaucoup  avec  Ninon  :  mort  en  1672. 

Michel  Vienoviski,  élu  en  1670.  Il  laifla 
prendre  par  les  Turcs  Kaminiek ,  la  feule  ville 
fortifiée  &  la  clef  du  royaume ,  &  fe  foumit  à  être 
leur  tributaire  :  mort  en  1673.  ' 

Jean  Sobieski,  élu  en   1674,  vainqueur  des 
Turcs  8c  libérateur  de  Vienne.  Sa  vie  a  été  écrite 
parTabbé  Cq}'er,  homme  d*efprit  &philofophe.  Il 
Sièclt  de  louis  XIV.  B 
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épouia  une  françaife ,  ainli  que  Ladijlas  Se  Cafimir; 
c'était  M^  d'Arquim  :  mort  en  i6g6. 

Auguste  I,  éleâeur  de  Saxe,  élu  en  1697  par 
une  partie  de  la  noblefle,  pendant  que  le  prince 
de  CoMii  était  ckoifi  par  Tautre.  Bientôt  feul  roi  ; 
détrôné  par  Charles  XII ^  rétabli  par  le  czar  Pierre  I: 
mort  en  1733. 

Stanislas,  établi  au  contraire  par  Charles  XII , 
&  détrôné  par  Pierre  /;  mort  en  1 765. 

ROIS     DE     PRUSSE. 

Frédéric,  le  premier  roi ,  mort  en  1700. 

Fredrrig-Guillaume,  le  premier  qui  eut  une 
grande  armée  &  qui  la  difciplina ,  père  de  Frédéric 
le  Grand  ,  le  premier  qui  vainquit  avec  cette 
armée  :  mort  en  1 740. 

CKjlRS  DE  RUSSIE,  DEPUIS  EMPEREURS. 

Michel  Romano,  fils  de  Philarète  archevêque 
de  Roftou .  élu  en  1613,  à  Tâge  de  quinze 
ans.  De  fon  temps  les  czars  n'époufaient  que 
leurs  fujettes  ;  ils  fefaient  venir  à  leur  cour  un 
certain  nombre  de  filles  &  choififlaient.  Ce  font 
les  anciennes  mœurs  afiatiques,  C'eft  ainfi  que 
Michel  époufa  la  fille  d'un  pauvre  gentilhomme 
qui  cultivait  fes  champs  lui-même  :  mort  en 
1645. 

Alexis,  fils  de  Michel,  qui  combattit  les  Otto- 
mans avec  fuccès  :  mort  en  i&76. 
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Fed o  R  y  fils  (ïAUxis ,  qui  voulut  poUcer  les  Ruffes  , 
ouvrage  réfcrvé  à  Pierre  le  Grand  :  mort  en  1682. 

Ivan,  frère  de  Fédor,  &  aîné  de  Pierre,  incapable 
du  trône  :  mort  en  1688. 

Pierre  le  Grand  ,  vrai  fondateur:  mort  en 
1725. 

GOUVERNEURS  DE  FLANDRE. 

Les  Pays-Bas  ayant  prefque  toujours  été  k  théâtre  de 
la  guerre  fous  Louis  XIV,  il  parait  convenable  de 
placer  ici  la  fuite  des  gouverneurs  de  cette  Province, 
qui  ne  vit  aucun  defes  rois  depuis  Philippe  IL 


JLjE  marquis  Francisco  de  Mello  d'Assumar, 
le  même  qui  fut  battu  par  le  grand  Condi,  démis 
en  1644. 

Le  grand  commandeur  C  astel  Rodrigo,  mort 
en  1647. 

Leopold-Guillaume  archiduc  d'Autriche  , 
c'eft-à-dire  ,  portant  le  titre  d'archiduc ,  mais 
n'ayant  rien  dans  F  Autriche ,  frère  de  Ferdinand  IL 
Ce  fut  lui  qui  envoya  un  député  au  parlement 
de  Paris  pour  s'unir  avec  lui  contre  le  cardinal 
Mazarin  :  mort  en  1656» 

Dom  J  u  A  N  d' A  u  T  R I  c  H  E ,  fils  naturel  de  Philippe  /K, 
fameux  ennemi  du  premier  miniftre  d'Efpagnc 
le  jéfuite  Nilard,  comme  le  prince  de  Conié  du 

B  2 
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cardinal  Maiarin^  mais  plus  heureux  que  le 
prince  de  Condé^  en  ce  qu'il  fit  chaffer  Niiard 
pour  jamais.  Ce  fut  lui  qui  fut  battu  par  Turcmc 
à  la  bataille  des  Dunes  :  mort  en  1659. 

Le  marquis  de  Caracene  ,  mort  en  1664.  ' 

Le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  qui  foutint 
mal  la  guerre  contre  Lovis  XIV ^  &  qui  ne  pou- 
vait pas  la  bien  foutenir  :  mort  en  1668. 

Fernandès  de  Velasco,  connétable  de  Caf- 
tille  :  mort  en  1669. 

Le  comte  de  Monterey,  qui  fecourut  fous  main 
les  Hollandais  contre £(mii  XIV :  mort  en  1675. 

Le  duc  de  Villa  Hermosa,  Thomme  le  plus 
généreux  de  fon  temps  :  mort  en  1678. 

Alexandre  Farnese,  fécond  fils  du  duc  de 
Parme.  Ce  nom  d'Alexandre  était  difficile  à  fou* 
tenir  :  démis  en  168 3. 

Le  marquis  de  Ghana»  mort  en  1685. 

Le  marquis  de  Castanaga,  mort  en  1692. 

Maximili  EN -Emmanuel»  éleâeur  de  Bavière, 
fut  gouverneur  des  Pays-Bas  après  la  bataille 
d'Hochftet,  &  en  garda  le  titre  jufqu'à  la  paix 
d'Utrecht  en  1  7  14  :  mort^  la  même  année. 

Le  prince  Eugène,  vicaire  général  des  Pays*Bas 
Il  n'y  réûda  jamais  :  mort  en  1736. 
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MARECHAUX  DE  FRANCE 

Morts fom  Louis  XIV,  ou  qui  ont fervi fous  lui. 

JLI'Albret,  [Céfar-Phabus)  de  la  maifon  des  rois 
de  Navarre ,  maréchal  de  France  en  1 653.  Il  ne 
fit  point  de  difficulté  d'époufer  la  fille  de  Gué^ 
nigaud ,  tréforier  de  l'épargne  ,  qui  fut  une  dame 
d'un  très-grand  mérite.  5'  Evremont  Ta  célébré. 
Il  fut  amant  de  M"*  de  Maintmon  &  de  la  fameufe 
Ninon;  chéri  dans  la  fociété,  eftimé  à  la  guerre: 
mort  en  1676, 

D'Alegre,  [Yves)  ayant  fervi  près  de  foixante 
ans  fous  Louis  XIV  ^  na  été  maréchal  quen 
1724  :  mort  en  1733. 

D  •  A  s  F  E  L  D  (  Claude-  François  Bidal)  s'acquit  une 
grande  réputation  pour  Tattaque  &  la  défenfe 
des  places.  Il  contribua  beaucoup  à  la  bataille 
d'Almanza.  Maréchal  en  1  734  :  mort  en  1 743. 

D'AuBussoN  DE  LA  Feu IL L ADE,  ( Frfl;^^» )  maréchal 
en  1 675.  C'eft  lui  qui  par  reconnaiflance  fit  élever 
la  ftatue  de  Louis  XIV  à  la  place  des  Viâoires  : 
mort  en  1 69 1 .  Son  fils  ne  fut  maréchal  que  long- 
temps après  en  1725. 

D'AuMONT,  (Antoine)  petit  -  fils  du  célèbre  J^^<m 
maréchal  d'Aumont  Tun  des  grands  capitaines  de 
Henri  IV.  Antoine  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  Rhétel  en  1650.  Il  eut  le  bâton 
de  maréchal  pour  récompenfe,  &  mourut  en 
1669.  B3 
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De  BAi.iNcouRT,  (TeJlucU)  maréchal  en  1746. 

Barwickou  plutôt  Berwick,  (Jacques  Fitsjanus  de) 
fils  naturel  du  roi  d'Angleterre  Jacques  II  &  d'une 
fœur  du  duc  dcMarlborough.  Son  père  le  fit  duc  de 
Barwick  en  Angleterre.  Il  fut  aufliduc  en  Efpagne. 
Il  le  fut  en  France.  Maréchal  en  1 706  :  tué  au 
fiége  de  Philîpsbourg  en  1734.  U  a  laifle  des 
mémoires  que  M.  Tabbé  Hook  a  publiés  en  i  7  7  8  ; 
on  y  trouve  des  anecdotes  curieufes  »  8c  des  détails 
inftruâifs  fur  fes  campagnes. 

Bassompierre,  [Françoisde)  né  en  1579,  colonel 
général  des  Suifles  ,  maréchal  en  1 6  2  2  ;  détenu 
à  la  baftille  depuis  1631  jufquà  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  y  compofa  fes  mémoires , 
qui  roulent  fur  des  intrigues  de  cour  &  fes 
galanteries.  Céjar  dans  fes  jnémoires  ne  parle 
point  de  fes  bonnes  fortunes.  L'on  ignore  affez 
communément  qu'il  fit  revêtir  de  pierre  à  fes 
dépens  le  foffé  du  Cours-la-Reine ,  qu'on  vient 
de  combler.  Maréchal  en  1622  :  mort  en  1646. 

Bellefonds,  (  Bernardin  Gigaut  de  )  maréchal  en 
1668  ;  il  gagna  une  bataille  en  Catalogne  en 
1684  :  mort  en  1694. 

Belle-Isle,  ( Louis^CharleS'AuguJle  de  Fouquet  de ) 
petit- fils  du  Surintendant,  diftingué  dans  les 
guerres  de  1701.  Duc  &  pair ,  prince  de  l'Empire , 
maréchal  en  1741.  Il  fit  avec  fon  frère  tout  le 
plan  de  la  guerre  contre  la  reine  de  Hongrie ,  où 
fon  frère  fut  tué  :  mort  miniftre  &  fecré taire 
d'Etat  de  la  guerre  en  1 7  6 1 . 
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Bezons  »  [Jacques  Bazin  de)  maréchal  eh  170g  » 
mort  en  1733. 

BiRON  (Armand 'Charles  de  GorUaut  duc  de)  qui  a 
feit  revivre  le  duché  de  fa  maifon.  Ayant  fervi 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV ,  &  perdu 
un  bras  au  fiége  de  Landau  ^  n*a  été  maréchal 
quen  1734. 

BouFFLERs,  [Louis 'François  duc  de)  Tun  des 
meilleurs  ofEciers  de  Louis  XIV;  maréchal  en 
1695  -  ^^^^  en  17  1 1. 

Bourg  (Eléonor-Marie  du  Maine  comte  du)  gagna 
un  combat  important  fous  Louis  XIV,  &:  ne  fut 
maréchal  qu'en  1 7  25  :  mort  la  même  année. 

B  RANG  A  s  {Henri  de)  ayant  fervi  loi\g-temps  fous 
Louis  Xiy,  fut  maréchal  en  1734. 

Brezé  [Urbain  de  Maillé  marquis  de)  beau-frère 
du  cardinal  de  Richelieu^  maréchal  en  1 632  ,  vice* 
roi  de  Catalogne  :  mort  en  1650. 

Broglio  (F/^or-MûttrfV^)  ayant  fervi  dans  toutes 
les  guerres  de  Louis  XIV ^  maréchal  en  1 7  24  : 
mort  en  1727* 

Broglio,  [François-^Marie  duc  de)  fils  du  précé** 
dent.  L'un  des  meilleurs  lieutenans  généraux 
dans  les  guerres  de  Louis  X/F,  maréchal  en  1  7  34; 
père  d'un  autre  maréchal  de  Broglio ,  qui  a  réuni 
les  talens  de  fes  ancêtres* 

Castelnau,  [Jacques  de)  maréchal  en  i6jS, 
bleifé  à  mort  la  même  année  au  fiége  de  Calais.. 
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C  ATiNAT,  {Mcolasde)  m^échalen  1693.  Ilmêla 
la  philofophie  aux  talens  de  la  guçrre.  Le  4erpier 
jour  qu'il  commanda  en  Italie,  il  donna  pour 
mot  Paris  &  5*  Gratim ,  qui  était  le  nom  de  fa 
maifon  de  campagne.  II  y  mourut  en  fage,  après 
avoir  refiifé  le  cordon  bleu,  en  1712, 

Chamilli  {Xoïl  Bouton  de)  avait  étç  au  iiége 
de  Candie.  Maréchal  en  1703,1!  s'eft  rendu 
célèbre  par  la  défenfc  de  Grave  en  1 675  ;  le  ûégc 
de  cette  petite  place  dura  quatre  mois ,  &  coûta 
feize  mille  hommes  à  Tarmée  des  alliés.  Les  gens 
de  Part  regardent  encore  cette  défenfe  comme  un 
iQodèle  :  mort  en  1 7  1 5. 

Chateau-Renaud  ,  [François-Louis  Roujjeletdt) 
vice-amiral  de  France ,  fervit  également  bien  fi^r 
terre  8c  fur  mer ,  nettoya  la  mer  de  pirates ,  battit 
les  Anglais  dans  la  baye  de  Bantri,  bombarda 
Alger  en  1 688,mit  enfureté  les  îles  dcPAmérique, 
Maréchal  en  1 703  :  mort  en  1716. 

Chaulnes,  (Honore  JC Albert  duc  de)  maréchal 
en  1620  :  mort  en  1649. 

Ghoiseul,  (Claude  de)  troifième  maréchal  de 
France  de  ce  nom  en  1 693  :  mort  en  1711. 

Glairambault,  (Philippe  de  Palluau  de)  maré^ 

chai  en  1653  *  ™^^^  ^^  1665. 
De  Glermont-Tonnerre,  ayant  fervi  dans 

la  guerre  de  1701 ,  maréchal  en  1747. 

G  o  I G  N I ,  (François  de  Franquetot )  long-temps  Offi- 
cier-Général fous  Louis  XIV j  maréchal  en  1 734t 
a  gagné  deux  batailles  en  Italie. 
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G  o  L I  e  N I ,  (  Gajpard  de  )  petit- fils  de  ramiial ,  mare-» 
chai  en  1 6  2  2  ;  il  commanda  Tarmée  de  Louis  XIII 
contre  les  troupes  rébelles  du  comte  de  Soijfons 
tué  à  la  Marféç  :  mort  en  1646. 

C  R EQ^u  I ,  {François  de)  maréchal  en  1 668  ,  mort 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui  devait  rem^ 
placer  le  vicomte  deT^r^u^,  en  1 687. 11  était  de 
la  maifon  de  Blanchefèri. 

D  '  E  TA  M  p  E  s  ,  {Jacques  de  la  Ferié-Imbaut  )  maréchal 
en  1651  :  mort  en  1668. 

D'Etrées,  {  François  -  Annibal  d\xc)  maréchal  en 
1626.  Ce  qui  eft  très-finguHer  ;  c'eft  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-treize  ans  il  fe  remaria  avec 
M^^  de  Manican  qui  fit  une  fauffe  couche.  Il 
mourut  à  plus  de  cent  ans,  en  1670. 

D'*]Etrées,  {Jean)  vice-amiral  ep  1670,  & 
maréchal  en  1681  :  mort  ep  1707. 

D'Etrées.  {Viaor-Marie)  fils  de  Jean  dEtries , 
vice-amiral  de  France ,  comme  fon  père  ,  avant 
d'être  maréchal.  Il  eft  à  remarquer  qu'en  cette 
qualité  de  vice-amiral  de  France  il  commandait 
les  flottes  françaifes  &  efpagnoles  en  1701. 
Maréchal  en  1703  :  mort  en  1737. 

Duras,  {Jacques-Henri  de  Durfort  de)  neveu  du 
vicomte  de  Turenne ,  fut  maréchal  en  1 6  7  5 ,  immé- 
diatement après  la  mort  de  fon  oncle  :  mort  en 
1704. 

Duras,  {Jean  de  Durfort  duc  de)  maréchal  de 
camp  fous  Louis  XIV ,  maréchal  de  France  en 
1741  ,  père  du  maréchal  de  Duras  aâuelfement 
vivant. 
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Fabert,  {Ahraham)  maréchal  en  1658.  On  s'eft 
obftiné  à  vouloir  attribuer  fa  fortune  &  fa  mort  à 
des  caufes  furnaturelles.  Il  n'y  eut  d'extraordinaire 
en  lui  que  d'avoir  fait  fa  fortune  uniquement  par 
fon  mérite ,  &  d'avoir  refufé  le  cordon  de  l'ordre , 
quoiqu'on  le  difpcnfat  de  faire  des  preuves.  On 
prétend  que  le  cardinal  Matarin  lui.  propofant  de 
lui  fervir  d'efpion  dans  l'armée,  il  lui  dit  :  Peut-^tre 
fatU'il  à  un  minijln  de  braves  gens  ilx  des  fripons,  yc 
ne  puis  être  que  du  nombre  des  premiers  :  mort  en 
1662. 

Fa  RE,  (de  la)  fils  du  marquis  de  la  Fore  célèbre 
par  fes  poëfies  agréables  :  officier  dans  la  guerre  de 
1701 ,  maréchal  en  1746. 

Ferté-Senneterre,  {Henri  duc  de  la)  fait  maré^ 
chai  de  camp  fur  la  brèche  de  Hefdin ,  commaqda 
l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Rocroi.  Maréchal  ea 
1651  :  mort  en   1681. 

Force,  {Jacques  Nompar  de  Caumont  de  la)  maré- 
chal en  1622.  C'efi  lui  qui  échappa  au  mailacre 
de  la  S^  Barthelemi ,  Se  qui  a  écrit  cet  événement 
dans  des  mémoires  confervés  dans  fa  maifon.  Mort 
à  quatre-vingt-dix-fept  ans  en  1652. 

Foucault,  {Louis)  comXA  àt  Daugnon ^  maréchal 
en  1653  :  mort  en  1659. 

G  A  6  s  I  o  N ,  {Jean  de  )  élève  du  grand  Gujlècoe.  Maré- 
chal en  1643.  ^  ^^^^'  calvinifte.  Il  ne  voulut  jamais 
fe  marier ,  difant  qu'il  fefait  trop  peu  de  cas  de  la 
vie  pour  en  faire  part  à  quelqu'un.  Tué  au  fiégc 
de  Lens  en  1647. 
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Grahont,  [Antoincde)  maréchal  en  1641  :mort 
en  1678. 

Grahont,  {Ânlôim  de)  petit-fib  du  piécédent, 
maréchal  en  1724,  père  du  duc  de  Granumt^  lue 
à  la  bataille  de  Fontenoy  :  mort  en  1 725. 

Grancêi,  [Jacqius  Rouxd  comte  de)  marédial  en 
1651  :  mort  en  1680. 

GuEBRiANTj  {Jean-Bapiifte  de  BucUs)  tnBxéckalen. 
1642.  L'un  des  grands  hommes  de  guerre  de  fon 
temps  :  tué  en  1 643  au  fiége  de  Rotveil ,  enterré 
avec  pompe  à  Notre-Dame. 

Harcoqrt.  (/iirwrf  ducdc)  On  peut  dire  que  c'efl 
lui  qui  mit  fin  à  Fancienne  inimitié  des  Fiançais 
&  des  Efpagpols  ,  lorsqu'il  éc^t  ambafladeur  à 
Madrid.  Sa  dextérité  &  fon  art  de  plaire  difpoCèrent 
fi  favorablement  la  cour  d'Efpagne  qu'enfin 
Charles  //n'eut  point  de  répugnance  à  înftituer  fon 
héritier  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  U  devait  com- 
f  mander  à  la  place  du  maréchal  de  ViUars  Tannée 
de  la  belle  campagne  de  Detiain  ;  mais  il  lui  aurait 
été  difficile  de  mieux  faire.  Maréchal  en  1703  : 
mort  en  1718.  Son  fils  maréchal  depuis  en  1 746. 

HocQ^uiNCouRT  ,  [ChorUs  de  Mouchi)  maréchal 
^en  1651  :  tué  en  fervant  les  ennemis  devant  Dun- 
kerque  en  1658. 

Hôpital,  (JV'icolas  de  F)  capitaine  des  gardes  de 
Louis  'XIU,  maréchal  en  1617  pour  avoir  tué  le 
maréchal  d'Afkre;  mais  il  mérita  d'ailleurs  cette 
dignité  par  de  belles  aâions.  On  le  compte  parmi 
les  maréchaux  de  ce  fiècle,  parce  qu  il  mourut  fous 
Louis  XIV  en  1644. 
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HuMiERES,  (Louis  de  Cra;jninarquis de )  maréchal 
en  1 668  :  mort  en  1 694. 

Joyeuse,  (  Jcan-Armand  de)  maréchal  de  France  en 

1693  •  1^^^  c^  1710. 
D^IsENGHiEN  de  la maifon  de  Gond ,  oflBcier fous 

Louis  XIV,  maréchal  en  1741. 
LoRGE,  (Gui'Alfonfe    de    Durfort  de)  neveu  du 

vicomte  de  Turenne.  Maréchal  en  1676  :  mort  en 

1702, 

Luxembourg  ,  François-Henri  de  Montmorenci  duc 
de)  relève  du  grand  Condé.  Maréchal  en  1675.  Il 
y  a  eu  fcpt  maréchaux  de  ce  nom ,  indépendam- 
ment des  connétables  ;  8c  depuis  le  onzième  fiécle , 
on  n'a  guère  vu  de  règne  fans  un  homme  de  cette 
maifon  à  la  tète  des  armées.  Mort  en  1695. 

Luxembourg,  (  Chri/lian  -  Louis  de  Monlmorenci) 
petit-fils  du  précédent ,  s'efi  fignalé  dans  la  guerre 
de  1701.  Maréchal  en  1747. 

De MAiLLEBoiSyfilsdu  miniftre d'Etat Dejmareis , 
s'étant  fignalé  dans  toutes  les  occafions  pendant  la 
guerre  de  1 701  ,  fait  maréchal  en  1 741. 

Marsin  ou  Marchin,  [Ferdinand  comte  de) 
ayant  palTé  du  fervice  de  la  maifon  d'Autriche  à 
celui  de  France.  Maréchal  en  1703  :  tué  à  Turin 
en  1706. 

Matignon,  [Charles -Ai^ufte  Gcyon  de  Gacé  de) 

maréchal  en  1708  :  mort  en  1729. 
Maulevrier-Langeron,  maréchal  en  1745. 
M  E  D  Av  I  [JacqueS'Léonor  Rouxel  de  Grancei  comte  de) 

n'a  été  fait  maréchal  qu'en  1 7  24  ,  quoiqu'il  eût 
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gagné  une  bataille  complète  en  1706  :  mort  en 
1725- 
De  la  Meilleraye,  [Charles  de  la  Porte)  faît 
maréchal  en  163g  fous  Louis  XIII,  qui  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  fur  la  brèche  de  la  ville  de 
Hefdin.  Il  était  grand-maître  de  Fartillerie ,  &  avait 
la  réputation  d'être  le  meilleur  général  pour  les 
les  fiéges.  Mort  en  1 664. 

MoNTESQ^uiou,  [Pierre  comte  d'Artagnan)  mare* 
*   chai  en  1 709  :  mort  en  1 725. 

MoNTREvEL  ,  [Xtcolas-Augu/le  (U  la  Beaume)  maré- 
chal en  1703  :  mort  en  1716. 

MoTTE-HouDANCouRT,  [Philippe  de  la)  roaré« 
chai  en  1642.  11  lut  mis  au  château  de  Pierre-en- 
Cife  en  1 643 ,  &  il  eft  à  remarquer  qu'il  n'y  a 
aucun  général  qui  n'ait  été  emprifonné  ou  exilé 
fous  les  miniftères  de  Richelieu  &:  Mazarin.  Mort 
en  1657.  Son  petit-fils  maréchal  en  1747. 

Nangis  [Louis- Armand  de  Brichanteau)  fervit  avec 
diftinâion  fous  le  maréchal  de  Villars  dans  la 
guerre  de  1701  :  maréchal  fous  Louis  X/F:mort 
en  1742. 

Navailles,  [Philippe  de  Montaud  de  Bénac  duc  de) 
maréchal  en  1675,  commanda  à  Candie  fous  le 
duc  de  Beaufort  Se  après  lui  :  mort  en  16S4. 

No  A I L  L  es  ,  [Anne-Jules  duc  de)  maréchal  en  1 693. 

U  fe  fignala  en  Efpagne  où  il  gagna  la  bataille  du 

Ter  :  mort  en  1708. 
NoA  iLLESy  [AdriefhMaurtce)  fils  du  précédent,  génc« 
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rai  d'armée  dans  le  Rouflillon  en  1706,  grand 
d'Efpagne  en  1711  après  avoir  pris  Gîronne.  Il 
n'a  été  maréchal  de  France  qu'en  1734.  U  gou- 
verna les  finances  en  1 7 15 ,  8c  a  été  depuis  miniftre 
d'Etat.  Perfonne  n'a  écrit  des  dépêches  mieux  que 
lui  :  M.  l'abbé  JUitlot  a  publié  en  1777  des  mé- 
moires tirés  de  fes  manufcrits  ;  on  y  trouve  des 
anecdotes  curieufes  fur  les  deux  règnes  où  il  a  vécu. 
Ses  deux  fils  ont  été  faits  maréchaux  de  France  en 
1766.  Mort  en  1766. 

Plessis-Praslint,  [Cifar  duc  de  Choijad  comte 
de)  maréchal  en  1645.  ^^  ^^^  ^^  9^^  ^^^  ^^  gloire 
de  battre  le  vicomte  de  TuremukUùititl en  1650, 
Mort  en  1675. 

PuYSEGUR,  {Jacques  de  Chajlmd  de)  maréchal  en 
1734, fils  de  Jacques  lieutenant-général  fous  Louis 
XIII  8c  Louis  XIV,  qui  s'eft  acquis  beaucoup  de 
confidération  8c  qui  a  laifle  des  mén^oires.  Le  maré- 
chal a  écrit  fur  la  guerre.  C'était  un  homme  que  le 
Miniftère  confultait  dans  toutes  les  affaires  critiques. 

Richelieu,  [Lom-trançois-Armand  du  Plej[fis  duc 
de)  brigadier  fous  Louis  XIV,  général  d'armée  à 
Gènes ,  maréchal  en  1 748 ,  a  pris  l'île  de  Minorque 
fur  les  Anglais  en  1756. 

RocHEFORT,  ( Henri- Louis  d'Alongni  marquis  de) 
maréchal  en  1675  :  mort  en  1676. 

RoQ^uELAURE,(  Antoinc-Gq/lon-J eon-Baptific  duc  de) 
maréchal  en  1724. 

RosEN,  ou  Rose,  (Conrad de)  à'xxnt  ancienne  mai- 
fon  de  Livonie ,  vint  d'abord  fervir  fîmple  cavalier 
dans  le  régiment  de  BriiMm;  mai»  fon  mérite  & 
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£%  naiflknce  ayant  été  bientôt  connus  »  il  fut  ékvé 
de  grade  en  grade.  Jacqius  11  le  fit  général  de  fes 
troupes  eo  Irlande.  Maréckal  de  France  en  1 703  : 
mort  à  Tâgc  de  quatre-vingt-fept  an$  en  1715. 

Saint-Luc,  {Timoléon  (TEpinai  de  )  fils  du  brave 
S^m^Luc  dont  Téloge  eft  dans  Braniomc.  Maréchal 
en  1628  :  mort  en  1644 

ScHOMBERG,  [Frédcric- Armand)  élève  de  Frédcric-Hcnri 
prince  d'Orange.  Maréchal  en  1675,  duc  de  Mer- 
tola  en  Portugal ,  gouverneur  &  généraliffime  de 
Prufle,duc  ic  général  en  Angleterre.  Il  était  pro- 
teftant  zélé,  acquitta  la  France  à  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  :  tue  à  la  bataille  de  la  Boine  en 
i6go. 

Shulemberg  ,  [Jtan  de)  comte  de  Mondejeu^ 
originaire  de  Prufle.  Maréchal  en  16^8  :  mort  en 
1671. 

T  A  L  L  A  R  T.  (  Camille  de  Hojlun  duc  de  )  Ce  fut  lui  qui 
conclut  les  deux  Traités  de  partage.  Maréchal  e& 
1 705,  minidre  d'Etat  en  1726:  moct  en  1728. 

Tessé,  (René de FrovUai)  maréchal  ea  i^as  :  mort 
en  1725. 

TouRviLLE,(  Anne-Htlarion  de  Cqftenttn )  te  fit  con- 
naître étant  chevalier  de  Malthe  par  fes  exploits 
contre  les  Turcs  &  les  Barbarefques  ;  vice-amiral 
en  1690  ,  il  remporta  une  viâoîre  complète  fur  les 
flottes  d'Angleterre  8c  de  Hollande  :  &  perdit  en 

1 692  celle  de  la  Hoguc  ;  défaite  qui  Ta  rendu  plus 
célèbre  que  fes  viâoires.  M?tréchal  de  France  en 

1693  :  mort  en  1701. 


3^     Maréchaux  de  France. 

TuRENNE,  [Henridcla  Tour  dC Auvergne vicomit  de) 
né  en  1611,  maréchal  de  France  en  1644^  mare* 
chal-général  en  1660  :  mort  en  1675* 

V  A  u  B  A  N.  [Sèbqflien  le  Prêtre  marquis  de )  Maréchal 
en  1703  :  mort  en  1707* 

ViLLARs,  (Louis-Claude  duc  de)  qui  prit  le  nom 
d^HeSor,  maréchal  en  1702,  préfident  du  confeil 
de  guerre  en  1718,  repréfenta  le  connétable  au 
facre  de  Louis  XV y  en  1 722  :  mort  en  1 734.  Il  eft 
aflez  mention  de  lui  dans  cette  hiftoire  ainfi 
que  de  Turenne. 

ViLLEROi,  (Nicolas  de NeuviUe duc  de)  gouverneur 
de  Louis  XIV,  en  1 646 ,  maréchal  la  même  année  : 
mort  en  i68j. 

Vi  L  L  E  R o I ,  (François  de  J^etwille  duc  de)  fils  du  pré- 
cédent ,  gouverneur  de  £(m/5  XF,  maréchal  en  1 693. 
Son  père  k  lui  ont  été  chefs  du  confeil  des  finances , 
titre  fans  fonâion  qui  leur  donnait  entrée  au  con- 
feil. Mort  en  1730. 

VivoNNE,  (Louis-ViBor  de  Rochechouart  duc  de) 
gonfalonnier  de  TEglife ,  général  des  Galères ,  vice- 
roi  de  Mefline,  maréchal  de  France  en  1675.  On 
ne  le  compte  point  comme  le  premier  maréchal 
de  la  marine,  parce  qu'il  fervitlopg-temps  fur  terre: 
mort  en  16S8. 

UxELLES,  (Nicolas  Châlon  du  Blé  marquis  d*)  ma- 
réchal en  1703,  préfident  du  confeil  des  aflÈurcs 
étrangères  en  1718  :  mort  en  1730. 
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GRANDS    AMIRAUX  DE  FRANCE 

fous  le  régne  de  Louis  XIV. 

l/irtnand  de  Maillé  marquîs  de  Breze,  grand-^ 
maître,  chef  8c  furintendant-général  de  la  naviga- 
tion &  du  commerce  de  France  en  1 643  :  tué  ("ur 
mer  d'un  coup  de  canon  le  14  juiii  1646. 

Anne  d'Autriche  teîne  régente,  furîntendantc 
des  mers  de  France  en  1 646  ;  elle  s'en  démit  en 
1650. 

Cijar duc deVENDOME&de Bcaufort ,  grand-maître 
&  furintendant  -  général  de  la  navigation  &  du 
commerce  de  France  en  1650. 

François  (^Vendôme  duc  de  Beaufort ,  fils  de  Céjar^ 
tué  au  combat  de  Candie  le  25  juin  1669. 

Louis  de  Bourbon  comte  deVERMANDois,  légitimé 
de  France ,  amiral  au  mois  d'août  1 669 ,  âgé  de 
deux  ans  :  mort  en  1 6S3. 

Loms-Akxandre  de  Bourbon,  légitimé  de  France, 
comte  de  Touloufe  ,  amiral  en  1683  ,  &  mort  en 
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GENERAUX  DES  GALERES  DE  FRANCE 

fous  le  règtu  de  Louis  XIV. 

jclrmafid'yean  du PUffis duc  de  KiCHEhiEV,  pair 
de  France  en  1 643 ,  du  vivant  de  François  fon 
père,  Se  fc  démit  de  cette  charge  en  1661. 

François  marquis  de  Greq^^i  lui  fuccéda  ,  &  fe 
démit  en  1 669 ,  un  an  après  avoir  été  nommé 
maréchal  de  France. 

Louis-Viâor  de  Rochechouart  ,  comte,  puis 
duc  deVivoNNE,  prince  de  Toimai-Charentc . 
en  1669. 

Xms  de  RocHECHouART  duc  de  Mortemar» 
en  furvivance  de  fon  père  :  mort  le  3  avril  i688. 

Louis'Àugufte  de  Bourbon,  légitimé  de  France, 
prince  de  Dombes ,  duc  du  M  a  i  n  e  &  d'Aumale , 
en  1688 ,  &  s*en  démit  en  1694. 

Louis-Jojcph  duc  de  Vendôme,  en  1 694  :  mort  en 
1712. 

JR^  Sire  deFRouLLAi  comte  de  Tessé,  rnaré^ 
chai  de  France  en  1712,   s'en  démit  en  1716. 

Le  chevalier  d'ÛRLEANS,  en  1716  :  mort  en  1748, 
Après  lui  cette  dignité  a  été  réunie  à  Tamirauté. 


Ministre    d'Etat.       B5 
MINISTRE    D'ETAT. 

'iulioMazarini,  cardinal , premier minîflre, 
d'une  ancienne  famille  de  Sicile  tranfplafitée  à 
Rome ,  fils  de  FitttB  Mazarini  &  à'Hotttnxia  Btifa- 
linif  né  en  1603  ;  employé  d'abord  par  k  cardinal 
SaccfuUù  II  arrêta  les  deux  armées  françaife  &  efpa- 
gnole  prêtes  à  fe  charge  auprès  de  Cafal ,  k  fit 
conclure  la  paix  de  Querafquc  en  1 63 1 .  Vîcè-légat 
à  Avignon ,  &  nonce  extraordinaire  en  France  en 
1 654.  Il  appaifa  les  troubles  de  Savoie  en  1 640  , 
en  qualité  d'ambailadeur  extraordinaire  du  roi. 
Cardinal  en  1641  ,  à  la  recommandation  de 
Lotds  XIII.  Entièrement  attaché  à  la  France  depuis 
ce  temps -là.  Admis  au  confeil  fuprême  le  5 
décembre  1 642 ,  fous  le  nom  àtjpécial  conjeiller.  Il 
y  prit  place  au-deflus  du  chancelier.  Déclaré  feul 
confeiller  de  la  reine  régente  pour  les  aHaires  ecclé^ 
fiaftiques ,  par  le  teftament  de  Loui$  XIIL  Parrain 
de LouisXIVTiWtc  la  princcfle de  Condé-MorUmorend. 
Il  fe  défifta  d'abord  de  la  préféance  fur  les  princes 
du  fang,  que  le  cardinal  àt  Richelieu  avait  ufurpée; 
mais  il  précédait  les  maifons  de  Vendôme  Se  de  Lon^ 
gueviUe  :  après  le  traité  des  Pyrénées ,  il  prit  le  paa 
en  lieu  tiers  fur  le  grand  Condé.  Il  n'eut  point  de 
lettres-patentes  de  premier  miniftre ,  mais  il  en  fit 
les  fonâions.  On  en  a  expédié  pour  le  cardinal 
Dubois.  Philippe  (T Orléans,  petit-fils  de  France,  a 
daigné  en  recevoir  après  fa  régence.  Le  cardinal  de 
fleuri  n'a  jamais  eu  ni  la  patente  ni  le  titre. 
Le  cardinal  Mazarin  mort  en  1661. 
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CHANCELIERS. 

V^  H  A  R  L  E  s  D'A  u  B  E  p  I N  E  marquis  de  Châteauneuf , 
long-temps  employé  dans  les  ambafiades.  Garde 
des  fceaux  en  1630,  mis  en  prifon  en  1633  au 
château  d'Angoulêmc ,  où  il  refta  dix  ans  prifon- 
nier.  Garde  des  fceaux  en  1650  ,  démis  en  1651  , 
vécut  8c  mourut  dans  les  orages  de  la  cour  :  mort 
en  1653. 

Pierre  Secuier,  chancelier ,  duc  de  Villcmor , 
pair  de  France.  Il  appaifa  les  troubles  de  la  Nor- 
mandie en  163g  ,  hafarda  fa  vie  à  la  journée  des 
barricades.  U  fut  toujours  fidelle  dans  un  temps  où 
c'était  un  mérite  de  ne  Fétre  pas.  Il  ne  contefta 
point  au  père  du  grand  Condé  la  préféance  dans  les 
cérémonies  quand  il  y  affiliait  avec  le  parlement. 
Homme  équitable,  favant,  aimant  les  gens  de 
lettres ,  il  fut  le  proteâeur  de  lacadémie  françaife , 
avant  que  ce  corps  libre ,  compofé  des  premiers 
feigneurs  du  royaume  &  des  premiers  écrivains  , 
fût  en  état  de  n'avoir  jamais  d'autre  proteâcur 
que  le  roi  :  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans  ,  en 
1672. 

Matthieu  Mole,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Paris  en  1641 ,  garde  des  fceaux  en 
1651,  magiftrat  jufte  8c  intrépide.  Il  n'eft  pas 
vrai ,  comme  le  difent  deux  nouveaux  diâion- 
naircs ,  que  le  peuple  voulut  l'aflaffiner  ;  mais  il 
eft  vrai  qu'il  en  irapofa  toujours  aux  féditieux 
par  fon  courage  tranquille  :  mort  en  1656, 
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Etienne  d'Aligre,  chancelier  en  1674,  fils 
d'un  autre  Etienne  chancelier  fous  Louis  XUl  : 
mort  en  4.677. 

Michel  i.e  Tel  lie  a»  chancelier  en  1677  ,  P^^^ 
deTilludre  marquis  de  Ifiuuois.  Sa  mémoire  a  été 
honorée  d'une  oraifon  funàbre  parlegraqd^^^/: 
mort  en  i68j. 

Louis  Boucherat,  chancelier  en.  1685.  ^^ 
devife  était  un  coq  fous  un  foleil ,  par  allufion  à 
la  devife  de  Louis  XIV.  Les  paroles  étaient ,.  Sol 
reperit  vigilem  :  mort  en  1699. 

Irouis  Pheuppeaux  comte  de  Pontchartraîn , 
defcendant  de  plufieurs  fecrétaîres  d*Etat ,  chan- 
celier en  1699.  Se  retira  à  Tinflitution  de  Tora- 
toire  en  1  7 1 4  :  mort  en  1727. 

P^ nie L- François  Voisin  ,  mort  en  1717, 
prédéccffeur  du  célèbre  n'A ouesseau. 
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SURINTENDANS  DES  FINANCES.  (♦) 


\j^  L AUD E  Li  BauTi L LIER, d*abord furintendant 
conjointement  avec  Claude  de  BuUion  en  1652  ; 
feu]  en  1640.  Ce  fat  lui  qui  le  premier  fit  impofer 
les  tailles  parles  intendans.  Retire  en  1643  :  mort 
en  1652. 

Nicolas  Bailleul  marquis  de  Château-Gon^ 
tiei  ,  préfident  du  parlement ,  furintendant  des 
finances  en  1643  jufqu'en  ^^4^  •  naortcn  1652, 
plus  verfé  dans  la  connaiflance  du  barreau  que 
dans  celle  des  finances.  Il  eut  fous  lui  pourjron- 
trôleur-géncral  ParticMi  dit  Emeri ,  connu  par  fcs 
déprédations. 

Cet  Emeri  était  le  fils  d'un  payfan  de  Sienne,  placé 
par  le  cardinal  Mazarin.  Il  difait  que  les  miniftres 
dts  finances  n'étaient  faits  que  pour  être  maudits. 

Emeri  imaginabien  des  fortes  d'impôts,  de  nouveaux 
offices  de  jurés  mcfureurs  8c  porteurs  de  charbon; 
de  mouleurs  ,  chargeurs  &  porteurs  de  bois  ;  de 
premiers  commis  de  la  taille  8c  des  ponts  k  chauf- 
fées ,  du  fou  pour  livre  ,  d'augmentations  de  gagçs  ; 
de  contrôleurs  des  amendes  8c  des  épices ,  8cc. 


(  *  ]  La  place  de  furintendant  était  la  première  au  confeil ,  quand  il 
nV  avait  point  de  premier  miniftre.  De-là  vient  que  le  cardinal  de 
Rickelieu  fut  obligé  de  briguer ,  en  1623  8c  1624,  la  Êiveur  du  marquis 
depuis  duc  de  /•  Vieùvilit ,  furintendant ,  pQur  entrer  au  coolcil. 
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Le  même  Emeri  fut  furincendant  en  1648  ; 
mais  quelques  mois  après  on  le  facrifia  à  la  haine 
publique  en  Texilant. 

Le  maréchal  duc  de  la  Meillèkate,  furinten- 
dant  en  1648  pendant  Vnûd'Efneri.  On  avait 
déjà  vu  des  guerriers  dans  cette  place.  Il  avait 
la  probité  du  duc  de  SuUi ,  mais  non  pas  fes 
rcflburces.  Il  vint  dans  le  temps  le  plus  di£Bcile  « 
&  le  duc  de  SuUi  n'avait  eu  la  furintendance 
qu'après  la  guerre  civile.  Il  taxa  tous  les  financiers 
&  tous  le3  traitans.  La  plupart  firent  banque* 
route  ;  &  on  ne  trouva  plus  d'argent.  Il  aban* 
donna  la  furintendance  en  1649  «  niort  en 
1664. 

£meri  reprit  la  furintendance  immédiatement 
«iprès  ladémiflion  du  maréchal.  Un  italien  nommé 
Tonli  imagina  alors  les  emprunts  en  rentes  via- 
gères ,  rentes  diftribuées  en  plufieurs  clafles ,  & 
qui  font  payées  aU  dernier  vivant  de  chaque  claflc. 
Elles  furent  appelées  Tontines ,  du  nom  de  l'in- 
venteur. Il  y  en  eut  pour  un  million  vingt-cinq 
mille  livres  annuelles,  ce  qui  forma  un  revenu 
prodigieux  pour  le  dernier  qui  furvécut.  Inven- 
tion qui  charge  l'Etat  pour  un  fiècle ,  mais  moins 
onéreufe'que  celle  des  rentes  perpétuelles  qui 
c^hargent  l'Etat  pour  toujours  :  mort  ta   lô^o. 

Claude  de  Mesme  comte  d'Avaux  ,  d'une 
ancienne  maîfon  en  Guienne ,  homme  de  lettres 
qui  unifiait  l'efprit  &  les  grârts  à  la  fcience.  Plé- 
nipotentiaire zvtcServicn;  chéri  de  tous  les  négo- 
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ciatcurs  autant   que  Scrvien   en  était  redouté. 
Surintendant  en  1650  :  mort  la  même  année. 

Charles  duc  de  la  Vi  e  u  v  i  l  l  e  ,  le  même  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  fait  chaflcr  du  confeil , 
&  enfermer  dans  le  château  d'Amboifeen  1624  ; 
qui  échappé  de  ce  château  avait  fui  en  Angleterre, 
&  qui  avait  été  condamné  à  mort  par  contumace. 
Créé  duc  8c  pair  en  1651  •  Se  furintendant  la 
même  année  :  mort  en  1 653. 

René  de  Lqngueil  marquis  de  Maisons, 
préGdent  à  mortier,  Surintendant  cri  165 1.  Il  ne 
le  fut  qu*un  an.  On  a  prétendu  qu'il  avait  bâti 
pendant  cette  année  le  château  de  Maifons ,  qui 
efl  un  des  plus  beaux  de  l'Europe  ;  mais  il  fut 
conflruit  un  an  auparavant.  C'rft  le  coup  d'eflai 
Se  le  chef-d'œuvre  de  François  Manfard ,  qui  était 
alors  un  jeune  homme  &  fimple- maçon.  Il  y  a 
fur  cela  une  fingulière  anecdote ,  que  plufieurs 
perfonnes  ont  apprife  comme  moi  du  petit-fils 
du  furintendant.  Son  hôtel  démoli  aujourd'hui 
formait  un  impalFe  dans  la  rue  des  Prouvaires. 
Un  jour  eu  fcfant  fouiller  dans  un  ancien  petit 
caveau ,  il  y  trouva  quarante  mille  pièces  d'or  au 
coin  de  Charles  IX.  C'eft  avec  cet  argent  que  le 
château  de  Maifons  fut  bâti  :  mort  en  1677. 
On  voit  que  les  furintendans  fe  fuccédaient  rapi- 
dement dans  ces  troubles. 

Abel  Servien,  après  avoir  négocié  la  paix  de 
Veflphalie  ^vec  le  duc  de  Longueville  &  le  comte 
à'Avaux,  &  en  ayant  çu  le  principal  honneur. 
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furintcndant  en  1 653 ,  conjointement  avec  Nicolas 
Fouquet  ;  admîniftra  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
1659.  Mais  Fouquet  eut  toujours  la  principale 
dircâion. 

î^icoLAs  FouQ,uET  marquis  de  Bçlle-Isle« 
farintendant  en  1653  ,  qiioiqu'îl  fût  procureur- 
général  du  parlement  de  Paris.  On  a  imprimé  par 
erreur  dans  les  premières  éditions  du  Siècle  de 
louis  XIV  y  <\}Ït\  dépenfa  dix -huit  cents  mille 
francs  à  bâtir  fon  palais  de  Vaux,  aujourd'hui 
Villars  ;  c'eft  une  erreur  de  typographie  ;  il  y 
prodigua  dix  -  huit  millions  de  foji  temps  ,  qui 
en  feraient  près  de  trente -fix  du  nôtre. 

X^e  cardinal  Mazarin  depuis  fon  retour  en  1653 
fe  fefait  donner  par  le  furintendant  vingt-trois 
millions  par  ^n  ppur  les  dépenfes  fecrètes.  Il 
achetait  à  vil  prix  de  vieux  billets  décriés ,  &  fe 
fefait  payer  lafomme  entière.  Ce  fut  ce  qui  perdit 
Fouquet,  Jamais  diflipateur  des  finances  royales  ne 
fut  plus  noble  &  plus  généreux  que  ce  furinten- 
dant. Jamais  homme  en  place  n'eut  plus  d'amis 
perfonnels  »  &  jamais  homme  perfécuté  ne  fut 
mieux  fervi  dans  fon  malheur.  Condamné  cepen- 
dant au  banniffement  perpétuel  par  commiCfaires 
en  1664  :  mort  ignoré  en  1680. 
Après  fa  dijigrâce  la  place  de  furintendant  fut 
fupprimée. 

Sous  les  furintcndans  il  y  avait  des  contrôleurs- 
généraux.  Le  cardinal  Mazarin  nomma  à  cette  place 
Mn  étranger  calvinifte  d' Augsbourg ,  nommé  Barthe^ 
lemi  Hervart ,  qui  était  fon  banquier.  Cet  Hervart 
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avait  en  effet  rendu  les  plus  grands  fervices  à  la 
couronne.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la  mort  du  duc 
Bernard  de  Saxe-Vàmar ,  donna  fon  armée  à  la  France 
en  avançant  tout  Targent  néceflaire.  Ce  fut  lui  qui 
retint  cette  même  armée  8c  d'autres  régimens  dans 
le  fervice  du  roi ,  lorfque  le  vicomte  de  Turenne 
voulut  la  faire  révolter  en  1648.  Il  avança  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  de  la  monnaie  d'alors 
pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Deux  importans  fer- 
vioes  qui  prouvent  qu'on  n'eft  le  maître  qu'avec  de 
l'argent. 

Lorfqu'on  arrêta  le  furintendant  Fouqutt.ïi  prêta 
encore  au  roi  deux  millions.  Il  jouait  un  jeu  prodi^ 
gieux  ,  &  perdit  fouvent  cent  mille  écus  dans  une 
féance.  Ceue  profuGon  l'empêcha  d'avoir  la  pre^ 
mière  place.  Le  roi  eut  avec  raifon  plus  de  confiance 
en  Colbert.  Hervart  mort  fimple  confeiller  d'Etat 
en  1676. 

Sa  famille  quitta  le  royaume  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  ,  &  porta  des  biens  immenfes 
dans  les  pays  étrangers. 

Secrétaires  dEM  ^M&fUrokwrs  généraux  désjinances. 
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ENRI-AUGU&TE    DE    LOM^MIE,   COmtC   de 

B  R I  E  N  N  E ,  eut  le  département  des  aff^res  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Sa  fierté 
ne  lui  fit  point  de  tort ,  parce  qu'elle  était  fondée 
fur  des  fentimens  d'honneur.  Nous  avons  de  lui 
des  mémoires  inftruâifs  :  mort  en  1 666. 
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François  Sublet  des  NoyerSi  retiré  en 
1645  -  ™^^^  ^^  1645* 

Claude  LEBouTiLLiiRDECHAviGNi«eut 
le  départemeot  de  la  guerre  :  mort  en  1 65  2. 

Louis  Phelippeaux  marquis  de  la  VRiLLiàRi  » 
le  département  des  affaires  du  royaume  :  mort 
en  i68i« 

Louis  Phelippeaux  fon  fils  fut  reçu  en  fur- 
vivance  ;  mais  la  charge  fut  donnée  à  un  autre 
de  fcs  enfans  Balihajar  Phelippeaux,  qui  eut  pour 
fucceifeur  un  autre  Louù  Phelippeaux  fon  fils. 
BaUhaJar  Phelippeaux  reçu  en  furvivance  en  1 66g» 
entre  en  exercice  en  1676:  mort  en  1700.  Tous 
trois  eflimés  pour  leurs  vertus  y  &  aimés  pour  leur 
douceur.  Cette  charge  de  fecrétaire  d'Etat  eft  reliée 
fans  interruption  dans  la  famille  des  Phelippeaux 
pendant  1 65  ans ,  depuis  Paul  Phelippeaux  fait 
fecrétaire  d'Etat  en  1 6 1  o/}u(qvCk  Louis  Phelippeaux^ 
duc  de  la  Vrillière ,  retiré  en  1775. 

Henri-Loui$  DE  LoMÉNiE  comte  de  Brienne, 
fils  de  Hmri  '  Àugidk  ^  eut  la  vivacité  de  fon 
père,  mais  n'en  eut  pas  les  autres  qualités.  Etant 
confeiUer  d'état  dès  Tâgc  de  feize  ans ,  &  deAiné 
aux  affaires  étrangères  »  envoyé  en  Allemagne 
pour  s'inftruire,  il  alla  jufqu'en  Finlande,  & 
écrivit  ies  voyages  en  latin.  Il  exerça  la  charge 
de  fecrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères  à  vingt- 
trois  ans  ;  mais  ayant  perdu  fa  femme  Henriette 
di  Chavigni ,  il  en  fut  fi  affligé  que  fon  efprit 
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s'aliéna  ;  on  fut  obligé  de  réloigncr  de  la  fociété. 
Le  rcftc  de  fa  vie  fut  très -malheureux.  On  a 
déchiré  fa  mémoire  dans  les  derniers  diâionnaires 
hîftoriques  ;  on  devait  montrer  de  la  compaflion 
pour  fon  état  &  de  la  confidération  pour  fon  nom. 

Hugues  marquis  de  Lyon  ne,  d'une  ancienne 
raaifon  de  Dauphiné ,  eut  les  affaires  étrangères 
jufqu'en  lôyo.  On  a  de  lui  des  mémoires.  C  était 
un  homme  aufli  laborieux  qu'aimable  ;  fon  fils 
avait  obtenu  la  furvivancç  de  fa  charge  ;  mais  à 
la  mort  du  père  elle  fut  donnée  à  M.  dcPmpotu: 
mort  en  1671. 

Jean-Baptiste  Colbert  s'avança  uniquement 
par  fon  mérite.  11  parvint  à  être  intendant  du 
cardinal  Maiarin.  S'étant  inftruit  à  fond  de  toutes 
les  parties  du  gouvernement ,  &  particulièrement 
des  finances  ,  il  devint  un  homme  néceflaire 
dans  le  délabrement  où  le  cardinal  Maxarin ,  le 
furintendant  Fouquet^  &  encore  plus  le  malheur 
des  temps,  avaient  mis  les  finances.  Louis  XIV  le 
fit  travailler  fecrètement  avec  lui  pour  s'inftruire. 
Il  perdît  Fouqtut  de  concert  avec  U  Tdlter  alors 
fecrétaire  d'Etat  ;  mais  il  fe  fit  pardonner  cet  achar- 
nement par  Tordre  invariable  qu'il  mit  dans  les 
finances ,  &  par  des  fervices  dont  on  ne  doit  point 
perdre  la  mémoire.  Contrôleur  général  en  1664. 
On  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  dû  com- 
merce &  le  proteâeur  de  tous  les  arts  ;  il  n  a  point 
négligé  l'agriculture ,  comme  on  le  dit  dans  tant  de 
livres  nouveaux.  Son  génie  Se  fes  foins  ne  pou- 
vaient négliger  cette  partie  eflcntielle.  On  ne  peut 
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luî  reprocher  peut-être  que  d'avoir  cédé  au  pré- 
jugé qui  ne  voulait  pas  que  le  commerce  d^s  gi  ains 
avec  l'étranger  reliât  libre  :  mort  en  1683. 

Jean- Baptiste  Colbert  marquis  de  Seignelai, 
fils  du  précédent ,  d*un  cfprit  plus  vafte  encore 
que  fon  père  ,  beaucoup  plus  brillant  &  plus 
cultivé.  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  ,  qu'il 
rendit  la  plus  belle  de  l'Europe  :  mort  en  1 690. 

Charles  Colbert  de  Croissi  ,  frère  du 
grand  Colbert,  fecrétaire  d'Etat  des  aflFaircs  étran- 
gères en  167g  ,  après  plufieurs  ambaflades 
glorieufes.  Il  eut  la  place  de  fecrétaire  d'Etat 
d'Arnaud  de  Pompme  ;  mais  on  le  place  ici  pour 
ne  point  interrompre  la  lifle  des  Colbert  :  mort 
en  1696. 

Jean-Baptiste  Colbert  marquis  de  Torci  ,  fils 
du  précédent,  fecrétaire  d'Etat  des  affaires  étran- 
gères à  la  mort  de  fon  père.  Il  joignit  la  dextérité 
à  la  probité ,  ne  donna  jamais  de  promeifes  qu'il 
ne  tînt ,  fut  aimé  Se  refpeâé  des  étrangers  :  mort 
en  1746. 

Simon  Arnaud  de  Pompons,  fecrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères  en  1671  «homme 
favant  8c  de  beaucoup  d'efprit,  ainfi  que  prefque 
tous  les  Arnauds;  chéri  dans  la  fociété,  &  préfé- 
rant quelquefois  les  agrémens  de  cette  fociété  aux 
affaires  ;  renvoyé  en  1679,  &  remplacé  par  le 
marquis  de  Croijfu  II  ne  fut  point  fecrétaire  d'Etat 
toute  fa  vie ,  comme  le  difent  les  nouveaux  dic- 
tionnaires hilloriques  ;  mais  le  roi  lui  conferva  le 
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titre  de  miniftre  d'Etat ,  avec  la  permiffion  d'en- 
trer au  confeîl  ,  permiffion  dont  il  n'ufa  pas  : 
mort  en   i6gg. 

Michel  le  Tsllier,  le  chancelier,  fecrétaire 
d'Etat  jufqu  en  1666.  / 

François-Michel  le  Tellier,  marquis  de 
Louvois,le  plus  grand  miniftre  de  la  guerre 
qu'on  eût  vujufqu'alors,  fecrétaire  d'Etat  en  1 666. 
Il  fut  plus  eftimé  qu'aimé  du  roi ,  de  la  cour  & 
du  public.  Il  eut  le  bonheur  comme  Colbert  d*avoir 
des  defcendans  qui  ont  fait  honneur  à  fa  maifon  , 
&  même  des  maréchaux  de  France.  Il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  mourut  fubitement  au  fortir  du  confcil , 
comme  on  Ta  dit  dans  tant  de  livres  8c  de  dîâion- 
naires.  Il  prenait  des  eaux  de  Balaruc ,  &  voulait 
travailler  en  les  prenant  ;  cette  ardeur  indifcrète 
de  travail  caufa  fa  mort  en  1691. 

Louis-François  le  Tellier  marquis  de 
Barbezieux  ,  fils  du  marquis  dt Loiwois ,  fecrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  après  la  mort  de  fon  père , 
jeune  homme  qui  commença  par  préférer  les 
plaifirs  &  le  fafte  au  travail  :  mort  à  trente-trois 
ans  en  1701. 

ClaudelePelletier,  préfident  aux  enquêtes» 
prévôt  des  marchands ,  homme  de  bien ,  modefte, 
redré ,  travailla  au  code  du  droit  canon.  Cette 
étude  ne  paraiffait  pas  le  déCgner  pour  fucccITeur 
du  grand  Colbert;  cependant  il  le  fut  en  1683. 
On  dit  au  roi  qu'il  n'était  pas  propre  pour  cette 
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place ,  parce  qu'il  n'était  pas  aflez  dur  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  lechoifis,  répondit  Louis XIV.  Il  quitta 
le  miniftère  &  la  cour  au  bout  de  fix  ans.  Toute 
&  famille  a  été  renommée  comme  lui  pour  fon 
intégrité  :  mort  en  1711. 

Louis  Phelippeaux  comte  de  Pontchartrain , 
le  même  qui  fut  chancelier ,  commença  par  être 
premier  préfident  du  parlement  de  Bretagne  ; 
contrôleur-général  en  1690  après  la  retraite  du 
contrôleur-général  k  Pelletier  ;  fecrétaire  d'Etat 
après  la  mort  du  marquis  de  Seignelai  la  même 
année  i6go.  C'eft  lui  qui,  par  Tavis  de  Tabbé 
Bignm  »  foumit  toutes  les  académies  aux  fecré* 
taires  d'Etat,  excepté  l'académie  françaife  qui  ne 
pouvait  dépendre  que  du  roi. 

JiaoME  Phelippeaux,  comte  de  Pontchartrain, 
fils  du  précédent ,  fecrétaire  d'Etat  du  vivant  de 
fon  père  le  chancelier,  exclu  par  le  duc  d'Orléans 
à  la  mort  de  Louis  XIV. 

Michel  Chamillart  ,  confeiller  d'Etat,  con« 
trôlcur-général  en  169g  ,  fecrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  en  1701  ,  homme  modéré  Se  doux  ,  ne 
put  porter  ces  deux  fardeaux  dans  des  temps 
difficiles  ,  obligé  bientôt  de  les  quitter  ;.  fon  fils  , 
qui  avait  la  furvivance  du  miniftère  de  la  guerre , 
fe  démit  en  1 709  en  même  temps  que  lui  :  mort 
en  1731. 

Daniel  Voisin,  fecrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
en  1709,  exerça  le  miniftère ,  quoique  chancelier 
en  1714,  jufqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 
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Nicolas  Desmare ts,  contrôleur-général  en 
1708,  zélé ,  laborieux ,  intelligent ,  ne  put  réparer 
les  maux  de  la  guerre.  Démis  après  la  mort  de 
Louis  XIV.  En  quittant  fa  place ,  il  donna  au 
régent  une  apologie  de  fon  adminiilration  qu'on 
a  imprimée  depuis.  Il  y  parle  avec  franchife  des 
opérations  injuftes  en  elles-mêmes  «  auxquelles 
il  a  été  forcé  par  le  malheur  des  temps  pour 
prévenir  de  nouveaux  malheurs  8c  de  plus  grandes 
injuflices.  Ce  mémoire  prouve  qu'il  avait  des 
talens  ,  une  grande  modeftie  Se  des  intentions 
droites.  On  peut  le  regarder  comme  un  modèle  de 
la  manière  fimple,  noble,  rcfpeûueufe  &  ferme  , 
qui  convient  à  un  mîniftre  obligé  de  rendre 
compte  de  fon  adminiilration.  Il  fut  immolé  à  la 
haine  publique ,  Se  fes  fucceffeurs  le  firent  regre- 
ter  :  mort  en  1721. 


CATALOGUE 
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CATALOGUE 

De  la  plupart  des  écrivains  français  qui  ont  paru 
dans  UJUcle  de  Louis  XIV,  pwrjervird 
thifiovre  littéraire  de  ce  temps. 

/Vbabie,  ou  Labadië,  (jfean)  né  en  Guienné 
en  x6io,  jéfuite,  puis  janfénifte ,  puis  proteftant  :  voulut 
fidre  enfin  une  feâe  8c  s^unir  avec  la  Bcurignon^  qui  lui 
répondit  que  chacun  avait  fon  S' Efprit,  2c  que  le  fien  était 
fort  fupérîeur  à  celui  d*AbadU.  On  a  de  lui  trente  8c  un 
volumes  de  Êitutifme.  On  n'en  parle  ici  que  pour  montrer 
Taveuglement  de  Fefprit  humain.  U  ne  laifia  pas  d'^avoir 
des  difciples:  mort  à  Altena  en  1674. 

Abbadie,  {Jacques)  né  enBéam  eni  6  5  8,  célèbre  par 
fon  traité  de  la  Religion  chrétienne^  mais  qui  fit  tort  enfuite 
à  cet  ouvrage  par  celui  de  V ouverture  des/ept/ceaux:  mort 
en  Irlande  en  1787. 

Ablancourt,  {Nicolas Ferroid')  d^une  ancienne 
£unille  du  parlement  de  Paris,  né  i  Vitri  en  i6o6.  Tra* 
doâettr  élégant,  8c  dont  on  appela  chaque  traduâion  la 
hdJUinjiddU:  mort  pauvre  en  1664. 

AcHERi,  {Luc (F)  bénédiâin,  grand  8c  judicîeuJL 
compilateur,  né  en  1608  :  knort  en  1685. 

Alexandre,  {Noet)  néàRouenen  i639,dbmink 
cain.  Il  afaitbeaucoupd^ouvrages  de  théologie ,  8c  difputé 
beaucoup  fur  les  iifages  de  la  Chine  contre  les  jéfuitesqul 
en  revenaient:  mort  en  1794. 

Amelot  de  la  Houssaie  ,  {Nicolas)  né  à  Orléans  en 
1634.  Ses  traduâions  avec  des  notes  politiques,  8c  (s$ 
SiccU  de  Louis  XIV.  Tom-  I.  D 
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hîftoîrcs  font  fort  recherchées;  fes  mémoires  par  ordre 
alphabétique  font  très-ftuôÉi.  Il  e(l  U  prwicr  qui  ait  feit 
connaître  le  gouvernement  de  Venife.  Son  hiftoirc  déplut 
au  finat,  qui  était  encore  dans  Tandoi  préjuge  qu^Uy  a 
des  myftèies  politique»  q^'il  ne  fiwis  pai  pcv^ler,  Qn  a 
appris  depuis  qu^a  n'yaplus  d^ inyftètcs,  ?c  que  I4  poli- 
tique  confifte  à  être  riche  8c  à  entretenir  de  bonnes  armées* 
Amelot  traduifit  Se  commenta  le  Prince  (U  Machiavel ,  livre 
long-temps  cher  aux  petits  icigpeurs  qui  fe  députaient  d^ 
petits  Etats  mal  gouvernés,  devenu  M^uti}e  dans  un  temps 
où  tant  dç  grandes  puiflanccs  toujours  années  çtpufFcut 
l'ambition  des  fcfblcs.  Anu^ot  k  croyait  le  pliu  gtan4 
politique  de  FEurope;  cependant  il  ne  fut  jamais  fc  tirer 
de  la  médiocrité,  8c  il  mourut  dans  la  mifère;  cVE  qu'il 
était  politique  par  foi^  efprit  8c  x^n  par  fon  caraôcrci 
mort  en  1706* 

Amelotte,  {Denis)  né  en  Salntongç  en  1606,  de 
r  oratoire.  Il  eft  principalement  connu  par  une  affez  bonne 
verfion  du  Nouveau  Tcftament:  mort  en  i6;f8. 

AmP?Jtons,  {Çi^^um^  pé  a  Pari?  en  1 6  6  3 ,  excellent 
mçchaniciçn  :  içiçr»  en  ^69^. 

ANCILÏ.PN ,  (Davii)  no  à  Mcu  en  î  6 1 7 ,  çrivîniftf  i 
8c  fon  fils  Charles  mortàSerUnfa  1715  »  Wt  ««^qi^lqw 
réputation  çbns  la  littérattire^ 

Anselme  ,  x^oinf  %p^ftin ,  U  premier  ^^\  i\%  hkw^ 
hiftoirc  génçalQpq^ç  des  pwds  officiers  4c  U  couronne, 
continuée  8c  auçmç^itéç  p^  4u  f(?«mù .  auditeur  de$ 
comptes.  On  a  une  pptiOn  très-vague  de  cf  qw  conftitue 
les  grands  oQciers.  On  s'imagine  que  ce  fQUt  ceu^  à  qui 
leur  charge  donne  le  Utrç  de  çrand;  comme  grand  éc^ftr^ 
grand  ii^anjon.  Mais  le  connéuble,  les  maréd^uz,  le 
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dancelier  font  grands  officiers  8c  n'ont  point  ce  titre  de 
gntnd^  &  d'autres  qui  Tont  ne  font  point  réputée  grands 
officiers.  Les  capitaines  des  gaxdes,  \t%  premiers  gentils«> 
hommes  de  la  chambre,  fontdevenns  réellement  de  grands 
offiders,  8c  ne  font  pas  comptés  par  le  père  AnfUme.  Rien 
n'eft  décidé  fur  cette  matière,  8c  il  y  a  autant  de  confofion 
Se  d'incertitude  fur  tous  les  droits  8c  fiir  tous  les  titres  en 
France  qu'il  y  a  d'ordre  dans  l'adminiftration:  mort  en 
2694. 

Arnaud,  {Axtomi)  vingtième  fik  de  celui  qui  plaida 
contre  lt%  jéfuites,  doâeur  de  Sotbottne;'né  en  1 6 1 2 •  Rien 
n'eft  {Jus  connu  que  fon  élo<pience ,  fon  érudidon  8c  fet 
difputes ,  qui  le  rendirent  €  célèbre  8c  en  même  tem'ps  fi 
malheureux,  félon  les  idées  ordinaires  qui  mettent  le 
malheur  dans  l'eail  8c  dans  la  pauvreté,  (ans  confidérer 
la  gloire,  les  amis  8c  une  vieilleflè  laine ,  qui  ftirent  Je 
partage  de  cet  homme  fam^uK,  Il  eft  dit  dans  le  fupplé* 
ment  au  Moréri  <pC Arnaud  en  i68g,  pour  avoir  les 
bonnes  giaces  de  la  cour,  fit  un  libelle  contre  le  roi 
CidUatam ,  intitulé  :  Lt  vrai  portrait  di  GtdUaume^Henri  di 
Jfaffau ,  nouvel  AbJaUm^  nouvel  Hirode ,  nouveau  CromweU  , 
nouveau  Néron.  Ce  ftyle,  qui  refifemUe  i  celui  du  père 
Garaffi^  n'eft  guère  celui  ^Arnaud.  Il  ne  fongea  jamais 
à  flatter  Ja  cour.  Lom  XIV  eût  fort  mal  reçu  un  livre  fi 
groffièrement  intitulé  ;  8c  ceux  qui  attribuent  cet  ouvrage 
8c  cette  intention  au  &meux  Arnaud  ne  favent  pas  qu'on 
ne  réuffit  point  à  la  cour  par  des  liijes:  mort  à  Bruxelles 
en  1694. 

L'auteur  du  didionnaire  hiflorique ,  littéraire,  critique 
8c  janienifte,  dit  à>d'arttcle  Arnaud  qu'auffitôt  que  fon 
livre  fur  la  fréquente  communion  parut,  t enfer  en  Jr émit , 
é  qui  Ujéjuitt  Nouet  fit  lapremOre  attaqué.  H  eft  difficile  de 
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favoir  «i  jufte  quelle  eft  ropinion  de  Fenfer  fur  un  Ime 
nouveau.  Et  à  Tégard  des  hommes  ils  ont  entièrement 
oublié  le  père  Jfouei.  Il  eft  très-vrai  que  la  plupart  des 
écrits  polémiques  d^ Arnaud  ne  font  plus  connus  aujour- 
d'hui. Oft  le  fort  de  prefque  toutes  les  difputes.  Le 
diâionnaire  hifioiique,  littéraire,  critique  8c  janfénifte; 
s'emporte  un  peu  contre  cette  vérité ,  il  a  raifon;  mais 
Fauteur  devrait  (avoir  que  les  injures  prodiguées  au  fujet 
des  querelles  théologiques  font  aujourd'hui  auffiméprifécs 
que  ces  querelles  mêmes,  &  c'eft  beaucoup  dire. 

Arnaud-d'Andilly  {Roberi)  frère  aine  du  précédent, 
né  en  1 588 ,  Tun  des  plus  grands  écrivains  de  Port-Royal« 
Il  préfenta  à  Louis  XIV,  i  Fâge  de  quatre-vingt-cinq 
ans ,  (a  traduâion  de  Jofeph,  qui  de  tous  fes  ouvrages  eft  le 
plus'  recherché.  Il  fut  père  de  SimoH  Arnaud  marquis  de 
Fpmpone,miniftre  d'Etat;  8c  ce  miniftnene  put  empêcher 
ni  les  difputes  ,  ni  les  difgiâces  de  fon  oncle  le  doâeur 
deSorbonne.  Mort  en  1674. 

AuBiGNAC ,  {FrançoisiC)  né  en  x  604.  Il  n>utjamais 
de  maître  que  lui-même.  Attaché  au  cardinal  de  RichiUeu , 
il  était  l'ennemi  de  Corneille.  Sz  pratique  du  théâtre  eft  peu 
lue  ;  il  prouva  par  la  tragédie  de  Zénobie  que  les  connaît- 
fances  ne  donnent  pas  les  talens  :  mort  en  1676. 

AuBRi ,  [Antoine  )  né  en  1 6 1 6.  On  a  de  lui  les  vies  des 

cardinaux  de  Richelieu  8c  de  Maiarin^  ouvrages  médiocres, 

mais  dans  lefquels  on  peut  s'inftrtdre  :  morten  1695.  C'eft 

lui  qui  le  premier  fit  connaître  la  fourberie  de  l'auteur  du 

.  Teflament  politique  du  cardinal  de  Richelieu. 

La  comtefle  n'A  un  01.  Son  Voyage  8c  {e»  Ménunres 
JTEj^agniy  8c  des  romans  écriu  avec  légèreté  lui  firent 
quelque  réputation  :  mort  en  27 05* 
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D^AvRiGNYjéfuite,  auteur  d'une  nouvelle  manière 
d^écriie  rhiftoire.  On  a  de  lui  des  ÀnnaUs  chronologiques 
depuis  1601  jufqu'à  17 15.  On  y  voit  ce  qui  s'eft  pap  de 
plus  important  dans  FEurope ,  èxaâement  difcuté,  &  en 
peu  de  mots;  les  dates  font  exaâes.  Jamais  on  n'a  mieux 
fu  difcemer  le  vrai ,  le  £iux  8c  le  douteux.  Il  a  £ait  aulfi 
dt$  Ménunres  ecdéfiajtiques  ;  mais  ils  font  malheureufement 
infeâés  de  Fefprit  de  parti.  Marcel  8c  lui  ont  été  tous  deux 
effacés  par  VHiJioirt  chronologique  de  France  du  pTc&dent 
Hinauli^  Touvrage  à  la  fois  le  plus  court ,  le  plus  plein 
que  nous  ayons  en  ce  genre ,  8c  le  plus  commode  pour 
les  leâeurs. 

BAILLET9  (Adiien)  né  près  de  Beauvaisen  1649.  ^"* 
tique  célèbre:  mort  en  1706. 

Balvzz  {Etienne)  duLimoufin^néen  1630.  C'eftlui 
qui  a  formé  le  recueil  des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
de  Colbert.  Il  a  travaillé  jufqu'à  Tâge  de  quatre-vingt-huit 
ans.  On  lui  doit  fept  volumes  d'anciens  monumens.  Exilé 
pour  avoir  Ibutenu  les  prétendons  du  cardinal  de  Bouillon^ 
qui  fe  croyait  indépendant  du  roi,  8c  qui  fondait  fon 
droit  fur  ce  qu'il  était  né  d'une  maifon  fouveraine,8c 
dans  la  principauté  de  Sedan ,  avant  que  rechange  de 
cette  fouveraineté  avec  le  roi  eût  été  confommé  :  mort 
en  1718. 

Balzac  ,  {JeanrLouis  )  né  en  i  5  g  4.  Homme  éloquent 
8c  le  premier  qui  fonda  un  prix.d'éloqu^ce.  Il  eut  le 
brevet  d'hiftoriographe  de  France  8c  de  confeiller  d'Etat, 
qu'il  appelait  de  magnifiques  bagatelles.  La  langue  fran- 
çaife lui  aune  très-grande  obligation.  Il  donna  le  premier 
du  nombre  8c  de  l'harmonie  à  la  profe.  Il  eut  de  fon 
vivant  tant  de  répuudon  qu'un  nommé  Goulu  général 
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des  feufllans  écrivit  contre  Ini  deux  volumes  d'mjiitei  : 
mort  en  1654. 

Baratier,  le  plus  finguHer  peut-être  de  tous  les  en£mi 
célèbres.  Il  doit  être  compté  parmi  les  Français ,  quoique 
né  en  Allemagne.  Son  père  était  un  prédicant  réfugié.  Il 
fut  le  grec  à  fix  ans,  ScThébreu  à  neuf.  Ceft  à  Inique  nous 
devons  la  tradu&ion  des  voyages  du  j\ji£  Benjamin  de 
TudelU  avec  des  diflertations  curieufes.  Le  jeune  Barader 
était  déjà  (avant  en  hiftoire ,  en  philofophie ,  en  mathé- 
matique, n  étonna  tous  ceux  qui  le  connurent  pendant 
&  vie  ,  &  en  fut  regretté  à  fit  mort  ;  il  n*avait  que  dix- 
neuf  ans  lorfqu^il  fut  ravi  au  monde  ;  il  eft  vrai  que  (on 
père  travailla  beaucoup  aux  ouvrages  de  cet  en£mt. 

Barbeyrac,  [Jtm)  né  à  Béziersen  1674.  Calvinifte, 
profiefleur  en  droit  8e  en  hiftoire  à  Lauiàime  ,  traduâeur 
Se  commentateur  de  A^'rmforf  8c  de  Grùlius.  B  fèmble  que 
ces  T'rakis  du  BroH  des  Gens  de  la  Guerre  irde  ta  tàixy  qui 
n^ont  jamais  fervi  ni  à  aucun  traité  de  paix ,  ni  à  aucune 
déclaration  de  gueire ,  ni  à  aflurer  le  droit  d^aucun  homme, 
foient  une  confolation  pour  les  peuples,  de9  maux  qu*ont 
£ût  la  politiqueSe  la  force.  Ih  donnent  Tidée  àt  la  juftice, 
comme  on  a  les  portraits  des  perfonnes  célèbres  qu'on  ne 
peut  voir.  Sa  pré&ce  de  R^ffindorf  mérite  d^être  lue  :  il  y 
prouve  que  la  morale  des  pères  eft  fort  inférieure  à  celle  des 
philofophes  modernes:  mort  en  1719. 

Barbier  d'Aucotjr  (Jean)  connu  chez  les  jéfuites 
fous  le  nom  de  f  Avocat  Sacrus  y  &  dans  le  monde  par  fa 
Critique  des  entretiens  du  pire  Bouhours ,  ic  par  Texcellent 
plaidoyer  pourun  homme  innocent  appliqué  à  laqueftion 
&  mort  dans  ce  fuppUce;  il  fut  long-temps  protégé  par 
Colbert ,  qui  Je  fit  contrôleur  des  bitimens  du  roi  ;  mais 
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ikyzAt  perdu  fim  proteâear  i  3  moufi^  daiifl  la  ità£ètt 
tri  1694. 

Barbier  {Madcnunfdle)  à  fait  quelques  tragédies. 

Baron  (Michel).  On  ne  croit  pas  que  les  pièces  qu'il 
donna  fous  fon  tionr  faîentfftc  ko*  SoU  mériteph»  reconnu 
était  dans  la  perfeâlbn  de  Tzrt  du  comédie,  peffeâion 
txès-nttc  Se  qui  n'appartint  qu'à  Itn.  Cet  ait  demande  tous 
las  dons  de  h  nature^  une  grande  intêUigénce ,  uà  travail 
affidu  f  ttOG  méfnoirc  imperturbable  y  &  lui  tout  cet  art  fi 
TaM  Aë  fe  liasifoiinét  en  la  periioi^rie  qu  os  repréfente» 
Voilà  pourtant  et  qu'on  s'obftine  i  xnéprîfer.  Les  préc^ 
cateufstelkticntibuvent  à  la  comédie  dan»  une  loge  grillée 
étiidkr  Afroif  «&  de-là  ils  allaient  déclamer  contre  la 
€Omidie«  Ceft  la  coutume  que  les  eonfefleurs  exigent  des 
comédiens  mourant  qu'ils  renoncent  à  leur  profeffion. 
Arwi avait  quitté  lo  théâtre eniSQi  par  dégo&t»Il  y  avait 
rtmottié  «I  iffl^'f  à  Tâge  de  ibixante-huit  ans«  8c  il  y  fut 
encore  admiré  juiqu'en  l'année  1799*  Il  était  alors  âgé  de 
près  de  foixante  8c  dixrbuit  ans;  il  fe  retira  encore,  8c  mou- 
rutla  même  année,  en protefiant  qu'ail  n'avait  jamais  eu  le 
moindre fcrupuled^avoirdécÈunédevantïe public  les  chefs- 
d'œuvre  de  génie  8c  de  morale  des  grands  auteurs  de  la 
nation;  8c  que  rien  n'efî  |>ius  impertinent  que  d'attacher 
de  la  honte  à  récîtef  té  qu'il  eft  glorieux  d!e  compofer. 

Barr^eaux  {Jacques  delct  Vallée  feigneur  des)  eft 
connu  des  gens  de  lettres  8c  de  gpût  par  plufieurs  petites 
pièces  de  y€ti  agréables  dans  le  goût  de  Sarajin  8c  de 
Chapelle.  U  était  conseiller  au  parfeiàent.  On  fait  qu'ennuyé 
d'un  pfocès  dont  il  était  rap{)ôttetit,  il  paya  de  fon  argent 
te  qùt  le  dettandeut  eitigeair,  j\eta  1^  ^cès  au  feu  8c 
fe  dénm  d)e  h  char^.  Ses  petites  piècéir  die  poëfies  font 
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encore  entre  les  maini  des  curieux;  elles  font  toutes  aflTec 
hardies.  La  voix  publique  lui  attribua  un  ibnnet  aufi 
médiocre  que  £uneux ,  qui  finit  par  ces  vers: 

Tonne,  frappe,  il  eft  tempi,  rends-moi  guerre  pour  foenc: 
J*adore  en  périffimt  h  raifon  qui  t*aîgrit  ; 
Mail  deflîu  qnei  cndpoit  tombât  ton  tonnerre , 
,    Qui  ne  foit  tom  convcrt  du  fimg  de  Jefns-Chnft  ? 

n  eft  trèf-fauK  que  ce  fimoet  fbit  de  Da-Bdrreaux^  il 
était  très-fiché  qu^on  le  lui  imputât.  Il  eft  de  Fabbé  de 
Lavau ,  qui  était  alors  jeune  8c  inconfidéré  ;  f  en  ai  vu  la 
preuve  daus  une  lettre  de  Lavau  à  Tabbé  Servun  :  Des^ 
Barreaux  mort  en  1673. 

Basnagb,  {Jacçuis)  né  à  Rouen  en  1 6  5  3.  Cadvinifte, 
pafteur  à  la  Haye ,  plus  propre  à  être  miniftre  d*Etat 
que  d'une  paroifle.  De  tous  fes  livres ,  fon  HiJMre  des 
Jw/s  ^  celles  des  Provirues-Vnits  ic  de  FEglife^  font  les 
plus  eftimés.  Les  livres  fur  les  affidres  du  temps  meurent 
avec  les  afiEùres  ;  les  ouvrages  d'une  utilité  générale  fub* 
fiftent.  Mort  en  i7t3. 

Basnage  be  Beauval  {Henri)  de  Rouen,  avocat  en 
Hollande,  mais  encore  plus  philofopbe  ,  qui  a  écrit  de  la 
tolérance  des  Religions*  U  était  laborieux  ;  8c  nous  avons  de 
lui  le  DiHionnaire deFureûire  augmenté  :  mort  en  17  lo. 

Bassompiereb  [FranipÂs  niarécbal  de).  Quoique  fçs 
mémoires  appartiennent  au  fiède  précédent ,  on  peut 
le  compter  dans  cette  lifte ,  étant  mort  en  1646. 

Baudrand,  {MicM)  né  à  Paris  en  1 6  3  3,  géographe^ 
moins  eftimé  que  Samfoni  mort  en  1700. 

Bayle,  {Pierre)  né  au  Cariât  dans  le  comté  de  Foix  en 
1647 ,  retiré  en  Hollande  plutôt  comme  pbilofopbe  que 
comme  calvinifte,  perfccuté  pendant  fit  vie  par  jfurirv  %  fc 
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après  (k  mort  par  les  ennemis  de  la  philofophie.  Ce 
lavant^queLotitiJl^ianeappeUeun  homme  affireuXfdo 
aux  pauvresfonfuperfiu  ;  &  quand  jfurim  lui  eut  fait  retran- 
cher ÙL  penfion,  il  refuTa  une  augmentation  de  Thonoraire 
que  lui  donnait  Ràniers  Leers  fon  imprimeur.  S'il  avait 
prévu  combien  fon  Diâionnaire  ferait  recherché ,  il  l'aurait 
rendu  encore  plus  utile,  en  retranchant  les  noms  obfcurs, 
je  en  y  ajoutant  plus  de  noms  illuftres.  Ceft  par  fon  excet 
lente  mapière  de  raifonner  qu'il  eft  furtgut  recomman-  . 
dable,  non  par  b,  manière  d'écrire  trop  fouvent  diffufe , 
lâche  ,  incorreâe  8c  d'une  familiarité  qui  tombe  quel-* 
quefois  dans  la  baflèflè;  dialeâicien  admirable,  plus  que 
profond  philofopbe  :  Une  lavait  prefque  rien  en  pbyfique. 
U  ignorait  les  découvertes  du  grand  J{ewUm.  Prefque  tous 
fes  arddes  philofophiques  fuppofent  ou  combattent  un 
cartéfianifitie  qui  ne  fubfifte  plus.  Ilneconnaiflait  d'autrq 
définition  de  la  matière  que  l'étendue.  Ses  autres  pro« 
priétés  reconnues  ou  foupçonnées  ont  fait  naître  enfin  la 
vraie  philofophie.  On  a  eu  des  démonftrations  nouvelles, 
&  des  doutes  nouveaux: de  forte  qu'en  plus  d'un  endroit 
le  fceptique  Bayle  n'eft  pas  encore  aflez  fceptique.  Il  a  vécu 
fe  il  eft  mort  en  fage.  Des-Mai/iaux  a  écrit  fa  vie  en  un 
gros  voliune;  elle  ne  devait  pas  contenir  fix  pages  :  la  vie 
d'un  éoivainfédentaireeftdans  les  écrits.  Mort  en  1706. 

n  ne  but  jamais  oublier  la  perfécution  que  le  fana* 
tique  Juricu  fufcita  dans  un  pays  libre  à  ce  pbilofophe. 
II  arma  contre  lui  le  confifioire  calvioifie  fous  plufieurs 
prétextes ,  8c  furtout  à  l'occafion  du  fiimeux  article  de 
David.  Bayle  avait  fortement  relevé  les  excès,  les  trahifons 
Scies  barbaries  que  ce  prince  juif  avait  commifes  dans  les 
temps  on  la  grâce  de  Dieu  Fabandonnait.  Il  n  eût  pas  été 
indécent  à  ce  confifioire  d''engagerJBây<  à  célébrer  ce  prince 
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jutf  qui  fit  un  fi  belle  pénkence^  Se  qai  obttiiu  d«  Dul» 
que  foûumte  8c  dix  milk  de  fes  fujett  mouxtdhut  Aë  U 
pefte  pour  expier  lecriine  de  leur  roi ,  qui  avait  M  Buté 
le  dénombrement  du  penpIe^Maisceqoi  doit  être  foigftea* 
fement  obfervé ,  c'eft  qoe  cet  pafieius  daoi  kitt  cedfcft*  le 
reprennent  d'avoir  qttelquefi)is  donné  des  élogétf  i  def 
papes  gens  de  bien^  te  lui  enjoignent  de  ne  jamais  jid^t 
aucun  pape,  parce  que,  difent-ils  expreflement^  îb  ne  kmt 
pas  de  leur  Eglife.  Ce  trait  eft  un  de  ceux  qui  cai^âéiifettt 
le  mieux  FeTprit  de  parti.  Au  refie  on  a  voulu  continuât 
fon  diâionnaire  ;  mais  on  n'a  pu  Timiter.  Les  contifitta- 
teurs  ont  cru  qu'il  ne  s'agiflait  que  de  compilei.  U  fidlaôt 
avoir  le  génie  8c  la  dialeâique  de  Bayte  pour  ofer  travailler 
dans  le  même  genre. 

Beaumont  de  Péréfixe  (Hiritwîn)  précep- 
teur de  Louis  XIV ^  archevêque  de  Pari^.  Son  Hijhire  de 
Henri  IV ^  qui  n'cft  qu'un  abrégé,  fait  aimer  ce  grand 
prince,  8c  eft  propre  à  former  un  bon  roi.  Il  la  coffipofa 
pour  fon  élève.  On  crut  qneMézerai  y  avakeuparf  :  eu 
efiet  il  s'y  trouve  beaucoup  de  fes  manières  de  parler  ; 
mais  Mézerai  n'avait  pas  ce  ftyle  touchant  8c  digne'  eii 
plufieurs  endroits  du  prince  dont  Péréfixe  écrivait  la  yié, 
8c  de  celui  à  qui  il  Tadreflàit.  Led  eitcellenar  confells  qui 
s'y  trouvent  pour  gouverner  ^ar  foi -même  ne  furent 
inférés  que  dans  la  féconde  édition,  après  la  mort  du 
cardinal  Mazarin.  On  apprend  d*ailleurs  i  connaître 
Heim  IV  beaucoup  plus  dans  cette  hiftoire  que  dans 
celle  de  Danid  ,  écrite  un  peu  féchement ,  8c  où  il  eft 
trop  parlé  du  père  Coion  ,  8c  trop  peu  dét  grandes 
qualités  de  Henri  IV  k  dèi  particularités  de  la  vie  de 
ce  bon  roi.  Péréfixe  émeut  tout  cœur  né  fenfibfe,  8c  fait 
adorer  la  mémoire  de  ce  prince,  dont  les  fiiiblefies 
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if  étaient  que  cdks  d^vin  homme  aimable^  8c  dont  les 
Tertus  ctaiest  celles  d'utt  grand-honmie.  Mon  en  s  6  7  o  • 
De  Beausobre  {Ifaac)  né  k  Niort  en  r65g , 
cPiine  maifon  diftinguée  dans  la  profeffion  des  armes, 
Yun  de  ceux  qui  ont  fait  honneur  à  leur  patrie  qu'ils 
ont  été  forcés  d'abandonner.  Son  Hifioire  du  Manichijfnu 
cft  un  des  livres  les  plus  profonds^  les  plus  curieux  8e 
les  mieux  faits»  On  y  développe  cett^  religion  philo^ 
fophique  de  t^nis ,  qui  était  la  fuite  <ks  dogmes  de 
Tancien  X^oafirê  Se  de  Tancien  Hirmis ,  teligion  qui 
UdmUt  long-temps  S'  Augn^n.  Cette  hiftoire  eft  enri« 
chie  de  connaiflances  de  l'antiquité  ;  mais  enfin  ce  n'eft 
(comme  tant  d*autres  livres  moins  bons)  qu'un  recueil 
des  erreurs  humaines.  Mort  à  Berlin  en  x  7  3  S« 

BEifSERADB9(|/2Kirde)néaNormaiMliceii  161  se* 
Sa  petite  maifon  de  Gentilli ,  où  il  fc  retira  for  la  fin 
de  fa  vie,  était  remplie  d'infcriptionf  en  vers,  qui 
valaient  bien  fes  autre»  ouvrages  ;  c'eft  dommage  qu'on 
ne  les  ait  pas  recueillies:  mort  en  i6gs* 

BERorBR  (Jfkcias)  a  eu  te  tkre  d^iftoriographe 
de  France  ;  mais  il  cft  plus  connu  par  h  curieufe  Hifioire 
des  grmuU  chtnÙM  de  CItapm  j  oiiuwiiy  fnrpafles  aujour- 
d'hui jpar  les  nôtres  en  beavté ,  laaîs  non  pas  en  foli* 
diié«  Son  fila  mil  ht  demicre  main  à  cet  ennvrage  miley 
te  le  fil  iœiMÎflKf  foneljû  XlVsmoittti  1693» 

Ber^m  ARD  (MaimmJAe)  auteur  de  quelques  pièces 
de  théâtre  ,  conjointement  avec  Te  célèbre  Bernard  dé 
FontendU ,  qui  a  bit  prefc^ue  tout  le  Brutus^  Il  eft  bon 
d'obferver  que  la  FaU»  &U^$$!iqm  et  fim^^twn  h  du, 
bcnheur ,  qu'on  a  imprimée  fous  fon  nom  ;  eft  de  Tévê^uc 
de  Nîmes  la  Farifiire\  fuccefleur  de  FlichUr. 
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BtiNA&B  ijaejius)  du  Datiphiné,  né  en  1658, 
Hrrant  lieténteur.  Ses  journaux  ont  été  eftiméi:  mott 
en  Hollande  en  1718. 

Bernier  {François)  furnommé  U  Mogcl ^  né  à 
Anvers  vers  Tan  1685.  Il  fut  huit  ans  médecin  de 
Tempereurdes  Indes.  StzVejagaiont  curieux.  Il  voulut 
avec  Gaffinii  renouveler  en  partie  le  fyftimedes  atomes 
d'Epicure ,  en  quoi  certes  il  avait  très- grande  raifon; 
les  efpèces  ne  pouvant  être  toujours  reproduites  les 
mêmes ,  fi  les  premiers  principes  ne  font  invariables  : 
mais  alors  les  romans  de  Defcarta  prévalaient.  Mort  en 
vrai  philofophe  en  i688. 

L'abbé  LE  Beuf,  né  en  1 687  ^Tun  des  plus  favans 
hommes  dans  les  détails  de  Thiftoire  de  France.  II 
aurait  été  employé  par  un  (Mert^  mais  il  vint  trop 
tard  :  mort  en  1 7  6o. 

BiGNON  {Jérâme)  né  en  1590.  Il  a  laiffé  un  plus 
grand  nom  que  de  grands  ouvrages.  Il  n'était  pas 
encore  du  bon  teiùps  de  la  littérature.  Le  parlement , 
dont  il  fut  avocat- général,  chérit  avec  raifon  fa  mé- 
moire: mort  en  1656. 

B I L  L  A  u  T ,  (Adam)  connu  fous  le  nom  de  Maître 
Adam,  menuifier  à  Nevers.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cet  homme  fingulier,  qui  fans  aucune  littérature  devint 
poète  dans  fa  boutique.  On  ne  peut  s'empêcher  de  citer 
de  lui  ce  rondeau ,  qui  vaut  mieux  que  beaucoup  de 
rondeaux  de  Benfcraie. 

Pour  te  guérir  de  cette  fciatique. 
Qui  te  retient  comme  un  paralytique. 
Entre  deux  draps  fans  aucun  mouvement , 
Prends-moi  deux  brocs  d'un  fin  jus  de  ftxment; 
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Puis  lis  comment  on  le  met  en  pratique. 
Prends-en  deux  doigts ,  8c  bien  chauds  les  applique 
Sur  Vépderme  où  la  douleur  te  pique  | 
Et  tu  boiras  le  refte  promptement , 

Pour  te  guérir* 
Sur  cet  avis  ne  fois  point  Hérétique  | 
Car  je  te  fids  un  ferment  authentique 
Que  fi  tu  crains  ce  doux  médicament  » 
Ton  médecin  pour  ton  foulagement 
Fera  reflài  de  ce  qu  il  communique  ,  , 

Pour  te  guérir. 

II  eut  des  penfions^u  cardinal  de  Richdiiu  8c  de  Gq/lm 
frère  de  Louis  XIII  :  mort  en  1668. 

BoGHART,  {Samuel)  né  à  Rouen  en  1599,  calvi- 
nifte ,  un  des  plus  favans  hommes  de  TEurope  dans 
les  langues  8c  dans  Thiftoire,  mais  fyftéroatique  comme 
tous  les  iavans.  Il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  en  Suède 
inffaruire  8c  adndrer  la  reine  Chrijtine: mort  en  1 667. 

BoiLEAU  DESPRiAuz  (^^icolas)  deTacadémie, 
né  au  village  de  Crone  auprès  de  Paris  en  1636.  Il 
eflaya  du  barreau,  8c  enfuite  de  la  Sorbonne.  Dégoûté 
de  ces  deux  chicanes,  il  ne  fe  livra  qu^à  fon  t^ilent ,  8c 
devint  Thonneur  de  la  France.  On  a  tant  commenté 
fes  ouvrages,  on  a  chargé  ces  commentaires  de  tant 
de  minuties ,  que  tout  ce  qu^on  pourrait  dire  ici  ferait 
fuperflu. 

On  fera  feulement  une  remarque  qui  paraît  eflen- 
tielle,  c^eft  qu'il  faut  diftinguer  foigneufement  dans  fes 
vers  ce  qui  eft  devenu  proverbe,  d^avec  ce  qui  mérite 
de  devenir  maxime.  Les  maximes  font  nobles ,  fages  8c 
utiles ,  elles  font  faites  pour  les  hommes  d'efprit  8c  de 
goût,  pour  la  bonne  compagnie.  Lei  proverbes  ne  fout 
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que  pour  le  vulgaire,  8e  Ton  (ait  que  le  vulgaire  eft 
de  cou»  les  éuts. 

Pour  paraître  honnête  homme  en  eflfet  il  Ciut^rêcre* 
On  me  verra  dormir  an  brtnle  de  ù,  roue. 

(la  roue  di  la  fortune.) 
Chaque-  âge  a  fon  efprît ,  fes  plaifin  &  ù$  mœor». 
UeTprit  neft  point  cmu  de  ce  quil  ne  croit  pas* 
Le  vrai  peut  quelquefois  n* être  pat  vxaifemblable. 

Voilà  ce  qu^on  doit  appeler  des  maximes  dignes  des 
konnêtes  gens.  Mais  pour  des  vers  tels  que  ceux-ci: 

J  appelle  un  chat  un  chat,  8c  Rolet  un  fripon. 
Va-t-en  chercher  ton  pain  de  cuifine  en  cuifine. 
Quand  je  veux  &e  blanc  la  quinteufe  dit  noir. 
Aimea-vous  la  muicade?  on  en  a  mis  par-tout. 
La  nâfoa  dit  Virgile,  te  la  rime  Qmnauh. 

Ce  font  là  plutôt  des  proverbes  du  peuple  que  des  vers 
dignes  d'être  retenus  par  les  connaifieurs  :  mort  en  1 7  1 1  • 

BoiLEAU,  (GilUs)  né  à  Paris  en  163  i  «frère  aîné 
du  fameux  BoUeau.  Il  a  fait  quelques  traduûions  qui 
valent  mieux  que  fes  vers:  mort  en  i66g. 

.  BoiLEAu  (jfor^i)  autre  aine  de  D{^attx,do&eur 
de  Sorbonne  :  efprit  bizarre ,  qui  a  £ait  des  livres  bizarres 
écrits  dans  un  latin  extraordinaire,  comme  Chifiomt  des 
fiagdlans ,  les  attouchemms  impudiques ,  les  habits  des  prê- 
tres 8cc.  On  lui  demandait  pourquoi  il  écrivait  toujours 
en  latin,  c^eft,  dit-il,  de  peur  que  les  évêques  ne  me 
lifent  ;  ils  me  perfécuteraient  :  mort  en  1 7  1 6. 

B  o  I N  D I N  {Kicdas)  tréforier  de  France  8c  procureur 
du  roi  de  fa  compagnie,  de  Tacadémie  des   belles* 
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JetUciiMiuiu  par  d'ei(cellciite«  recherches  fur  les  théâ- 
Uc$  anciens,  8c  fur  1^  tribu9  rommes,  p^  Ja  jolie 
eofldcdie  4u  ]Port  (U  mer^  C'était  un  critique  dur;  le 
diâioomire  hifiprique  gc  janfcnifie  le  traite  d'athée.  Il 
n'a  jvnids  rien  écrit  fur  la  religioxu  Pourquoi  infi^ter 
ainfi  à  la  mémoire  d'un  magiftrat  que  les  auteurs  de  ce 
diûionnairff  n'pat  point  ^onnu  ?  quelle  infolence  punif* 
fable  !  Comme  il  était  mort  fans  facremens ,  les  prêtres 
de  fa  paroifle  voulaient  lui  refufer  la  fépulture,  efpèce 
de  jurifdiâion  qu'ils  prétendent  avoir  droit  d'exercer; 
mais  le  gouvernement  &  les  magiftrats  qui  veillent  au 
maintien  des  lois ,  de  la  décence  8c  des  mœurs ,  répri« 
ment  avec  foin  ces  aâes  de  fuperftition  8c  de  barbarie. 
Cependant  on  craignit  que  ces  prêtres  n'ameutaflent  le 
petit  peuple  contre  le  convoi  de  Boindin^  ainfi  qu'ils 
l'avaient  ameuté  contre  celui  de  Moliiu  8c  Bomdin ,  fut 
enterré  fans  cérémonie.  Mort  en  i  7  5  3  • 

fioxsROBERT  (Franççis  L^  Metei]  plu^  célèbre 
par  la  laveur  auprès  du  cardinal  de  Richelieu^  8c  par  fa 
fortune  que  par  fon  mérite.  Il  compola  dix-huit  pièces 
de  théâtre,  qui  ne  réuffirent  guère  qu'auprès  de  fon 
patron:  mort  en  i668. 

BoiVIKi  {J^on)  né  en  Normandie  en  «633, frère 
de  Ims  Bmh ,  8c  utile  comme  lui  pour  l'intelligence 
des  beautés  des  auteurs  grecs:  mort  en  1796. 

X'ahbé  i^u  Bq8.  Son  Hifioir<  de  la  Ligue  ic  Cambrai 
eft  profonde^  politique  «  intéreffante  ;  elle  fait  connaître 
les  nbges.  h  loi  mecurs  du  temps^  8c  eft  un  modèle  en 
<e  gjenro.  Tous  les  artiftes  lifent  avec  fruit  fes  Réflexions 
M  ^  /^^  la  fmtme  Ht  la  mifique*  C'eft  le  livre  le  plus 
utile  qu'on  ait  jamais  écrit  fur  ces  matières  chez  aucune 
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des  nations  de  rEurope.  Ce  qui  £ût  la  bonté  de  cet 
ouvrage,  c'eft  qU^il  n^  ^  q^^  P^u d'erreun  8c  beaucoup 
de  réflexions  vraies,  nouvelles  &  profondes.  Ce  n^eft 
pas  un  livre  méthodique  \  mais  Fauteur  penfe  8c  (ait 
penfer.  Il  ne  favait  pourtant  pas  la  mufique  ;  il  n*avait 
jamais  pu  £ûre  de  vers,  8c  n^avait  pas  un  tableau ,  mais 
il  avait  beaucoup  lu ,  vu^  entendu  8c  réfléchi.  Il  publia 
pendant  la  guerre  de  la  fucceffion,  un  ouvrage  intitulé 
Les  inUrtU  de  CAngUtem  mal  entendus  dans  la  guerre  pré^ 
finie*  Il  y  prédit  la  réparation  des  colonies  anglaifes , 
comîne  la  A^ite  néceflaire  de  la  deftrudion  de  la  puif* 
lance  françaife  dans  TAmérique  feptentrionale  ,  du 
befoin  qu^aurait  TAngleterre  d'impofer  des  taxes  fur 
fes  colonies,  8c  du  refus  qu^elles  feraient  de  fe  fou- 
mettre  à  ces  taxes.  Mort  en  174^- 

Bossu,  (Rmiist)  né  à  Parisen  1631.  Chanoine 
régulier  de  S^  Geneviève.  Il  voulut  concilier  ArifioU 
avec  Defcartes  ;  il  ne  favait  pas  qu'il  Cdlait  les  aban- 
donner Tun  8c  Tautre.  Son  Traité  fur  le  poème  épique  a 
beaucoup  de  réputation,  mais  il  ne  fera  jamais  de 
poëtes:  mort  en  i68o. 

BossuET  ['Jacques  Berùgne)  de  Dijon, né  en  16^7, 
évêque  de  Condom ,  8c  enfuite  de  Meaux.  On  a  de  lui 
cinquante-un  ouvrages  ;  mais  ce  font  ksjDraifimsJimibres 
8c  fon  Difcoursfuf  thifioire  unioerfelle  qui  Pont  conduit  à 
Timmortalité.  On  a  imprimé  plufieurs  fois  que  cet 
évêque  a  vécu  marié  ;  8c  S'  Hyacinthe^  connu  par  la  part 
qu'il  eut  à  la  plaifanterie  de  Mathanafius^  a  paflé  pour 
fon  fils  ;  mais  c^eft  une  faufleté  reconnue.  La  Ëimille 
des  Secauffis  confidérée  dans  Paris,  8c qui  a  produit  des 
perfonnes  de  mérite,  aflVire  qù^il  y  eut  un  contrat  de 

mariage 
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mariage  fecret  entre  BoJJiut  encore  très -jeune  ^  fc  M"* 
dès-Vieux  ;  que  cette  demoifelle  fit  le  facrifice  de  fa  paflion 
gc  de  fon  état  à  la  fortune  que  Téloquence  de  fon  amant 
devait  lui  procurer  dans  TÊglife  ;  qu'elle  Confentit  à 
ne  jamais  fe  prévaloir  de  ce  contrat,  qui  ne  fut  point 
fsiivi  de  la  célébration;  que  Boffuet^  ceflaût  ainfi  d'être 
fon  mari ,  entra  dans  les  ordres  ;  Se  qu'après  la  mort  du 
prélat ,  ce  fut  cette  même  famille  qui  régla  les  reprifes  fe 
les  conventions  matrimoniales.  Jamais  cette  demoifelle 
n'abufa,  dit  cette  famille,  du  fecret  dangereux  qu'elle 
avait  entre  les  mains.  Elle  vécut  toujours  l'amie  de 
Tévcque  de  Meaux, dans  une  union  févère  8c  refpeâée. 
Il  lui  donna  de  quoi  acheter  la  petite  terre  de  JVf  auléon 
à  cinq  lieues  de  Paris.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Maidéon^ 
8c  a  vécu  près  de 'cent  années.  On  raconte  qu'ayant 
dit  au  jéfuite  la  Chaife ^  confeiFeur  de  Louis  XI F:  On 
fait  que  je  ne /tûs  pas  janfénijle  ;  la  Chaife  répondit  :  Onjaiî 
que  vous  nàes  que  mauléonijle.  Au  refle  on  a  prétendu  que 
ce  grand -homme  avait  des  fentimens  philofophiques 
différens  de  fa  théologie^  à  peu  près  comme  un  favant 
magidrat  qui  Jugeant  félon  la  lettre  de  la  loi,  s'élèverait 
quelquefois  en  fecret  au-deflus  d'elle  par  la  force  de 
fon  génie.  Mort  en  i  704.  x 

BoUCHENUDE  Va  L  BON  N  A  1  S ,  Q^ûn-ft^'^)  lié 
à  Grenoble  en  i  6  5  i .  Il  voyagea  dans  fa  jeunefle ,  8c 
fe  trouva  fur  la  flotte  d'Angleterre  à  la  bataille  de 
Solbaye.  Il  fut  depuis  premier  préfident  de  la  chambre 
des  comptes  du  Dauphiné.  Sa  mémoire  eft  chère  à 
Grenoble  pour  le  bien  qu'il  fit  ^  8c  aux  gens  de  lettres 
pour  fes  grandes  recherches.  Ses  mémoires  fur  le  Dauphiné 
furent  compofés  dans  le  temps  qu'il  était  aveugle,  8c  fur 
les  leâures  qu^on  lui  fefait:  mort  en  i  7  30. 

SiécU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  E 
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B  o  u  D I E  R ,  auteur  de  quelques  vers  natureb.  Il  fit 
en  mourant  à  quatre-vingt-dix  ans  fon  épitaphe  : 

J*étais  poète  ,  hiftoiien  ; 

£t  maintenant  je  ne  fuis  rien. 

B  o  u  H I  £  R  (Jean  )  préfident  du  parlement  de  Dijon , 
né  en  1673.  ^^^  érudition  Fa  rendu  célèbre*  Il  a  tra- 
duit en  vers  français  quelques  morceaux  d'anciens 
poètes  latins.  Il  penfait  qu'on  ne  doit  pas  les  traduire 
autrement  ;  mais  fes  vers  font  voir  combien  c'eft  une 
entreprife  difficile:  mort  en  1  746. 

BouHOURS  ( Dominique)  jéfuite »  né  à  Paris  en 
16s S.  La  langue  &  le  bon  goût  lui  ont  beaucoup 
d'obligations»  II  a  fait  quelques  bons  ouvrages  dont  on  a 
fait  de  bonnes  critiques  :  ex  privatis  odâs  rejpublua  crefcit. 

La  vie  de  S^  Ignace  de  Loyola  qu'il  compofa  n'a  réuffi 
ni  chez  les  gens  du  monde  ,  ni  chez  les  favans ,  ni 
chez  les  philofophes.  Celle  de  Xavier  a  été  plur  mal 
reçue.  Ses  remarques  fur  la  langue^  8c  furtout  fa  manicre 
de  bien  penferfur  Us  ouvrages  d'efprit^  feront  toujours  utiles 
aux  jeunes  gens  qui  voudront  fe  former  le  goût  :  il 
leur  enfeigne  à  éviter  l'enflure,  l'obfcurité,  le  recher 
ché  8c  le  faux  :  s'il  juge  trop  févèrement  en  quelques 
endroits  le  Tqffè  8c  d'autres  auteurs  italiens  ,  il  les 
condamne  fouvent  avec  raifon.  Son  flyle  eft  pur  8c 
agréable.  Ce  petit  livre  de  la  manière  de  bien  penfer 
bleffa  les  Italiens ,  8c  devint  une  querelle  de  nation  ; 
on  fentait  que  les  opinions  de  Bouhours^  appuyées  de 
celltt  de  Boileau^  pouvaient  tenir  lieu  de  lois.  Le  marquis 
Orji  ^  8c  quelques  autres  composèrent  deux  très -gros 
volumes  pour  juftifier  quelques  vers  du  Taffi. 

Remarquons  que  le  père  Bouhours  ne  ferait  guère  en 
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droit  de  reprocher  des  penfées  faufles  aux  Italiens ,  lui 
qui  compare  Igiuuede  Loyola  à  Gefar^  8c  François  Xavief 
à  Alexandre  y  s'il  n'était  tombé  rarement  dans  ces  fautes  : 
mort  en  1708. 

BouiLLA^UD  (Ifmaè'l)  de  Loudun,  né  en  1605, 
(avant  dans  Thiftoire  8c  dans  les  mathématiques.  Comme 
tous  les  aftronomes  de  ce  fiècle,  il  fe  mêla  d'aftrologie , 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  lettres  que  lui  écrivait 
Defnojers  ambafladeur  en  Pologne ,  8c  depuis  fecrétaire 
d'Etat  ;  c'était  alors  un  moyen  de  faire  la  cour  aux  gens 
puifTaas.  Confogiendum  ad  afirologktm^  ajèronomia  altricem  ^ 
dirait  Kepler.  Mort  en  1694. 

Le  comte  de  Boulainvilliers  de  la  maifon 
de  Crotù\  le  plus  fa  vaut  gentilhomme  du  royaume -dans 
rhiftoire,  8c  le  plus  capable  d'écrire  celle  de  France, 
s'il  n'avait  pas  été  trop  fyftématique.  Il  appelle  notre 
gouvernement  féodal  le  chef-d'œuvre  de  te/prit  humain.  Le 
fyftéme  féodal  pourrait  mériter  le  nom  de  chef-d'œuvre 
en  Allemagne  ;  mais  en  France  il  ne  fut  qu'un  chef- 
d'œuvre  d'anarchie.  Il  regrette  les  temps  où  les  peuples, 
efclaves  de  petits  tyrans  ignorans  8c  barbares ,  n^avaient 
ni  induftrie  ni  commerce  ni  propriété  ;  8c  il  croit 
qu'une  centaine  de  feigneurs ,  opprefleurs  de  la  terre 
8b  ennemis  d'un  roi,  composaient  le  phis  parfait  des 
gouvemeœens.  Malgré  ce  (yftème,  il  était  excellent 
citoyen,  comme,  malgré  fon  faible  pour  l'aftrologie 
judiciaire  ,  il  était  philofophe  de  cette  philofophie 
qui  compte  la  vie  pour  peu  de  chofe ,  8c  qui  méprîfe 
la  mort.  Ses  écrits ,  qu'il  faut  lire  avec  précaution ,  font 
profonds  8t  utiles.  On  a  imprimé  à  la  fin  de  fes  ouvrages 
un  gros  mémoire  pour  rendre  It  roi  de  France  plus  riche  que 

E  2 
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tous  Us  autres  monarques  enfemble.  Il  eft  évident  que  cet 
ouvrage  n'eft  pas  du  comte  de  BoulairwiUiers  ;  cependant 
tous  ces  petits  écrivains  politiques  ,  qui  gouvernent 
TEtat  dans  leur  grenier,  citent  cette  rapfodie.  Mort 
vers  Tan  i  7  «o. 

BouRDALOUE,  né  à  Bourges  en  1632,  jcfuite ; 
le  premier  modèle  des  bons  prédicateurs  en  Europe  : 
mort  en  i  704. 

BouRSAULT,  {Edme)  né  en  Bourgogne  en  1638. 
Ses  Lettres  à  Babet ,  eftimées  de  fon  temps ,  font  devenues  , 
comme  toutes  les  lettres  dans  ce  goût ,  Tamufemeot  des 
jeunes  provinciaux.  On  joue  encore  fa  comédie  d'E/ope: 
mort  en  1701. 

B  ou  Rz  E I  s,  {Amable  de)  né  en  Auvergne  en  1 606  , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  politique  8c  de  contro- 
verfe,  Silhon  &  lui  font  foupçonnés  d'avoir  compofé  le 
Jejlament  politique  attribué  au  cardinal  de  Richelieu  :  mort 
en  1678. 

Boursier  {Laurent)  de  la  fociété  de  Sorbonne  , 
né  en  167g,  auteur  du  fameux  livre  de  Caâion  de  Dieu 
Jur  les  créatures^  ou  de  la  prmotion  phyjique.  C'eft  un 
ouvrage  profond  par  les  raifonnemens  ,  fortifié  par 
beaucoup  d'érudition,  8c  orné  quelquefois  d'une  grande 
éloquence.  Maïs  l'attachement  à  certains  dogmes  peut 
ravir  à  ce  célèbre  écrit  beaucoup  de  fa  folidité  8c  de  fa 
force.  L'auteur  reflemble  à  un  homme  d'Etat  qui,  en 
voulant  établir  des  lois  générales,  les  corrompt  par  des 
intérêts  de  famille.  Il  eft  trop  difficile  d'allier  les 
fyftèraes  fur  la  grâce  avec  le  grand  fyftème  de  Taâion 
éternelle  8c  immuable  de  Dieu  fur  tout  ce  qui  exifte. 
Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  que  deux  manières  philofo- 
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phiques  d'expliquer  la  machine  du  monde  ;  ou  Dieu  a 
ordonné  une  fois,  8c  la  nature  obéit  toujours;  ou  Dieu 
donne  continuellement  à  tout,  Fêtre,  Se  toutes  les  modi- 
fications de  Têtre  :  un  troifième  parti  eft  inexplicable. 

Il  eft  dit  dans  le  nouveau  diâionnaire  hiftorique, 
littéraire  ,  critique  Se  janfénifte ,  que  Bourfier ^  femblabU  à 
r aigle ,  s^ élève  en-haut ,  ù  trempe  fa  plume  dans  lefein  de  Dieu. 
On  ne  voit  pas  trop  comment  Dieu  peut  fervir  de 
cornet  à  M.  Bourfier.  Voilà  la  première  fois  qu'on  ait 
comparé  Dieu  à  la  bouteille  à  Tencre  :  mort  en  i  7  49. 

Brebeuf  [Guillaume)  né  en  Normandie  en  1618. 
Il  eft  connu  par  fa  traduâion  de  la  Pharfale  ;  mais  on  ignore 
communément  qu'il  a  fait  le  Lucain  travejli  :  mort  en 
1661. 

Breteuil  {Gabrielle-Emilie)  marquife  du Chaftelet , 
née  en  1706.  Elle  a  éclairci  Leibnitz^  traduit  8c  com* 
mente  Newton  ,  mérite  fort  inutile  à  la  cour  ,  mais 
révéré  chez  toutes  les  nations  qui  fe  piquent  de 
favoir ,  8c  qui  ont  admiré  la  profondeur  de  fon  génie  8c 
fon  éloquence.  De  toutes  les  femmes  qui  ont  illuftré 
la  France ,  c'eft  celle  qui  a  eu  le  plus  de  véritable  efprit. 
Se  qui  a  moins  affeûé  le  bel-efprit.:  morte  en  1749. 

B  R I  EN  N  E  (  Henri' Augujle  de  Lominie  de  )  fecré taire 
d'Etat.  Il  a  laiffé  des  Mémoires,  Il  ferait  utile  que  les 
miniflres  en  écriviflent  ,  mais  tels  que  ceux  qui  font 
rédigés  depuis  peu  fous  le  nom  du  duc  de  Sdli.  Mort 
en  1666. 

L'abbé  de  BRUEYS,né  en  Languedoc  en  1639. 
Dix  volumes  de  controverfe  qu'il  a  faits  auraient  laiffé 
fon  nom  dans  Foubli  ;  mais  la  petite  comédie  du 
Grondeur ,  fupérieure  à  toutes  les  farces  de  Molière  ,  8: 
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celle  de  Y  avocat  PauUn ,  ancien  monument  de  la  naïveté 
gauloUe  <iu'il  rajeunit,  le  feront  connaître  tant  qu'il  y 
aura  en  France  un  thcâtxe.  Palaprat  Taida  dans  ces  deux 
jolies  pièces.  Ce  font  les  feuls  ouvrages  de  génie  que 
deux  auteurs  aient  jamais  compofés  enfemble  :  mort 
en  1723. 

On  croit  devoir  relever  ici  un  fait  très-fingulier  qui 
fe  trouve  dans  un  recuei  iTanecdoies  litUraires  ,  x  7  5  o  « 
cliez  Durand^  tome  II,  page  369.  Voici  les  paroles  dm 
Fauteur  :  Les  amours  de  Louis  XIV  ayant  été  jouées  en  Ar^* 
terre ,  Louis  XIV  voulut  faire  jouer  aufi  celles  du  roi  Guillaume. 
Vabbé  Bruejs  fut  chargé  par  M.  de  tord  défaire  la  pièce; 
mais  quoiqu  applaudie ,  elle  ne  fut  pas  jouée. 

Remarquez  que  ce  recueil  d* anecdotes,  qui  eft  rempU 
de  pareils  contes,  eft  imprimé  avec  approbation  &  pri- 
vilège ;  jamais  on  ne  joua  les  amours  de  Louis  XIV  fur 
aucun  théâtre  de  Londres,  8c  on  fait  que  le  roi  Guillaume 
n'eut  jamais  de  maîtrefTe.  Quand  il  en  aurait  eu,  Louis  XIV 
était  trop  attaché  aux  bienféancet  pour  ordonner  qu'on 
fît  une  comédie  des  amours  de  Guillaume.  M.  de  Torci 
n'était  pas  homme  à  propofer  une  chofe  fi  impertinente. 
Enfin  Tabbé  Brtujs  ne  fongea  jamais  à  compofer  ce 
ridicule  ouvrage  qu'on  lui  attribue.  On  ne  peut  trop 
répéter  que  la  plupart  de  ces  recueils  d'anecdotes,  de 
ces  ana^  de  ces  mémoires  fecrets,  dont  le  public  eft 
inon4é ,  ne  font  que  des  compilations  faites  au  hafard 
par  des  écrivains  mercenaires. 

La  Bruyère,  (Jean)  né  àDourdan  en  1644.  II 
eft  cer^tain  qu'il  peignit  dans  lies  CaraSères  des  perfonnes 
connues  8c  confidérablcs.  Son  livre  a  fait  beaucoup  de 

mauvais  imitateurs.   Ce  qu'il  dit  à  la  fin  contre  les 

\ 
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athées  eft  eftimé;  mais  quand  U  fe  mêle  de  théologie , 
ii  eft  au-defibus  même  des  théologiens:  mort  en  1 6g6« 
Brumoy  (Pierre)  jcfuiie,  né  à  Rouen  en  1688. 
Son  Théâtre  des  Grecs  pafle  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu^on  ait  en  ce  genre,  malgré  fes  fautes  8c  F  infidélité  de 
la  traduâion.  Il  a  prouvé  par  fes  poëfies  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  de  traduire  8c  de  louer  les  anciens-,  que 
d'égaler  par  fes  propres  produâions  les  grands  modernes. 
On  peut  d'ailleurs  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  aflèz 
fenti  la  fupériorité  du  théâtre  français  fur  le  grec,  8c  la 
prodigieufe'  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Mifantrope 
8c  les  Grenouilles  :  mort  en  1748* 

Brun,  (  Pierre  le)  né  à  Aix  en  1 6  6 1  ,  de  l'oratoire. 
Son  livre  critique  des  Pratiques  Juperjlitieufes  ^  a  été  rc- 
cherché  ;  mais  c'eft  un  médecin  qui  ne  parle  que  de 
très-peu  de  maladies ,  8c  qui  eft  lui-même  malade  :  mort 
en  1799. 

BuFFiER  (Qaude)  jéfuite.  Sa  Mémoire  artificidle  eft 
d^'un  grand  fecours  pour  ceux  qui  veulent  avoir  les 
principaux  faits  de  l'hiftoire  toujours  préfens  à  l'efprit. 
U  a  fait  fervir  les  vers  (je  ne  dis  pas  la  poëfie)  à  leur 
premier  ufage ,  qui  était  d'imprkner  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  évéaemens  dont  on  voulait  garder  le 
fouvenir.  Il  y  a  dans  fes  traités  de  métaphyfique  des 
morceaux  que  Locke  n'aurait  pas  défavoués;  8c  c'eft 
feul  jéfuite  qui  ait  mis  une  philoibphie  raifonnable 
dans  fes  ouvrages  :  mort  en  1737. 

BussY  Rabutin,  [Roger  comte  de)  né  dans  le 
Nivemois  en  16 18.  11  écrivit  avec  pureté.  On  cannait 
fes  malheurs  8c  fes  ouvrages.  Ses  Anwwrs  des  Gmks 
paflent  pour  un  ouvrage  médiocre  dans  lequel  il  n'imiu 
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Pétrom  que  de  fort  loin.  La  manie  des'  Français  a  été 
long. temps  de  croire  que  toute  P Europe  devait  s'occu- 
per de  leurs  intrigues  galantes.  Vingt  courtifans  ont 
écrit  Thiftoire  de  leurs  amours ,  à  peine  lue  des  femmes 
de  chambre  de  leurs  maitrefTcs  :  mort  à  Autun  en  1 6  g  3  • 

Le  chevalier  de  C  a  i  L  L  y  ,  qui  n'eft  connu  que  fous 
le  nom  d'Acilly ,  était  attache  au  miniftre  Colbert.  On 
ignore  le  temps  de  fa  naiflance  8c  de  fa  mort.  Il  y  a 
de  lui  un  recueil  de  quelques  centaines  d'cpîgrammes, 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  beaucoup  de  mauvaifes ,  & 
quelques-unes  de  jolies.  11  écrit  naturellement,  mais 
fans  aucune  imagination  dans  Texpreffion. 

C  A  L  M  E  T ,  bcnédiain ,  ne  en  1 6  7  « .  Rien  n'eft  pim 
utile  que  la  compilation  de  fes  recherches  fur  la  bible.  Lçi 
Êuts  y  font  exaûs,  les  citations  fidelles.  Il  ne  penfe  point , 
mais  en  mettant  tout  dans  un  grand  jour,  il  donne  beau- 
Coup  à  penfer  :  mort  en  17 57» 

Calprenède,  {Gautier  de  la)  né  à  Cahors  vers  Tan 
161 2.  Gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Ce  (ut  lui  qui  mit  les 
longs  romans  à  la  mode.  Le  mérite  de  ces  romans  confiftait 
dans  des  aventures  dont  Tintrigue  n'hélait  pas  fans  art ,  8c 
qui  n'étaient  pas  impoffibles  ,  quoiqu'elles  fuflcnt  prefquc 
incroyables.  Le  Boyardo^  ÏArioJle^  le  Taffi^  au  contraire , 
vivaient  chargé  leurs  romans  poétiques  de  fiâions  qui  font 
entièrement  hors  de  la  nature  :  mais  les  charmes  de  leur 
poëGe,  les  beautés  innombrables  de  détail,  leurs  allégories 
admirables,  furtout  celles  de  VArioJle ,  tout  cela  rend  ces 
poëmes  immortels  ;  fc  les  ouvrages  de  la  Calprenède^  ainfi 
que  les  autres  grands  romans ,  font  tombés.  Ce  qui  a 
contribué  à  leur  chute,  c'eft  la  perfeâion  du  théâtre.  On  a 
VU  dans  Iqs  bpnnes  tragédies,  8c  dans  les  opéra ,  beaucoup 
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f>his  de  fentimens  qu^on  n''en  trouve  dans  ces  énormes  vcJu- 
mes  :  ces  fentimens  y  font  bien  mieux  exprimés ,  8c  la  connaif- 
fance  du  cœur  hiunain  beaucoup  plus  approfondie.  Ainfi 
Racine  îc  QuinatUt ,  qui  ont  un  peu  imité  le  fiyle  de  ces 
Tomans ,  les  ont  fait  oublier  en  parlant  au  cœur  un  lan- 
gage plus  vrai  ^  plus  tendre  8c  plus  harmonieux.  Mort 
en  1663. 

Campistron  [Jean)  né  à  Touloufe  en  1656, 
élève  8c  imitateur  de  Racine.  Le  duc  de  Vendôme  j  dont  il  fut 
fecrétaire,  fit  fa  fortune, 8c  le  comédien  Baron  une  partie  de 
fa  réputation.  Il  y  a  des  chofes  touchantes  dans  fes  pièces  : 
elles  font  faiblement  écrites  ;  mais  au  moins  le  langage  eft 
aflèz  pur  t  après  lui  on  a  tellement  négligé  la  langue  dans 
les  pièces  de  théâtre  qu'on  a  fini  par  écrire  d'un  ftyle 
entièrement  barbare.  C'efl:  ce  que  Boileau  déplorait  ea 
mourant.  Mort  en  lysj. 

D  u  C  A  N  G  E  (  Charles  du  Frefne)  né  à  Amiens  en  i  6 1  o. 
On  fait  combien  fes  deux  Gloffaires  font  utiles  pour  TinteU 
ligence  de  tous  les  ufages  du  bas  empire  8c  des  fiècles 
fuivans.On  eft  eflfrayé  de  Timmenfitéde  fes  connaiflances 
8c  de  fes  travaux.  De  pareils  hommes  méritent  notre  étemelle 
reconnaiifance ,  après  ceux  qm  ont  fait  fervir  leur  génie  à 
nos  plaifirs.  Il  fut  un  de  ceux  que  Louis  X/Krécompenfa  : 
mort  en  i688. 

CAssANDREa  rendu ,  aufll-bîen  que  Dacier ,  plus 
de  fervice  à  la  réputation  iïAriJloU  que  tous  les  prétendus 
philofophes  enfemble.  Il  traduifit  la  rhétorique ,  comme 
Dacier  a  traduit  la  poétique  de  ce  fameux  grec.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  ilri^/^,  8c  le  ùècltd' Alexandre  j 
quand  on  voit  que  le  précepteur  de  ce  grand-homme,  tant 
décrié  fur  la  phyfique,  a  connu  à  fond  tous  les  principes 
de  l'éloquence  8c  de  la  poëfie.  Où  eft  le  phyficien  de  nos 
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,  jours  chez  qui  on  paUTe  apprendre  à  compofer  undifcours 
8c  une  tragédie  ?  Caffandre  vécut  8c  mourut  dans  la  plus 
grande  pauvreté.  Ce  fut  la  hxitc  non  pas  de  (es  talens  , 
jnab  de  fon  caraâère  intraitable ,  Ëirouche  8c  foUtaire. 
Ceux  qui  fe  plaignent  de  la  fortune  n'ont  fouvent  à  fc 
plaindre  que  d'eux-mêmes:  mort  en  1695. 

C  A  s  s  I N I  {Jean-Dominique)  né  dans  le  comté  de  Nice 
en  1625  ,  appelé  par  CoSfert  en  1666.  Il  a  été  le  premier 
des  aftronomesde  fon  temps,  dunàoins  fuivant  les  Italiens 
Se  les  Français  ;  mais  il  commença  comme  les  autres  par 
Tattrologie,  Puifqu  il  fut  naturalifé  en  France  ,  qu  il  s'y 
maria,  qu'il  y  eut  des  enfans,  8c  qu'il  cû  mort  à  Paris,  on 
doit  le  compter  au  nombre  des  Français.  Il  a  immortalifé 
fon  nom  par  fa  Méridienne  de  Si  Pétrone  à  Boulogne  :  elle 
fervitàfaire  voir  les  variations  de  la  vîteffe  du  mouvement 
de  la  terre  autour  du  foleil.  On  lui  doit  les  premières 
tables  des  fatellitesde  JtifiW,la  connaifTancede  la  rotation 
de  Jupiter  8c  de  Mars  ou  de  la  durée  de  leurs  jours ,  la 
découverte  de  quatre  des  fatellites  de  Saturne.  Hujghens 
n'en  avait  aperçu  qu'un  ;  8c  cette  découverte  de  CaJJini  fut 
célébrée  par  une  médaille  dans  l'hiiloire  métallique  de 
Louis  XIV.  Il  aie  premier  obfervé  8c  fait  connaître  la 
lumière  zodiacale.  U  a  donné  une  méthode  pour  déter- 
miner la  parallaxe  d'un  aflre  par  des  obiervations  faites 
dans  un  mcme  lieu  ,  8c  s'en  fervir  pour  déterminer 
la  difiance  des  aftres  à  la  terre ,  avec  plus  de  précifion 
qu'on  ne  l'avait  encore  fait  :  mais  la  première  idée  de 
cette  méthode  eft  due  à  Morin. 

Le  fils ,  le  petit-fils  de  Cajfmi^  ont  été  de  l'académie  des 
fciences,  8c  fon  arrière-petit-fils  y  eft  entré  en  1772;  cette 
efpèce  d'illuftration  eft  plus  réelle  8c  fera  plus  durable  que 
celle  dont  la  famille  de  Cajfini  avait  joui  en  Italie  quelques 
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liècles  auparavant ,  8c  qiie  les  révolutions  de  ce  pays  lui 
avaient  bit  pcr«U«.  Mort  en  17  lit. 

CATROU^néeniè  5  9,  jéfuite  .11  a  fait  avec  le  père 
Houille  vingt  tomes  de  CHiftoire  Rdmudne.  Ils  ont  dterché 
réloquence  ,  8c  n'ont  pas  trouvé  la  précifion  :  mort 
en  1737. 

Du  Cerceau  {Jean-Antoine)  né  en  16  7  o  ,  jéAiite. 
On  trouve  dans  fes  poëfies  françaifes  ,  qui  font  du  genre 
médiocre ,  quelques  vers  naïfs  &  heureux.  U  a  mêlé  à  la 
langue  épucée  de  fo»  fiède  le  langage  marotique ,  qui 
énerve  la  poëfie  par  fa  malheiu«ufe  Cexilité  ,  8c  qui  gâte 
la  langue  de  nos  jours  par  des  mots  8c  des  tours  furannés  : 
xnort  en  1730. 

Cerisi  (  Germain  Habert  de)  était  du  temps  de 
Taurore  du  bon  goât  8c  de  rétabliflement  de  Facadémie 
françaife.  Sa  Miiamorphofe  des  jeux  de  Philis  en  ajtres  fut 
vantée  comme  un  chef-d'œuvre,  8c  a  cefle  de  le  paraître 
dès  que  les  bons  auteurs  font  venus  :  mort  en  1655. 

La  Chambre  [Marin  Cureau  de)  né  au  Mans  en 
1594.  Uundes  premiers  membres  de  Facadémie  firançaife 
8c  enfuite  de  celle  des  C^ences  :  xnort  en  1669.  Lui  8c  fon 
fils,  curé  de  S^  Barthekmi  Si:  académicien  «  (mt  eu  de  la 
réputation. 

Chantereau  (Louis le Fèvre)  né  en  1588.  Très- 
fa  vaut  homme,  Tun  des  premiers  qui  ont  débrouillé  Thiftoire 
de  France;  mais  il  a  accrédité  une  grande  erreur,  c'eft  que 
les  fieb  héréditaires  n  ont  commencé  qu  après  Hugues  Capet. 
Quand  il  n'y  aurait  que  l'exemple  de  la  Normandie  , 
donnée  ou  plutôt  extorquée  à  dtre  de  fief  héréditaire  en 
9 1  8 ,  cela  fuffirait  pour  détruire  Fopinion  de  Chantereau , 
que  plufieurs  hiftoriens  ont  adoptée.  Il  eft  d'ailleurs 
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certain  que  Charlemagne  inftitua  en  France  des  fiefs  avec 
propriété ,  8c  que  cette  forme  de  gouvernement  était 
connue  avant  lui  dans  la  Lombardie  8c  dans  la  Ger- 
manie. Mort  eu  1658. 

Chapelain  (Jean)  né  en  1595.  Szxis  la  Pucelle 
il  aurait  eu  de  la  réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
Ce  mauvais  poëme  lui  valut  beaucoup  plus  que  V Iliade 
à  Homire.  Chapelain  fut  pourtant  utile  par  fa  littérature. 
Ce  fut  lui  qui  corrigea  les  premiers  vers  de  Racme.  Il 
commença  par  être  Toracle  des  auteurs,  8c  finit  par  en 
être  l'opprobre:  mort  en  1674. 

Chapelle  [Jean  de  la)  receveur  général  des  finances, 
auteur  de  quelques  tragédies  qui  eurent  du  fuccès  en 
leur  temps.  Il  était  un  de  ceux  qui  tâchaient  d'imiter 
Racine;  car  Racine  forma  fans  le  vouloir  une  école 
comme  les  grands  peintres.  Ce  fut  un  Raphaël  qui  ne 
fit  point  de  Jules  Romain:  mais  au  moins  fes  premiers 
difciples  écrivirent  avec  quelque  pureté  de  langage  ;  & 
dans  la  décadence  qui  a  fuivi ,  on  a  vu  de  nos  jours 
des  tragédies  entières,  où  il  n'y  a  pas  douze  vers  de 
fuite  dans  lefquels  il  n'y  ait  des  fautes  grofliéres.  Voilà 
d'où  l'on  eft  tombé  ,  8c  à  quels  excès  on  eft  parvenu 
après  avoir  eu  de  fi  grands  modèles.  Mort  en  i  7  «  3. 

Chapelle  (  Claude^  Emmanuel  Luillier ,  )  fils  naturel 

de  François  Luillier  maître  des  comptes.  Il  n'eft  pas  vrai 

qu'il  fut  le  premier  qui  fe  fervit  des  rimes  redoublées  ; 

d'Affbuci  s'en  fervait  avant  lui ,  8c  même  avec  quelque 

fuccès. 

Pourquoi  donc ,  fcxc  au  teint  de  rofc , 
Quand  la  charité  vous  impofe 
La  loi  d  aimer  votre  prochain  , 
Pouvez -vous  me  haïr  fans  caufe  , 
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Moi  qui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 
Ah  !  pour  mon  honneur  je  vois  hien 
Qu*il  faut  vous  faire  quelque  chofe.  8cc. 

On  trouve  beaucoup  de  rimes  redoublées  dans  Voiture. 
Chapelle  réuflit  mieux  que  les  autres  dans  ce  genre  qui 
a  de  rharmonie  Se  de  la  grâce,  mais  dans  lequel  il  a 
préféré  quelquefois  une  abondance  ftérile  de  rimes  à 
la  penfée  8c  au  tour.  Sa  vie  voluptueufe  8c  fon  peu  de 
prétention  contribuèrent  encore  à  la  célébrité  de  fes 
petits  ouvrages.  On  fait  qu'il  y  a  dans  fon  Voyage  de 
Montpellier  beaucoup  de  traits  de  Bachaumont ,  fils  du 
préfident  le  Cvigtieux  ^  Tun  des  plus  aimables  hommes 
de  fon  temps.  Chapelle  était  d'ailleurs  un  des  meilleurs 
élèves  de  GaJJèndi,  Au  refte  il  faut  bien  diflinguer  les 
éloges  que  tant  de  gens  de  lettres  ont  donnés  à  Chapelle 
&  à  des  efprits  de  cette  trempe,  d'avec  les  éloges  dus 
aux  grands  maîtres.  Le  caraâère  de  Chapelle^  de  Ba- 
chaumorU^  du  Bronjfm  8c  de  toute  cette  fociété  du  Marais, 
était  la  facilité,  la  gaieté,  la  liberté.  On  peut  juger 
de  Chapelle  par  cet  impromptu  que  je  n'ai  point  vu 
encore  imprimé.  Il  le  fit  à  table  après  que  Boileau  eut 
récité  une  épigramme  : 

Qu  avec  plaifir  de  ton  haut  ftyle 
Je  te  vois  defcendre  au  quatndn  , 
£t  que  je  t'épargnai  de  bile 
Et  d'injures  au  genre  humain  , 
Quand  renvcrûint  ta  cruche  à  Thuile  , 
Je  te  mis  le  verre  à  la  main. 

Mort  en  i686. 

'  C  H  A  R  A  s,  de  l'académie  des  fciences ,  le  premier 
qui  ait  bien  écrit  fur  la  pharmacie,  tant  il  eft  vrai  que 
fous  Lotàs  XIV  tous  les  arts  élargirent  leur  fpbçre.  Ce 
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pbannacien  ^  voyageant  à  Madrid  ,  fut  mïs  dans  les 
cachots  de  rinqai&tion  parce  qu'il  était  calvinifte.  Une 
prompte  abjuration,  gcles  folliciutions  de  rambaiTadeur 
de  France  lui  {auvèrent  la  vie  8c  la  liberté.  Il  s^occupai 
long-temps  d'expériences  fur  les  vipères  ^  8c  des  moyens 
d'empêcher  les  effets  fouvent  mortels  de  leur  morfure. 
Mais  il  fe  trompa  en  foutenant  contre  Rédi  ,  que  le 
venin  des  vipères  n'était  pas  contenu  dans  le  fuc  jaune 
qui  fort  de  deux  vé&cules  placées  derrière  les  crochets 
de  leurs  mâchoires.  Dans  le  cours  de  fes  expériences 
il  fut  mordu  plufieurs  fois  fans  qu'il  en  réfultit  d'acd- 
dens  très-graves:  mort  en  1698. 

Chardin  {Jecn)  né  à  Paris  en  1613.  Nul  voya* 
geur  n'a  laifle  des  mémoires  plus  curieux  :  mort  à 
Londres  en  17  xs* 

Charleval  (Jean Faucon  de  Ris)  l'un  de  ceux 
qui  acquirent  de  la  célébrité  par  la  délicateffe  de  leur 
efprit,  fans  fe  livrer  trop  au  public.  La  fameufe  conver- 
fation  du  maréchal  (ÏHocqumcourt  8c  du  père  Canaye^ 
imprimée  dans  les  œuvres  de  Saint  -  EvftmorU  ^  eft  de 
Charleval^  jufqu'à  la  petite  differtation  fur  le  janfénifme 
8c  fur  le  moliniûne  que  Sahit-Evremont  y  a  ajoutée.  Le 
ftyle  de  cette  fin  eft  très-différent  de  celui  du  commen- 
cement. Feu  M.  de  Caumartin^  le  confeiller  d'Etat,  avait 
l'écrit  de  Charleval  de  la  main  de  l'auteur.  On  trouve 
dans  le  Moréri ,  que  le  préfident  de  Ris ,  neveu  de  Charleval^ 
ne  voulut  pas  faire  imprimer  les  ouvrages  de  fon  oncle, 
de  peur  que  le  nom  d'auteur  peut-être  ne  fut  une  tache  dans 
fa  famille.  Il  faut  être  d'un  état  8c  d'un  efprit  bien  abjeû 
pour  avancer  une  telle  idée  dans  le  fiècle  où  nous 
fommes  ;  8c  c'eût  été  dans  un  homme  de  robe  un  orgueil 
digne  des  temps  militaires  8c  barbares,  où  l'on  aban- 
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donnait  Tctude  purement  à  la  robe ,  par  mépris  pour 
la  robe  8c  pour  Tétude.  Mort  en  1693. 

Charpentier  {François)  né  à  Paris  en  i6so, 
académicien'  utile.  On  a  de  lui  la  traduâion  de  la 
Cjropédie.  Il  foutint  vivement  Topinion  que  les  infcrip- 
tions  des  monumens  publics  de  France  doivent  être 
en  français.  En  effet  c'eft  dégrader  une  langue  qu'on 
parle  dans  toute  TEurope  ,  que  de  ne  pas  ofer  s'en 
fervir  ;  c'eft  aller  contre  fon  but ,  que  de  parler  à  tout 
le  public  dans  une  langue  que  les  trois  quarts  au  moins 
de  ce  public  n'entendent  pas.  Il  y  a  une  efpèce  de 
barbarie  à  latinifer  des  noms  français  que  la  poftérité 
méconnaîtrait  :  8c  les  noms  de  Rocroi  8c  de  Fontenoi 
font  un  plus  grand  effet  que  les  noms  de  Rocrqfium  8c 
ForUeniacum.  Mort  en  i  7  o  8 . 

La  Chastre  ( jE^m^  marquis  de)  a  laiffé  desmé- 
moires :  mort  en  1645. 

Chaulieu  [GiMaume)  né  en  Normandie  en  163g, 
connu  par  fes  poëfies  négligées ,  8c  par  les  beautés  har« 
dies  8c  voluptueufes  qui  s'y  trouvent.  La  plupart  refpi- 
rent  la  liberté,  le  plaifir  8c  une  philofopbie  au-deffus 
des  préjugés  ;  tel  était  fon  caraâère.  Il  vécut  dans  les 
délices ,  8c  mourut  avec  intrépidité  en  2720. 

Les  vers  qu'on  cite  le  plus  de  lui  font  la  pièce  in- 
titulée la  Goutte^  qui  commence  aînfi  : 

Le  deflruâeur  impitoyable 
Des  maibres  8c  de  fairain: 

mais  furtout  l'épître  fur  la  mort  du  marquis  de  la  Fore. 

Plus  j  approche  du  terme  8c  moins  je  le  redoute  ; 
Sur  des  principes  sûrs  mon  efprit  aflSnmi  ^ 
Content ,  perfuadé  ,  ne  connaît  plus  le  doute  ; 
Des  fuites  de  ma  fin  je  n'ai  jamais  frémi. 
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Exempt  des  préjugés ,  j'affronte  Timpollure 

Des  vaincs  fupcr  Aicions  ; 

Et  me  ris  des  préventions 
De  ces  faibles  cfprits  dont  la  triAe  cenfure 

Fait  un  crime  à  la  créature 
De  Tufage  des  biens  que  lui  fit  ion  auteur. 

Une  autre  épître  au  même  fit  encore  plus  de  bruit;  elle 
commence  ainfi  : 

J  ai  vu  de  près  le  Stix,  j*ai  vu  les  Euménides; 
Déjà  venaient  frapper  mes  oreilles  timides , 
Les  affreux  cris  du  chien  de  Tempire  des  morts  : 
Et  les  noires  vapeurs ,  8c  les  brûlans  tranfports 
Allaient  de  ma  raifon  offufquer  la  lumière  : 
C'eft  lors  que  j'ai  feuti  mon  ame  toute  entière , 
Se  ramenant  en  foi ,  faire  un  dernier  effort 
Pour  braver  les  horreurs  que  l'on  joint  à  la  mort. 
Ma  raifon  m*a  montré ,  tant  quelle  a  pu  paraître ^ 
Que  rien  n'eff  en  effet  de  ce  qui  ne  peut  être  ; 
Que  CCS  fantômes  vains  font  enfans  de  la  peur 
Qu'une  faible  nourrice  imprime  en  notre  cœur  , 
Lorfque  de  loups-garoux ,  qu  elle-même  elle  panfe. 
De  démous  &  d'enfer  elle  endort  notre  en&nce. 

Ces  pièces  ne  font  pas  châtiées,  ce  font  des  ftatues  de 
Michel-Ange  ébauchées.  Le  ftoïcifme  de  ces  fentimens  qc 
lui  attira  point  de  perfécution  ;  car  quoiqu'abbc ,  U 
était  ignoré  des  théologiens  ,  8c  ne  vivait  qu^avec  fes 
amis.  Il  n^aurait  tenu  qu'à  lui  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages ,  mais  il  ne  favait  pas  corriger.  On 
a  imprimé  de  lui  trop  de  bagatelles  infipides  de  fociété  ; 
c'efl  le  mauvais  goût  8c  Tavarice  des  éditeurs  qui  en  efl 
caufe.  Les  préfaces  qui  font  à  la  tête  du  recueil,  font 
de  ces  gens  obfcurs  qui  croient  être  de  bonne  compa- 
gnie en  imprimant  toutes  les  fadaifes  d'un  homme  de 
bonne  Compagnie. 

Cheminais, 
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Cheminais,  jéfuite.  On  rappelait  ,1e  Racine  ^es 

prédicateurs,  8c  Bourdalaue  le  Corneille:  mort  en  1689, 
Cheron  [Elifaheth)  née  à  Paris  en  1648,  célèbre 

par  la  mufique ,  la  peinture  8c  les  vers,  8c  plus  connue 

fous  fon  nom  que  fous  celui  de  fon  mari  le  S'  le  Hay  : 

morte  en  i  7  i  x  • 

Chevreau  {Urbain)  néàLoudun  en  i6i3,favant 

8c  bel  efprit  qui  eut  beaucoup  de  réputation  :  mort  en 
1701. 

Chifflet  {Jean-Jacques)  né  à  Befançon  en  i  5 8 8. 

On  a  de  lui  plufieurs  recherches:  mort  en  i  66o.  Il  y 

a  eu  fept  écrivains  de  ce  nom. 

Choisi  (  François  Thimoléon  de  )  de  l'académie ,  né  à 
Paris  en  1644,  envoyé  à  Siam.  On  a  fa  relation.  Il 
n'était  que  tonfuré  à  fon  départ  t  mais  à  Siam  il  fe  fit 
ordonner  prêtre  en  quatre  jours.  Il  a  compofé  plufieurs 
hiâoires ,  une  iraduâion  de T imitation  de  Jéjus-Chriji ,  dédiée 
à  madame  de  Maintenon  avec  cette  épigraphe  :  Concupi/cet 
rex  decorem  tuum;  8c  des  Mémoires  de  la  comtejfe  des  Barres. 
Cette  comtefle  des  Barres^  c'était  lui-même.  Il  s'habilla 
8c  vécu  en  femme  plufieurs  années.  Il  acheta  fous  le  nom 
de  la  comteffe  des  Barres  une  terre  auprès  de  Tours.  Ces 
mémoires  racontent  avec  naïveté  comment  il  eut  impu- 
nément des  maîtreifes  fous  ce  déguifement.  Mais  quand 
lé  roi  fut  dévenu  dévot,  il  écrivit  Thiftoire  de  TEglife. 
Dans  fcs  nôémoires  fur  la  cour  on  trouve  des  chofes 
vraies ,  quelques-unes  de  îaufles,  8c  beaucoup  de  hafar- 
dées;  ils  lont  écrits  dans  un  ftyle  trop  familier.  Mort 
en  1724. 

ClaUDe  [Jean)  né  en  Agénôîs  en  1619,  miniftre 
de  Charenton,  8c  Toraclè  dé  fon  parti,  émule  digne  des 
BoJ/uet^  des  Arnaud  8c  des  Sïcole,  Il  a  cômpofé   quinze 
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ouvrages,  quon  lut  avec  avidité  dans  le  temps  des 
difputes.  Prefque  tous  les.  livres  polémiques  n'ont  qu'un 
temps:  les  fables  de  la  Fontaine^  VArioJU  paffejront  à  la 
dernière  poftérité.  Cinq  ou  fix  mille  volumes  de  contro- 
yerfc  font  déjà  oubliés.  Mort  à  la  Haye  en  1687. 

Le  Cointe  {Charlis)  né  à  Troyes  en  161 1  ,  de 
Toratoire.  Ses  Annales  eccléfiajtiques  imprimées  au  louvrc 
pat  ordre  du  roi  font  un  monument  utile  :  mort  en  i  6  8 1  • 

Collet  (Philibert)  né  à  ChaûIlon-les-Dombes  en 
1643,  jurifconfulte  8c  homme  libre.  Excommunié  par 
l'archevêque  de  Lyon  pour  une  querelle  de  paroifle,  il 
écrivit  contre  l'excommunication  ;  il  combattit  la  clôture 
des  religieufes ,  8c  dans  fon  Traité  de  Cnfure  il  foutint  vive- 
ment Tufage  autorifé  en  Breffc  de  ftipuler  les  intérêts 
avec  le  capital  «  ulage  approuvé  dans  plus  de  la  moitié 
de  l'Europe,  8c  reçu  dans  l'autre  par  t6us  les  négocians , 
malgré  les  lois  qu'on  élude.  Il  affura  auffi^que  les  dixmes 
qu'on  paye  aux  eccléfiaftiqucs  ne  font  pas  de  droit 
divin  :  mort  en  i  7  1 8". 

CoLOMiEZ  [Paul).  Le  temps  de  fa  naiffance  cft 
inconnu  :  la  plupart  de  fes  ouvrages  commencent  à 
l'être  ;  mais  ils  font  utiles  à  ceux  qui  aiment  les  recher- 
ches littéraires  :  mort  à  Londres  en  1 698. 

C  o  M  M I R  E ,  jéfuite.  Il  réuffit  parmi  ceux  qui  croient 
qu'on  peut  faire  de  bons  vers  latins,  8c  qui  penfent  que 
des  étrangers  peuvent  reflufcîter  le  fiède  d'Augufte  dans 
une  langue  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  prononcer  : 
mort  en  i  7  o  s . 

Injilvam  ne  ligna  fera^. 

C  ON  Ti  (  Armand  prince  de  )  frère  du  grand  Condé^ 
defiiné  d'abord  pourl'état  eccléfiaftique,  dansun  temps 
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où  Je  préjugé  rendait  encore  la  dignité  de  cardinal 
fupérieure  à  celle  d'un  prince  du  fang  de  France.  Ce 
fur  lui  qui  eut  le  malheur  d'être  généraliflune  de  la 
fronde  contre  la  cour  8c  même  contre  fon  frère.  Il  fut 
depuis  dévot  8c  janfénifte.  Nous  avons  de  lui  Le  devoir 
des  grands.  U  écrivit  fur  la  grâce  contre  le  jéfuite  Des* 
Champs  fon  ancien  préfet.  Il  écrivit  auffi  contre  la 
comédie  ;  il  eât  peut-être  mieux  fait  d'écrire  contre  la 
guerre  civile.  Cinna  8c  PolieuSe  étaient  auffi  utiles  8c  auffi 
refpeâables  que  la  guerre  des  portes  cochéres  8c  des 
pots  de  chambres  était  injufte  8c  ridicule. 

CoRDEMOi  {Giraud  de)  né  k  Paris.  U  a  le  pre- 
mier débrouillé  le  chaos  des  deux  premières  races  des 
rois  de  France  ;  on  doit  cette  utile  entreprife  au  duc 
de  Mcntaufier ,  qui  chargea  Cordemoi  de  faire  Thiftoire 
de  Charierkagne ,  pour  l'éducation  de  Manfeigneur.  U  ne 
trouva  guère  dans  les  anciens  auteurs  que  des  abfur- 
dites  8c  des  contradiâions.  La  difficulté  l'encouragea, 
8c  il  débrouilla  les  deux  preniières  races  :  mort  en  1 6  8  4  • 

C  o  RNEILLE  {Pierre)  né  à  Rouen  en  r6o6.  Quoi- 
qu'on ne  repréfente  plus  que  fix  ou  fept  pièces  de 
trente -trois  qu'il  a  compofées,  il  fera  toujours  le  père 
du  théâtre.  Il  efi  le  premier  qui  ait  élevé  le  génie  de 
la  nation ,  8c  cela  demande  grâce  pour  environ  vingt  de 
fes  pièces  qui  font,  à  quelques  endroits  près,  ce  que 
nous  avons  de  plus  mauvais  par  le  ftyle ,  par  la  froi-^ 
deur  de  l'intrigue ,  par  les  amours  déplacés  8c  infipi- 
des ,  8c  par  un  entaffement  de  raifonnemens  alambiqués, 
qui  font  l'oppofé  du  tragique.  Mais  on  ne  juge  d'un 
grand -homme  que  par  fes  chefs -d'oeuvre,  8c  non  par 
fes  fautes.  On  dit  que  h  traduâion  de  Ylmitation'  de 
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JefuS'ChriJl  z  été  imprimée  trente-deux  fois:  iieftaulE 
difBcile  de  le  croire  que  de  la  lire  une  feule*  Il  reçut 
une  gratification  du  roi  dans  fa  dernière  maladie  :  mort 
en  1684.  ^ 

On  a  imprimé  dans  plufieurs  recueils  d'anecdotes 
qu'il  avait  fa  pJace  marquée  toutes  les  fois*  qu'il  ailaiii 
au  fpeâacle ,  qu- on  fe  levait  pour  lui  y  qu^on  battait 
des  mains.  Malheureiifement  les  homme»  ne  rendent 
pas  tant  de  juflice.  Le  fait  eft  que  les  comédiens  du 
roi  refufèrent  déjouer  fes  dernières  pièces,  8c  qu'il  fut 
obligé  de  les  donner  à  une  autre  troupe. 

Corneille  {Thomas)  né  à  Rouen  en  1625; 
homme  qui  aurait  eu  une  grande  réputation ,  s'il  n'avait 
point  eu  de  frère.  Oh  a  de  lui  trente -quatre  pièce»  de 
théâtre:  mort  pauvre  en  i  709. 

Cousin  {Louis)  né  à  Paris- en  1627,  préGdent  à 
la  cour  des  monnaies.  Perfonne  n'a  plus  ouvert  que  lui 
les  fources  de  l'hiftoire.  Ses  traduâions  de  la  coHeftîon 
fiyfantine  8c  dCEuf^  de  Géfarée  ont  mis  tout  le  monde 
en  état  de  juger  du  vrai  8c  du  faux,  8c  de  connaître 
-  avec  quels  préjugés  8c  quel  efprit  de  parti  l'hiftoire  a 
été  prefque  toujours  écrite.  On  lui  doit  beaucoup  de 
traduâions  d'hiftoriens  grecs  ,  que  lui  feul  a  fait  con- 
naître :  mort  en  1707* 

Le  baron  des  Coutures  traduifit  en  profe  & 
commenta  Lucrèce  vers  le  milieu  du  régne  de  Louis  XIV. 
Il  penfait  comme  ce  philofophe  fur  la  plupart  des 
premiers  principes  des  chofes  ;  il  croyait  la  matière 
éternelle ,  à  l'exemple  de  tous  les  anciens.  La  religion 
chrétienne  a  feule  combattu  cette  opinion. 

Crébillon  {Jolyot)*né  à  Dijon  en  1674.  Nous 
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ignoioas  fi  un  procureui  nommé  Prieur  le  fit  poète  , 
cxMmne  il  eft  dit  dams  le  diâionnaire  hiftorique  poTt2b- 
ti£joa  qxiatre  volumes.  Nous  croyons  que  le  génie  y 
eot  plus  de  part  que  le  procureur.  Nous  ne  croyons 
pas  que  Tanecdote  rapportée  dans  le  même  ouvrage 
ctmtne  fon  fils  ibit  vraie.  On  ne  peut  trop  fe  défier 
de  tous  ces  petits  contes.  Il  faut  ranger  CréhUlm  parmi 
les  génies  qui  illufirérent  le  fiècle  de  Louis  XiT,  puifque 
(a  tragédie  de  Rhadémdfie^  la  meilleure  de  fes  pièces, 
fut  jouée  en  i  7  i  o.  Si  BeJpréauK^  qui  fe  mourait  alors , 
troava  cette  tragédie  plus  mauvaife  que  celles  de  Pradan^ 
c'eft  qu'ii  était  dans  un  âg«  8c  dans  un  état  où  Ton 
n'eft  fenfible  qu^aux  défauts  8c  infenfible  aux  beautés. 
Mort  à  quatre-vingt-huit  ans ,  en  1  7  6  2 . 

Dacier  (André)  né  à  Caftres  en  1651,  calvinifte 
comme  fa  femme ,  8c  devenu  catholique  comme  elle , 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi  à  Paris ,  charge  qui 
ne  fubfifte  plus.  Homme  plus  favant  qu'écrivain  élé- 
gant ,  mais  à  jamais  utile  par  fes  traduélions  8c  par  quel- 
ques-unes de  fes  notes:  mort  au  louvre  en  1 7  s  s.  Nous 
devons  à  madame  Dacier  la  tradufltion  d'Homère ,  la  plus 
fidelle  par  le  fiyle ,  quoiqu'elle  manque  de  force ,  8c  la 
plus  inftniélive  par  les  notes,  quoiqu'on  y  défire  la 
fineffe  du  goût.  On  remarque  furto ut  qu'elle  n'a  jamais 
fenti  que  ce  qui  devait  plaire  aux  Grecs  dans  des  temps 
groffiers,  8c  ce  qu'on  refpeâait  déjà  comme  ancien  dans 
des  temps  poftérieurs  plus  éclairés ,  aurait  pu  déplaire 
s'il  avait  été  écrit  du  temps  de  Platon  8c  de  Démojlhène. 
Mais  enfin  nulle  femme  n'a  jamais  rendu  plus  de 
fervices  aux  lettres.  Madame  Dacier  eft  un  des  prodiges 
du  fiècle  de  Louis  XIV. 
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D'A GUESSEAU  ( Hmri'François)  chancelier , le  {Jus 
lavant  magiftrat  que  jamais  la  France  ait  eu,  pofledant 
la  moitié  des  langues  modernes  de  PEurope ,  outre  le 
latin ,  le  grec  8c  un  peu  d'hébreu  ;  très-inftruit  dans 
Thiftoire,  profond  dans  la  jurifprudence ,  8c  ce  qui  eft 
plus  rare ,  éloquent.  Il  fut  le  premier  au  barreau  qui 
parla  avec  force  8c  pureté  à  la  fois  ;  avant  lui  on  fefait 
des  phrafes.  Il  conçut  le  projet  de  réformer  les  lois  , 
mais  il  ne  put  faire  que  quatre  ou  cinq  ordonnances 
utiles.  Un  feul  homme  ne  peut  fuffire  à  ce  travail 
immenfe  que  Louis  XIV  avait  entrepris  avec  le  fecours 
d'un  grand  nombre  de  magiftrats.  Mort  en  x  7  5  x  • 

,  Danchet  (AfUûine)  né  à  Riom  en  X67  i,  a  réuffi 
à  Taide  du  muficien  dans  quelques  opéra,  qui  font 
moins  mauvais  que  fes  tragédies.  Son  prologue  des  jeux 
féculaires  au-devant  d'Héfione  pafle  même  pour  un  très- 
bon  ouvrage ,  8c  peut  être  comparé  à  celui  d'Amadis  : 
on  a  retenu  ces  beaux  vers  imités  d'Horace. 

Père  des  {kifons  8c  des  jours , 
Fais  naître  en  ces  climats  un  fiècle  mémorable. 
Puiffe  à  fes  ennemis  ce  peuple  redoutable 
Etre  à  jamais  heureux ,  8c  triompher  toujours  ! 
Nous  avons  à  nos  lob  aflervi  la  viâoire  ; 
Auffî  loin  que  tes  feux  nous  portons  notre  gloire. 
Fais  dans  tout  Tunivers  craindre  notre  pouvoir. 

Toi  qui  vois  tout  ce  qui  refpire. 

Soleil ,  puifTes-tu  ne  rien  voir 

De  fi  puiflant  que  cet  empire  l 

C'eft  dans  ce  prologue  qu'on  trouve  les  ariettes  qui 
fervircnt  depuis  de  canevas  au  poète  Rouffiau  pour 
compofcr  les  couplets  effrénés  qui  cauférent  fa  difgrâce. 
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Les  couplets  originaux  de  Danchet  valent  peut-être  mieux 
que  les  parodies  de  Rouffiau.  Voici  furtout  celui  de 
Danchet  qu'on  a  le  plus  retenu. 

Que  Tamant  qtd  devient  heureux 

En  devienne  encor  plus  fidelle  ! 

Que  toujours  dans  les  mêmes  nœuds 

Il  trouve  une  douceur  nouvelle  ! 

Que  les  foupirs  8c  les  langueurs 

Puiflènt  feuls  fléchir  les  rigueurs 

De  la  beauté  la  plus  févère  !  * 

Que  Tamant  comblé  de  £iveurs 

Sache  les  goûter  &  les  taire  ! 

Mort  en  17  48. 

D A  N  c  o  u  R  T  (  Eorent  Carton  )  avocat ,  né  à  Fontaine- 
bleau en  i66x,  aima  mieux  fe  livrer  au  théâtre  qu'au 
barreau.  Ce  que H^^tuit^  était  à  Tégard  deAfo/i^re  dansla 
haute  comédie ,  le  comédien  Dancourt  Tétait  dans  la  farce. 
Beaucoup  de  fes  pièces  attirent  encore  un  aflez  grand 
concours  ;  elles  font  gaies  ;  le  dialogue  en  efi  naïf.  La 
quantité  de  pièces  qu'on  a  faites  dans  ce  genre  facile 
eft  immenfe;  elles  font  plus  du  goût  du  peuple  que  des 
efprits  délicats  ;  mais  Tamufement  eft  un  des  befoins 
de  rhonmie,  8c  cette  efpèce  de  comédie  aifée  à  repré- 
fenter  plaît  dans  Paris  8c  dans  les  provinces ,  au  grand 
nombre  qui  n'eft  pas  fufceptible  de  plaîfirs  plus  relevés. 
Mort  en  1726. 

D  A  N  E  T  {Pierre)  l'un  de  ces  hommes  qui  ont  été  plus 
utiles  qu'ils  n'ont  eu  de  réputation.  Ses  diâionnaires  de 
la  langue  latine  8c  des  antiquités  furent  au  nombre  de 
ces  livres  mémorables  faits  pour  l'éducation  du  dauphin 
Monfeigneur^  8c  qui,  s'ils  ne  firent  pas  de  ce  prince  un 
lavant  homme,  contribuèrent  beaucoup  à  éclairer  la 
France  :  mort  en  170g. 

F4 
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Dangeau  {Louis  abbé  de)  né  en  1643  ,  excellent 
académicien  :  mort  en  1793. 

Daniel  {Gabriel)  jéfuitc.  Hiftoriographe  de  France , 
né  à  Rouen  en  1 649^  a  reâifié  les  fautes  de  Mézerai  fur 
la  première  8c  la  féconde  race.  On  lui  a  reproché  que  fa 
diâion  n'eft  pas  toujours  affez  pure  ,  que  fon  fiyle  eft 
trop  faible,  qu'il  n'intéreffe  pas,  qu'il  n^eft  pas  peintre , 
qu'il  n'a  pas  aflez  fait  connaître  les  uf9gc8,le$  moeurs, 
ks  lois;  que  fon  hiftoire  eft  un  long  détail  d'opérations 
de  guerre  dans  lefquelles  un  hiftorien  de  fon  eut  & 
trompe  prefque  toujours:  mort  en  1728. 

Le  comte  de  Baulainvilliers  dit  dans  fes  mémoires  fur 
le  gouvernement  de  France  qu'on  peut  reprocher  à 
Daniel  dix  mille  erreurs  :  c'eft  beaucoup  ;  mais  heureu- 
fement  la  plupart  de  ces  erreurs  font  aufli  indifférentes 
que  les  vérités  qu'il  aurait  mifes  à  la  place  ;  car 
qu'importe  que  ce  foit  l'aile  gauche  ou  l'aile  droite  qui 
ait  plié  à  la  bataille  de  Mondhéri  ?  Qu'importe  par 
quel  endroit  Louis  le  Gros  entra  dans  Icj  mâfures  du 
Puifet  ?  Un  citoyen  veut  favoir  par  quels  degrés  le 
gouvernement  a  changé  de  forme  ,  quels  ont  été  les 
droits  8c  les  ufurpations  des  différens  corps,  ce  qu'oh^ 
fait  les  états-généraux,  quel  a  été  l'efprit  de  la  nation. 
Le  grand  défaut  de  Daniel  eft  de  n'avoir  pas  été  inftruit 
des  droits  de  la  nation,  ou  de  les  avoir  diflîmulcs.  Il  a 
omis  entièrement  les  célèbres  états  de  1 3  5  5 .  Il  n'a 
parlé  des  papes,  8c  furtout  du  grand  8c  bon  roi  Henri  IV 
qu'en  jéfuite;  nulle  connaiffance  des  finances ,  nulle  de 
l'intérieur  du  royaume  ni  des  mceurs. 

Il  prétend  dans  la  préface  ,  8c  le  préfident  Hçnault 
a  dit  après  lui  que   les  premiers  temps  de  l'Uiftoife 
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de  France  font  plus  intéreflans  que  ceux  de  Rome  , 
parce  que  Oovis  Se  Dagobert  avaient  plus  de  terrain  que 
Romains  8c  tarquin.  Jl  ne  s'eft  pas  aperçu  que  les  faibles 
con^encemens  de  tout  ce  qui  eA  grand  intéreflent 
toujours  les  hommes  ;  on  aime  à  voir  la  petite  origine 
d'un  peuple  dont  la  France  neft  qu'une  province. 
Se  qui  étendit  fon  empire  jufqu'à  TElbe ,  TEuphrate  8e 
le  Niger.  Il  faut  avouer  que  notre  hiftoire  8c  celle  des 
autres  peuples  ,  depuis  le  cinquième  fiècle  de  Tère 
yijlgaire  jufqu'au  quinzième ,  n'eft  qu'un  chaos  d'aven- 
tures barbares,  fous  des  noms  barbares. 

D'A  R  G  o  N  N  £  [Noël)  ne  à  Paris  en  1634,  chartreux 
à  Gaillon.  C'eft  le  feul  chirtreux  qui  ait  cultivé  la 
littérature.  Ses  Mélanges ,  fous  le  nom  de  Vignetd  de  MarvUîe^ 
font  remplis  d'anecdotes  curieufes  Se  bazardées  :  mort 
en  1704. 

Des  CARTES  [René)  né  en  Touraine  en  1596,  fils 
d'un  confeiller  au  parlement  de  Bretagne.  Le  plus 
grand  mathématicien  de  fon  temps ,  mais  le  philofophç 
qui  connut  le  moins  la  nature  ,  fi  on  le  compare  à 
ceux  qui  l'ont  fuivi.  Il  pal|a  prefque  toute  fa  vie  horç 
de  France  ,  pour  philofopher  en  liberté  ^  à  l'exemple 
de  Saumaife ,  qui  avait  pris  ce  parti.  On  a  remarqué 
qu'il  avait  un  frère  aîné  confeiller  au  parlement  de 
Bretagne  ,  qui  le  méprilait  beaucoup ,  8ç  qui  difait 
qu'il  était  indig^fs  di}  ffèfç  4'^?  confeiller  ç}e  s^abaifler 
à  ^tre  mathématicien.  Ayant  cherché  le  repos  dans  des 
folitudes  en  Hollande,  il  ne  l'y  trouva  pas.  Un  nommé 
Vpè't^  8c  up  npipmé  Shackius ,  dpux  profefleurs.dp  galimatias 
fcholaftique  qu'pn  enfeignait  encore,  intentèrent  contre 
lui  cette  ridicule  accufation  d'athéifme  dpnt  l^s  écrivain^ 
méprifés  ont  toujours  chargé  les  philofophcs.  En  vain 
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DefcarUs  avait  épuifé  fon  génie  à  raflembler  les  preuves 
de  la  Divinité  ,  8c  à  en  chercher  de  nouvelles.  Ses 
infâmes  ennemis  le  comparèrent  à  Vanmi  dans  un  écrit 
public  :  ce  n'eft  pas  que  Vanmi  eut  été  athée  ,  le 
contraire  eft  démontré  ;  mais  il  avait  été  brûlé  comme 
tel ,  8c  on  ne  pouvait  faire  une  comparaifon  plus 
odieufe.  DefcarUs  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une 
très-légère  fatisfaâlon  par  fentence  de  Tacadémie  de 
Groningue.  Ses  méditations ,  fon  étifcowrs  fur  la  méthode^ 
font  encore  eftimés  ;  toute  fa  phylique  eft  tombée , 
'parce  qu'elle  n'eft  fondée  ni  fur  la  géométrie,  ni  fur 
Texpérience.  Ses  ruherches  fur  la  dioptrique  où  Ton 
trouve  la  loi  fondamentale  de  cette  fcience  foupçonnée 
par  Smllius ,  8c  des  applications  de  cette  loi ,  qui  ne 
pouvaient  être  que  Touvrage  d'un  très-grand  géomètre  ; 
fes  travaux  fur  les  lois  du  choc  des  corps,  objet  dont 
il  a  eu  le  premier  Tidée  de  s'occuper ,  feront  toujours, 
malgré  les  erreurs  qui  luifont  échappées,  des  mon  umens 
d'un  génie  extraordinaire  ;  8c  le  petit  livre  connu  fous 
le  nom  de  géométrie  de  DefcarUs  lui  aflure  la  fupério- 
rité  fur  tous  les  mathématiciens  de  fon  temps.  Il  a  eu 
long-temps  une  fi  prodigieufe  réputation  que  la  FanUùni^ 
ignorant  à  la  vérité  ,  mais  écho  de  la  voix  publique , 
a  dit  de  lui  : 

Defcartes  ce  mortel  dont  on  eut  bit  un  dieu 

Dans  les  fièdes  pafles ,  8c  qui  tient  le  milieu 

Entre  Thomme  &  Tcfprit ,  comme  entre  Thuître  8c  l'homme  » 

Le  tient  tel  de  nos  gens  fnnche  bete  de  fomme. 

L'abbé  Genêt  dans  le  fiècle  préfent  s' eft  donné  la 
malheureufe  peine  de  mettre  en  vers  français  la  phy- 
fique  de  DefcarUs, 
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Ce  neft  guère  que  depuis  rannéc  1730  qu'on  a 
commencé  à  revenir  en  France  de  toutes  les  erreurs  de 
cette  philofophie  chimérique ,  quand  la  géométrie  8c  la 
phyfique  expérimentale  ont  été  plus  cultivées.  Le  fort 
de  Defcartes  en  phyfique  a  été  celui  de  Ronfard  en 
poëfie  :  mort  à  Stockholm  en  1650. 

Desmarets  de  Saint-Sorlin  {Jean)  né  à 
Paris  en  1595*  Il  travailla  beaucoup  à  la  tragédie  de 
Miramc  du  cardinal  de  Richelieu.  Sa  comédie  des  Vjfionnaires 
pafla  pour  un  chef-d'œuvre ,  mais  c'cft  que  Molière  n'avait 
pas  encore  paru.  Il  fut  contrôleur-général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  8c  fecré taire  de  la  marine  du  Levant. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  plus  connu  par  fon  fanatilme 
que  par  fes  ouvrages  :  mort  en  1676. 

Destouches  (  Néricault)  né  à  Tours  en  1680 , 
avait  été  comédien  dans  fa  jeunefle.  Après  avoir  fait 
plufieurs  comédies,  il  fut  chargé  long-temps  des  affaires 
de  France  en  Angleterre  ;  8c  ayant  rempli  ce  miniftère 
avec  fuccès ,  il  fe  remit  à  faire  des  comédies.  On  ne 
trouve  pas  dans  fes  pièces  la  force  Se  la  gaieté  de 
Regnard ,  encore  moins  ces  peintures  du  cœur  humain , 
ce  naturel ,  cette  vraie  plaifanterie  ,  cet  excellent 
comique  ,  qui  fait  le  mérite  de  l'inimitable  Molière  ; 
mais  il  n'a  pas  laiffé  de  fe  faire  de  la  réputation  après 
eux.  On  a  de  lui  quelques  pièces  qui  ont  eu  du  fuccès , 
quoique  le  comique  en  foit  un  peu  forcé.  Il  a  du 
moins  évité  le  genre  de  la  comédie  qui  n'eft  que 
langoureufe  ,  de  cette  efpèce  de  tragédie  bourgeoife , 
qui  n'eft  ni  tragique  ni  comique  f  monftre  né  de 
l'impuiflance  des  auteurs  8c  de  la  fatiété  du  public 
après  les  beaux  jours  du  fiècle  de  Louis  XIV.  Sa  comédie 
du  Glorieux  eft  fon  meilleur  ouvrage ,  8c  probablement 
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reftera  au  théâtre  ,  quoiqiac  le  peribonage  eu  Ciorieux 
foit ,  dit-on ,  manqué  ;  mais  Les  aulnes  caïaâèics  paraîfleiat 
traités  fupérieuxeÎDcnt.  Mort  en  1754. 

Do  M  AT  [Jean)  célèbre  jurifconfulte.  Son  livre  des 
lois  civiUs  a  eu  beaucoup  d^approbatioa  :  mort  en  1 6g  6  • 

DoujAT  [Jean)  né  à  Touloufe  en  1639  ,  jurif- 
confulte 8c  homme  de  lettres.  Il  fefait  tous  les  ans  un 
enfant  à  fa  femme  8c  un  livre.  On  ^n  dit  autant  de 
Tiraqueau,  Le  Journal  des  Savans  l'appelle  giand-komme; 
il  ne  faut  pas  prodiguer  ce  titre  :  mort  en  1688. 

Dubois  (Gérard)  né  à  Orléans  en  1629,  ^ 
Foratoire.  Il  a  fait  YHiJUnre  de  tEglife  de  Taris  :  moxt 
en  1696. 

Duché  DE  Vancy,  (  Jofepk  -  François  )  valet  de 
chambre  de  Louis  XI  F,  fit  pour  la  cour  quelques 
tragédies  tirées  de  l'Ecriture  ,  à  l'exemple  de  Racine^ 
non  avec  le  même  fuccès.  L'opéra  (TJphigénie  en  Tauride 
eft  fon  meilleur  ouvrage.  II  eft  dans  le  grand  goût, 
8c  quoique  ce  ne  foit  qu'un  opéra ,  il  retrace  une 
grande  idée  de  ce  que  les  tragédies  grecques  avaient 
de  meilleur.  Ce  goût  n'a  pas  fubfifté  long -temps, 
même  bientôt  après  on  s'eft  réduit  aux  fimples  ballets 
compofés  d'aâes  détachés  ,  faits  uniquement  pour 
amener  des  danfes  ;  ainfi  l'opéra  même  a  dégénéré 
dans  le  temps  que  prefque  tout  le  refie  tombait  dans 
la  décadence. 

Madame  de  Main^enon  fit  la  fortune  de  cet  auteur  : 
elle  le  recommanda  fi  fortement  à  M.  de  Ponickarlrain 
fecréuire  d'Etat,  que  ce  miniftre,  prensint  Duché  pour 
un  homme  confidérable,  alla  l(;i  rendre  vifite.  Duché  ^ 
homme  alors  très  -  obfcur ,  voyant  entrer  chez  lui  un 
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fecféiaire  d'Etat,  crut  qu'on  aHsûv  le  conduire  à  la 
baftflk  :  mort  en  i  7  94. 

DucHESNE  {André)  ne  en  Touraine  en  1584; 
biftofiographe  dfu  roi ,  auteur  de  beaucoup  d'hiftoires 
8t  de  recherches^  généalogiques*.  On  l'appelait  le  père 
de  rhiftoi^e  de  France  :  mort  en  1640. 

DuFRÉNOi  [Charles)  né  k  Paris  en  161 1.  Peintre 
8c  poëte.  Son  poëme  de  la  peinture  a  rcuffi  auprès  de 
ceux  qui  peuvent  lire  d'autres  vers  latins  que  ceux  du 
fiède  (ÏAuguJk  :  mort  en  rfr65. 

DuFRÉNY  (CAar/w)  né  à  Parlsen  1648.  Il  paflait 
pour  petit-fils  de  Henri  IV ^  Se  lui  reffemblait.  Son  père 
avait  été  valet  de  garderobe  de  Louis  XIII ,  Se  le  fils 
Tétait  de  Louis  XIV  qui  lui  fit  toujours  du  bien  malgré 
fon  dérangement  ,  mais  qui  ne  put  F-empécher  de 
mourir  pauvre.  Avec  beaucoup  d'efprit  8c  plus  d'un 
talent ,  il  ne  put  jamais  rien  faire  de  régulier.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  comédies  ^  8c  il  n'y  en  a  guère 
où  l'on  ne  trouve  des  fcènes  jolies  8c  fingulières  :  mort 
en  1724. 

DuPLEix  ( Scipion )  de  Condom  ,  quoique  né  en 
'569,  peut  être  compté  dans  le  ficelé  de  Louis  XIV ^ 
ayant  encore  vécu  fous  fon  règne.  Il  eft  le  premier 
hiftorien  qui  ait  cité  en  marge  fes  autorités^,  précaution 
abfolument  néceffaire  quand  on  n'écrit  pas  l'hiftoire  de 
fon  temps,  à  moins  qu'on  ne  s'en  tienne  aux  faits  connus. 
On  ne  lit  plus  fon  hiftoire  de  France ,  parce  que  depuis 
lui  on  a  mieux  fait  8c  mieux  écrit  :  mort  en  1 66 1. 

Esprit  (Jacques)  né  à  Béziers  en  161 1  ,  auteur 
du  livre  de  la  faiiffité  des  vertus  humaines ,  qjii  n'eft  qu'un 
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commentaire  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  Le  chancelier 
Séguier^  qui  goâta  fa  littérature,  lui  fit  avoir  un  brevet 
de  confeiller  d'Etat  :  mort  en  1678. 

Estrades  (le  maréchal  d").  Ses  lettres  font  auffi 
efiiméesque  celles  du  cardinal  d'Offàt  ^icc^ctt  une  chofe 
particulière  aux  Français ,  que  de  fimples  dépêches  aient 
été  fouvent  d'excellens  ouvrages  :  mort  en  1686. 

Le  marquis  de  la  Fa re, connu  par  fes  mémoires 
Se  par  quelques  vers  agréables.  Son  talent  pour  la 
poëfie  ne  fe  développa  qu'à  Tâge  de  près  de  foixante 
ans.  Ce  fut  madame  de  Caylus ,  Tune  des  plus  aimables 
perfonnes  de  ce  fiède  par  fa  beauté  8c  par  fon  efprit, 
pour  laquelle  il  fit  fes  premiers  vers ,  8c  peut-être  les 
plus  délicats  qu'on  ait  de  lui. 

M  abandonnant  nn  jour  à  la  trifteffe  » 
Sans  cfpérance  8c  même  fans  déiiTS , 
Je  regrettais  la  fenGbles  plaiiirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeunefTe. 
Sont-ils  perdus ,  difkis-je ,  fans  retour  ? 
£t  n*es-tu  pas  cruel ,  Amour  ! 
Toi  que  j'ai  feit ,  dès  mon  enfance , 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  joun  » 
D  en  laifler  terminer  le  cours 
A  Tennuyeufe  indifférence  ? 
Alors  j  aperçus  dans  les  airs 
L'enfant  maître  de  Tunivers  , 
Qui  plein  d*une  joie  inhumaine 
Me  dit  en  fouriant:  Tircis,  ne  te  plains  plus  « 
Je  vab  mettre  fin  â  u  peine. 
Je  te  promeu  un  regard  de  Caylus. 

Mort  en  1713. 

La  'Pay  et  te  [Marie'MagdiletnedelaVergnecomttSc 
de).  Sa  Frincijfc  dcOivcs  8c  fa  Tj^dc  furent  les  premiers 
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lomant  où  Ton  vit  les  mœurs  des  honnêtes  gens  8c  des 
aventures  naturelles  décrites  avec  grâce.  Avant  elle  on 
écrivait  d'un  ftyle  ampoulé  des  chofes  peu  vraifemblables: 
morte  en  1693. 

Felibien  (il7u/rf)  né  à  Chartres  en  16 19.  Il  eft 
le  premier  qui,  dans  les  infcriptions  de  rhôtel-de-ville , 
ait  donné  à  Louis  XIV  le  nom  de  Grand.  Ses  Entretiens 
fur  la  vie  des  peintres  font  Touvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur.  Il  eft  élégant,  profond,  8c  il  refpire  le  goût: 
mais  il  dit  trop  peu  de  chofes  en  trop  de  paroles,  8c  eft 
abfolument  fans  méthode  :  mort  en  1695. 

FéNÉLON  (  François  de  Salignac  )  archevêque  de 
Cambrai  ,  né  en  Périgord  en  1 6  5  i .  On  a  de  lui 
cinquante -cinq  ouvrages  différens.  Tous  partent  d'un 
cœur  plein  de  vertu ,  mais  fon  Télémaque  Tinfpire.  Il 
a  été  vainement  blâmé  par  GueudevUle  8c  par  Tabbé 
Faidii  :  mort  à  Cambrai  en  i  7  i  5. 

Après  la  mort  de  Fénélon^  Louis  XIV  brûla  lui-même 
tous  les  manufcrits  que  le  duc  de  Bourgogne  avait 
confervés  de  fon  précepteur.  Ram/ai^  élève  de  ce  célèbre 
archevêque ,  m'a  écrit  ces  mots  :  S^il  était  né  en  Angleterre , 
il  aurait  développé  /on  génie  ,  ir  donné  teffor  fans  crainte  à 
fis  principes  que  perfonne  n'a  connus. 

Fer  a  AND  ,  coAfeUler  d^  h  cour  des  aides.  On  a 
de  lui  de  très-jolis  vers.  ÎX  joutait  avec  Rouffeau  dans 
répigranxme  8c  le  madrij;al.  Voici  dans  quel  goût  Ferrand 
écrivait. 

D'amour  8ç  de  mélancolie 
Celemnus  enfin  confumé, 
£n  fontaine  fut  transformé  1 
Et  qui  boit  de  fes  eaux,  ovblie 
Jufqu*au  nom  de  lobjet  aimé. 
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Pour  mieux  oubliçr  Egéric , 
J'y  courus  hier  vainement  ; 
A  force  de  changer  d'amant , 
L'infidelle  l'avait  tarie. 

On  volt  que  Ferrand  mettait  plus  de  naturel ,  de  grâce 
&:  de  délicateffe  dans  fes  fujets  galans,  8c  Rtmffiau  plu^ 
de  force  8c  de  recherche  dans  des  fujets  de  débauche: 
mort  en  i  7  20, 

PAS,tnârquîs  de  Feuquières  (Anioinede)  né  à  Paris 
en  1648.  Officier  confommé  dans  Part  de  la  guerre, 
8c  excellent  guide  s''il  efi  critique  trop  févère  :  mort  en 
1711. 

Le  Fèvre  {Tannegwf  )  né  à  Cacn  en  1615. 
Calvinifte  ,  profelfeur  à  Saumur ,  méprifant  ceux  de 
fa  feâe  8c  demeurant  parmi  eux  ,  plus  philofophe 
qu'huguenot,  écrivant  auffi  bien  en  latin  qu'on  puîffe 
écrire  dans  une  langue  morte  ,  fefant  des  vers  grecs 
qui  doivent  avoir  eu  peu  de  leâeurs.  La  plus  grande 
obligation  que  lui  aient  les  lettres  eil  d'avoir  produit 
madame  Vacier  i  mort  en  i67  8. 

Le  FèvRE  (Anne)  ùiàpdariié  Ùaôier.  Née  calvi- 
nifte à  Saumur  en  1651,  îUuftrè  pai^  fa  fcicnce.  Le 
duc  de  Mmtau/Ur  la  fil  travailler  à  Tun  de  cts  livres 
qu'on  nomme  Dauphins^  pouf  Téducation  de  Manfeigntur. 
Le  Florus  avec  des  notes?  latines  eft  d'elle.  Ses  traduSionJ 
de  Térence  8c  à^Htmiire  lui  font  un  honneur  immôttel. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  que  trop  d'admiration 
pour  tout  ce  qu'elle  avait  traduit.  La  Motte  ne  l'attaqua 
qu'avec  de  l'efprit ,.  8c  elle  ne  conàbattit  qu'avec  de 
l'érudition  :  morte  el»  172^0  au  louvré. 

Flechier 
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TticHiEft  {Efprit)  du  comut  d'Avignon  ,  né 
en  1639  ;  évëque  de  Lavaur  8c  puis  dé  Nîmes;  poSte 
français  8c  latin  ,  hiflorien  ,  prédicateur ,  mais  connu 
furtout  par  fes  belles  oraifons  funèbres.  Son  hi/Mn  de 
Tkéodofe  a  été  £aite  pour  Féducation  de  Monfgigncur.  Le 
duc  de  Montaufier  avait  engagé  les  meilleurs  efprits  de 
France  à  travailler  par  de  bons  ouvrages  à  cette  édu- 
cation: more  en  1710. 

Fleuri  {Qaude)  né  en  1640,  fous-précepteur  du 
duc  de  Bourgogne,  8c  confefleur  de  Louis  XKfon  fils, 
vécut  à  la  cour  dans  la  folitude  8c  dans  le  travail.  Son 
hijtoire  de  CEgUfc  efi  la  meilleure  qu^on  ait  jamais  faite, 
te  les  difcours  préliminaires  font  fort  au-deflus  de  Thif* 
toire.  Ils  font  prefque  d'un  philofophe  ,  mais  rhifioire 
n'en  eft  pas  :  mort  en  1793. 

La  Fontaine  [Jean)  né  à  Château -Thierri  en 
1621.  Le  plus  fimple  des  hommes,  mais  admirable 
dans  fon  genre,  quoique  négligé  8c  inégal.  Il  fut  le  feul 
des  grands-honunes  de  fon  temps  qui  n'eut  point  dé 
part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il  y  avait  droit  par 
fon  mérite  8c  par  fa  pauvreté.  Dans  la  plupart  de  fes 
Cables  il  eft  infiniment  au-deffus  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  avant  8c  après  lui  en  quelque  langue  que  ce  puifle 
être.  Dans  les  contes  qu'il  a  imités  de  YArioJU^  il  n'a 
pas  fon  élégance  8c  fa  pureté  ;  il  n'eil  pas  i  beaucoup 
près  fi  grand  peintre ,  8c  c  eft  ce  que  BoiUau  n'a  pas 
aperçu  dans  fa  diifertation  fur  Joconde ,  parce  que 
Difpritmx  ne  (avait  prefque  pas  l'italien.  Mais  dans  les 
conte»  puifés  chez  Bocau  ,  la  Fontaine  lui  eft  bien 
fupérieur ,  parce  qu'il  a  beaucoup  plus  d' efprit ,  de 
grâces ,  de  fineflè.   Bocace  n'a  d'autre  mérite  que  la 
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naïveté,  la  clarté  8c  Texaélitude  dans  le  langage.  Il 
a  fixé  fa  langue  ,  8c  la  Fontaine  a  fouvent  corrompu  la 
fienne  :  mort  en  1695. 

Il  faut  que  les  jeunes  gens  ,  8c  furtout  ceux  qui 
dirigent  leurs  leâures  ,  prennent  bien  garde  à  ne  pas 
confondre  avec  fon  beau  naturel  le  familier ,  le  bas , 
le  négligé  ,  le  trivial  ;  défauts  dans  lefquels  il  tombe 
trop  fouvent.  Il  commence  par  dire  au  dauphin  dans 
fon  prologue  : 

Et  fi  de  t'agiccr  je  n'emporte  le  prix , 

J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris. 

On  fent  aflez  qu'il  n'y  aurait  nul  honneur  à  ne  pas 
emporter  le  prix  d'agréer.  La  penfée  eft  aufli  faufle  que 
Texprefllon  eft  mauvaife. 

Vous  chantiez  ,  j'en  fuis  bien  aife  ; 
Hé  bien  1  danfcz  maintenant» 

Comment  une  fourmi  peut -elle  dire  ce  proverbe  du 
peuple  à  une  cigale  ? 

Si  j'apprenais  l'hébreu  ,  les  fciences  ,  Thiftoire, 
Tout  cela  c* e(l  la  mer  à  boire. 

Il  faut  avouer  que  Phèdre  écrit  avec  une  pureté  qui  n'a 
rien  de  cette  bafleffe. 

Le  gibier  du  lion  ce  ne  font  point  moineaux  , 

Mais  beaux  &  bons  fangliers,  daims  8c  cerfs  bons  8c  beaux. 

Un  jour  fur  fes  hauts  pieds  allait ,  je  ne  fais  où  , 

Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou  \ 

Et  le  renard  qui  a  cent  tours  dans  fon  fàc , 

Et  le  chat  qui  n'en  a  qu'un  dans  fon  biffac. 
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Diftinguons  bien  ces  négligences  ,  ces  puérilités  qui 
font  en  très -grand  nombre  ,  des  traits  admirables  de 
ce  charmant  auteur,  qui  font  en  plus  grand  nombre 
encore. 

Quel  eft  donc  le  pouvoir  naturel  des  vers  naturels^ 
puifque  par  ce  feul  charme  la  Fontaine  avec  de  grandes 
négligences  a  une  réputation  fi  univerfelle  8c  fi  méritée, 
fans  avoir  jamais  rien  inventé  !  mais  aufli  quel  mérite 
dans  les  anciens  Afiatiques ,  inventeurs  de  ces  fables 
connues  dans  toute  la  terre  habitable  ! 

Font  EN  EL  LE  (Bernard  U  Bouvier  de)  né  à  Rouen  le 
2  1  février  1657.  ^^  P^^'  ^^  regarder  comme  Tefprit  le 
plus  univerfel  que  le  fiècle  de  Louis  XIV zit  produit.  Il  a 
reffemblé  à  ces  terres  heureufement  fituées  qui  portent 
toutes  les  efpèces  de  fruits.  Il  n'avait  pas  vingt  ans 
lorfqu'il  fit  une  grande  partie  de  la  tragédie-opéra  de 
Bdlérophon^  8c  depuis  il  donna  Topera  de  Thétisix  Fêlée  ^ 
dans  lequel  il  imita  beaucoup  Quinault^  8c  qui  eut  un 
grand  fuccès.  Celui  d'Enée  à-  Lavinie  en  eut  moins.  Il 
eflaya  fes  forces  au  théâtre  tragique  ;  il  aida  M^^  Bernard 
dans  quelques  pièces,  li  en  compofa  deux,  dont  une 
fut  jouée  en  i  68o«  8c  jamais  imprimée.  Elle  lui  attira 
trop  long-temps  de  très-injufies  reproches  :  car  il  avait 
eu  le  mérite  de  reconnaître  que  ,  bien  que  fon  efprit 
s'étendît  à  tout,  il  n'avait  pas  le  talent  de  Fierre  Corneille 
fon  oncle  pour  la  tragédie. 

En  1686  il  fit  Tallégorie  de  Meio  8c  d'Enegu^  c'eft 
Rome  8c  Genève.  Cette  plaifanterie  fi  connue,  jointe 
à  Vhiftoire  des  oracles^  excita  depuis  contre  lui  une 
perfécution.  Il  en  efluya  une  moins  dangereufe  8c  qui 
n'était  que  liuéiaire,  pour  avoir  foutenu  qu'à  pluCeurs 
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égards  les  moderaes  valaient  bien  les  anciens*  Rame 
8c  BoiUau  ,  qui  avaient  pourtant  intérêt  que  FanunelU 
eût  raifon ,  affeâèrent  de  le  méprifer ,  8c  lui  fermèrent 
long-temps  les  portes  de  Facadémie.  Ils  firent  contre 
lui  des  éptgraxmnes  ;  il  en  fit  contr*eux  ,  8c  ils  furent 
toujours  fes  ennemis.  Il  fit  beaucoup  d'ouvrages  légeni 
dans  lefqueb  on  remarquait  déjà  cette  finefle  8c  cette 
profondeur  qui  décèlent  un  homme  fupérieur  à  fes 
ouvrages  mêmes.  On  remarqua  dans  fes  vers  8c  d|ms 
fes  dialogues  des  morts  Fefprit  de  Vokure  ,  mais  plus 
étendu  8c  plus  philofophique.  Sa  pluralité  des  monda 
fut  un  ouvrage  unique  en  fon  genre.  Il  fut  &ire  des 
oracles  de  Vandale  un  livre  agréable.  Les  matières  délicate! 
auxquelles  on  touche  dans  ce  livre  lui  attirèrent  des 
ennemis  violens ,  auxquels  il  eut  le  bonheur  d'échapper. 
Il  vit  combien  il  eft  dangereux  d'avoir  raifon  dans 
des  chofes  où  des  hommes  accrédités  ont  tort.  Il  fe 
tourna  vers  la  géométrie  8c  vers  la  phyfique  avec  autant 
de  facilité  qu'il  avait  cultivé  les  arts  d'agrément.  Nonmié 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  des  fciences,  il  exerça 
cet  emploi  pendant  plus  de  quarante  ans  avec  un  applau- 
diflement  univerfel.  Son  hijlotre  de  tacadén^e  jette  très- 
fouvent  une  clarté  lumîneufe  fur  les  métnoires  les  plus 
obfcurs.  Il  fut  le  premier  qui  porta  cette  élégance  dans 
les  fciences.  Si  quelquefois  il  y  répandit  trop  d'ornement, 
c'était  de  ces  moifTons  abondantes  dans  lefquelles  les 
fleurs  croilfent  naturellement  avec  les  épis. 

Cette  mioire  de  tacadérme  des/àences  ferait  auifi  utile 
qu'elle  eft  bien  faite,  s'il  n'avait  eu  à  rendre  compte 
que  de  vérités  découvertes  ;  mais  il  fallait  ftmvent 
qu'il  expliquât  des  orpinions  combattues  les  unes  ptt 
les  autres,  8c  dont  la  plupart  font  détruites. 
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Les  éloges  qu^il  prononça  des  académicient  morts 
ont  le  mérite  fingulier  de  rendre  les  fciences  refpeâables^ 
te  ont  rendu  tel  leur  auteur.  En  vain  Tabbé  des  Foniaims 
&  d^autres  gens  de  cette  efpece  ont  voulu  obfcurcir  fa 
réputation ,  c*eft  le  propre  des  grands-hommes  d'avoir 
de  méprifables  ennemis.  S'il  fit  imprimer  depuis  des 
comédies  (roides ,  peu  théâtrales ,  8c  une  apologie  des 
tourbillons  de  Defcartes ,  on  a  pardonné  ces  comédies 
en  faveur  de  fa  vieillefle,  8c  fon  cartéfianifme  en  £sLveur 
des  anciennes  opinions  qui  dans  fa  jeuneife  avaient  été 
celles  de  TEurope* 

Enfin  on  Ta  regardé  comme  le  premier  des  hommes 
dans  Fart  nouveau  de  répandre  de  la  lumière  8c  des 
grâces  fur  les  fciences  abftraites ,  8c  il  a  eu  du  mérite 
dans  tous  les  auues  genres  qu'il  a  traités.  Tant  de  talens 
ont  été  foutenus  par  la  connaiiTance  des  langues  8c  de 
rhifioire ,  8c  il  a  été  fans  contredit  au  -  deflus  de  tous 
Us  favans  qui  n'ont  pas  eu  le.  don  de  Tinvention. 

Son  hifioire  des  oracles ,  qui  n'eft  qu'un  abrégé  très- 
lage  8e  très*modéré  de  la  grande  biftoire  de  Vandale^  lui 
fit  une  querelle  aifez  violente  avec  quelques  jéfuites 
compilateurs  de  la  vie  des  faints ,  qui  avaient  précifé- 
ment  Tefprit  des  compilateurs.  Ils  écrivirent  à  leur 
manière  contre  le  fentiment  raifonnable  de  Vandale  8c 
FarUmelli.  Le  philpfophe  de  Paris  ne  répondit  point  ;  mais 
fon  ami  le  favant  Bafnage  philofopbe  de  Hollande  (  i  ) 
répondit ,  8c  le  livre  des  compilateurs  ne  fut  pas  lu. 
Plufieurs  années  après,  le  jéfuite  le  TeBier  confefleur  de 

(  I  )  Bafnâgi  ptcfla  long-tempi  Fontmllt  de  répondre  à  Mihis»  Mo» 
parti  eft  pris ,  répondit  FonttntUe ,  je  ne  répondrai  point  au  livre  du 
jéfiute  ;  je  confensque  le  diable  ait  été  pr<^lièu  y  f  uifque  UaUkus  le%cuC , 
Se  qull  trouve  cela  plm  orthùdotti. 
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LmùsXIVy  ce  malheureux  auteur  de  toutes  les  querelles 
qui  ont  produit  tant  de  mal  8c  tant  de  ridicule  en  France , 
déféra  FonteneUe  à  Loms  XIV ^  comme  un  athée ,  Se  rappela 
Tallégorie  de  Mero  8c  d^Erugu.  Marc-René  de  Paulmi 
marquis  d'Argenfon ,  aloi[S  lieutenant  de  police  8c  depuis 
garde  des  fceaux ,  écarta  la  perfécution  qui  allait  éclater 
contre  FonteneUe ^k  ce  philofophe  le  fait  aflez  entendre 
dans  réloge  du  garde  des  fceaux  d'Argenfon ,  prononcé 
dans  V académie  desfciences.  Cette  anecdote  eft  plus  curieufe 
que  tout  ce  qu'a  dit  Fabbé  TrubUt  de  Fontenelle.  Mort 
le  9  janvier  1757,  âgé  de  cent  ans  moins  un  mois 
Se  deux  jours.  (2) 

FoRBiN  (Claude  chevalier  de)  chef  d'efcadre  en 
France  ,  grand-amiral  du  roi  de  Siam.  Il  a  laifle  des 
mémoires  curieux  qu'on  -a  rédigés  ,  8c  on  peut  juger 
entre  lui  8c  Du  Gué-Trouin:  mort  en  1733* 

La  Fosse  [Anèoine  de)  né  en  1658.  Manlius  eft  fa 
meilleure  pièce  de  théâtre  :  mort  en  1708. 

Fraguier  (  C/atM^)  né  à  Paris  en  1666  ,  bon 
littérateur  8c  plein  de  goût.  Il  a  mis  la  philofophie  de 
Flaton  en  bons  vers  latins.  Il  eut  mieux  valu  foire  de 
bons  vers  français.  On  a  de  lui  d'excellentes  difler- 
tations  dans  le  recueil  utile  de  l'académie  des  belles- 
lettres  :  mort  en  1738. 

(  3  )  Lorfquc  la  première  édition  da  fièck  de  Louis  XIV  devint 
publique ,  FcntentlU  vivait  encore.  On  avait  cherché  à  Tirritcr  contre 
M.  de  VoHaiu.  Comment  fuis-je  traité  dans  cet  ouvrage  ,  demanda 
fontenei/i  à  un  de  Tes  amis  ?  Monfieur ,  répondit-il ,  M.  de  VoltaÎTt 
commence  par  dire  que  vous  êtes  le  feul  homme  vivant  pour  lequel  il  ié 
foit  écarté  de  la  loi  quHl  s'était  faite  de  ne  parler  que  des  morts.  — Je 
ÎQ^cn  veux  pas  favoir  davantage ,  reprit  fontentUc  ;  quelque  chofe  qu'il  ait 
pu  ajouter  ,  je  dois  être  content. 

Ce  qu'on  trouve  ici  fur  Vhifoiu  its  oracles  &  fur  Mero  &  Eneffi  a  été 
ajouté  depuis  la  mort  de  FonteneUe, 
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FuRETiàRE  {Antoine)  né  en  1620  ,  fameux  par 
fon  diâionnalre  Se  par  fa  querelle  :  mort  en  1688. 

Gacon  (François)  ne  à  Lyon  en  1667  ^"^**  par  le 
père  Niceron  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres  , 
8c  qui  n'a  été  fameux  que  par  de  groflîères  plaifanteries 
qu'on  appelle  brevets  de  la  calotte.  Ces  turpitudes  ont 
pris  leur  fource  dans  je  ne  fais  quelle  affociatîon  qu'on 
appelait  le  régiment  des  fous  é-  de  la  calotte.  Ce  n'eft  pas 
là  aifurément  du  bon  goût.  Les  honnêtes  gens  ne 
voient  qu'avec  mépris  de  tels  ouvrages ,  8c  leurs  auteurs 
qui  ne  peuvent  être  cités  que  pour  faire  abhorrer  leur 
exemple.  Gacon  n'écrivit  prefque  que  de  mauvaifes 
fatires  en  mauvais  vers  contre  les  auteurs  les  plus 
eftimés  de  fon  temps.  Ceux  qui  n'en  écrivent  aujourd'hui 
qu'en  mauvaifeprofe  font  encore  plus  méprifés  que  lui. 
On  n'en  parle  ici  que  pour  infpirer  le  même  mépris 
envers  ceux  qui  pourraient  l'imiter  :  mort  en  i  7  2  5  • 

Galland  (Antoine)  né  en  Picardie  en  1646.  Il 
apprit  à  Gonfiantinople  les  langues  orientales ,  8c  traduifit 
une  partie  des  contes  arabes,  qu'on  connaît  fous  le  titre 
des  mille  ix  une  nuits  ;  il  y  mit  beauccxip  du  fien  :  c'eft 
un  des  livres  les  plus  connus  en  Europe  ;  il  eft  amufant 
pour  toutes  les  nations  :  mort  en  i  7  i  5 . 

L'abbé  Gallois  (Jean)  né  à  Paris  en  1638  , 
favant  univerfel ,  fut  le  premier  qui  travailla  au  journal 
dafavans  avec  le  confeiller-clerc  Sallo^  qui  avait  conçu 
l'idée  de  ce  travail.  Il  enfeigna  depuis  un  peu  de  latin 
au  minifire  d'Etat  Colbert^  qui,  malgré  fes  occupations, 
crut  avoir  affez  de  temps  pour  apprendre  cette  langue  ; 
il  prenait  furtout  fes  leçons  en  carrolFe  dans  fes  voyages 
de  Verfailles  à  Paris.  On  difait  avec   vraifemblancc 
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que  c'était  e&  vue  d'£tre  chancelier.  On  peut  obfierver 
que  les  deox  hommes  qui  ont  le  plus  protégé  les  lettres 
ne  (avaient  pas  le  btin,  Louis  XIF  &  M.  Cdberi.  On 
prétend  que  Tabbé  GiUl(ns  difait  :  M.  Colbert  veut  quelque^ 
Jbisfêfamiiiarifer  avec  moi ,  mais  je  le  repouffe  par  le  refpcS^ 
On  attribue  ce  même  mot  à  FonteneUe  à  Tégard  du 
Régent  :  il  eft  plus  dans  le  caraâère  de  Fontendle^  8c  le 
Régent  avait  dans  le  £en  plus  de  familiarité  que  OJbert. 
Mort  en  170,7. 

Gassendi  {Pierre)  né  en  Provence  en  1598$ 
teftaurateur  d'une  partie  de  la  phyfique  d'Epicure.  Il 
fentit  la  néceffité  des  atomes  8c  du  vide.  Newton  8c 
d'autres  ont  démontré  depuis  ce  que  Gqffèndi  avait 
affirmé.  Il  eut  moins  de  réputation  que  Dejcartes^  parce 
qu  il  était  plus  raifonnabk,  8c  qu'il  n*était  pas  inven«- 
teur  ;  mais  on  Faccufa  comme  D^^artes  d'athéilme. 
Quelques-uns  crurent  que  celui  qui  admettait  le  vide 
comme  Epicurê  lùait  un  Dieu  comme  lui.  C'eft  ainfi 
que  raifonnent  les  calomniateurs.  Gaffhdi  en  Provence  « 
où  Ton  n'était  point  jaloux  dt  lui,  était  appelé  le 
Joint  prêtre  I  à  Paris  qxielques  envieux  l'appelaient  Vaikéi. 
Il  eft  vrai  qu'il  était  fceptique,  8c  que  la  philofophio 
lui  avait  appris  ik  douter  de  %om ,  mais  non  pas  de 
*  l'exiftence  d'un  être  fuprême.  (3)  Il  av^t  avancé  long- 
temps avant  Locke  ^  dans  une  grande  lettre  à  Dejçartes^ 
qu'on  ne  connaît  point  du  tout  l'ame  ,  que  Dieu 
peut  accorder  la  penféc  à  l'autre  être  inconnu  qu'on 

(  3  )  Lo  décUmations  contre  le  fcepticifine  font  fouvragc  de  la  fcttUb 
ou  de  la  charlatanerie.  Un  (ceptique  qui  n'admettrait  pas  les  dîffércas 
degré*  de  probabilité  ferait  «a  fi:>u  ;  uo  iceptique  qui  les  admet  nedi^re 
des  dogmatiques  qu'en  ce  qu'il  cherche  à  dcmèkr  ces  difiKireas  degrés 
avec  plus  de  fubtilité. 
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nomme  matière ,  &  la  lai  conferver  étemcilemexit  :  mort 
en  1656» 

G  ED  o  u  i  N  chanoine  de  la  fainte  chapelle  à  Paris  ; 
auteur  d'une  excellente  traduâion  de  QuinHlien  8c  de 
Fattfanius.  Il  était  entré  chez  les  jéfuites  à  Fâge  de  quinze 
ans,  8c  en  fortit  dans  un  âge  mur.  Il  était  fi  paffionné 
pour  les  bons  auteurs  de  Tantiquité  qu'il  aurait  voulu 
qu'on  eut  pardonné  à  leur  religion  en  faveur  des  beautés 
de  leurs  ouvrages  8c  de  leur  mythologie  ;  il  trouvait  dans 
la  fable  une  philofophie  naturelle  admirable  ,  8c  des 
emblèmes  frappans  de  toutes  les  opérations  de  la  Divi- 
nité. Il  croyait  que  Tefprit  de  toutes  les  nations  s'était 
rétréci ,  8c  que  la  grande  poëfie  8c  la  grande  éloquence 
avaient  difparu  du  monde  avec  la  mythologie  des  Grecs. 
Le  poëme  de  MUtan  lui  paraiflait  un  poème  barbare  8c 
d'un  fanatifme  fombre  8c  dégoûtant ,  dans  lequel  le 
diable  hurle  fans  cefle  contre  le  MeflBe.  Il  écrivit  fur 
ce  fujet  quatre  diflertations  très  -  curieufes  ;  on  croit 
qu'elles  feront   bientôt  imprimées:   mort  en  1744. 

N,  B.  On  a  imprimé  dans  quelques  diâionnaire»  que 
Jûfion  lui  accorda  fes  faveurs  à  quatre-vingts  ans.  En  ce 
cas  on  aurait  dA  4ire  plutôt  que  l'abbé  Gtdoiàn  lui 
accorda  les  fiennes  ,  mais  c'eft  un  conte  ridicule.  Ce 
fut  à  Fabbé  de  Ckâkoumuf  que  Ninon  donna  un  rendez- 
vous  pour  le  jour  auquel  elle  aurait  foixante  ans 
accomplis. 

Le  Gendre  {Louis)  né  à  Rouen  en  165g,  a  bit 
une  lûfiaire  de  France.  Pour  bien  faire  cette  hiftoire , 
il  fendrait  la  plume  8c  la  liberté  du  préfident  de  Thou; 
8c  il  ferait  encore  très-difficile  de  rendre  les  premi^s 
fiècles  intéreffanss  mort  en  1733. 
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Genest  [CkarleS'Qaude)  né  en  1 6 3 5  ,  aumônier 
de  la  duchefle  d'Orléans  ,  philofophe  8c  poëte.  Sa 
tragédie  de  Pénélope  a  encore  du  fuccés  fur  le  théâtre^ 
8c  c'eft  la  feule  de  fcs  pièces  qui  s'y  foit  confervcc. 
Elle  eft  au  rang  de  ces  pièces  écrites  d'un  ftyle  lâche 
8c  profaïque  ,  que  les  fituations  font  tolérer  dans  la 
lepréfentation.  Son  laborieux  ouvrage  (U  la  philofophie 
de  DefcarUSy  en  rimes  plutôt  qu'en  vers  ,  fignala  plus  la 
patience  que  fon  génie,  8c  il  n'eut  guère  rien  de  com« 
mun  avec  Lucrèce  que  de  verfifier  une  philofophie 
erronée  prcfque  en  tout.  Il  eut  part  aux  bienfaits  de 
Louis  XIV:  mort  en  i  7  1 9. 

L'abbé  Girard,  de  Facadémie.  Son  livre  de^ 
Synonymes  eft  très-utile  ;  il  fubfiftcra  autant  que  la  lan* 
gue,  8c  fervira  même  à  la  faire  fublifter:  mort  fort 
vieux  en  1748. 

Go D EAU  {Antoine)  Tun  de  ceux  qui  fervirent  à 
TétablifFement  de  l'académie  françaife,  poëte,  orateur 
8c  hiftorien.  On  fait  que,  pour  faire  un  jeu  de  mots, 
le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l'évêché  de  GraflTe,' 
pour  le  Bénédicité  mis  en  vers.  Son  hijioire  ecclejiafiigue 
en  profe  fut  plus  eftimée  que  fon  poëme  fur  \tsfaJUs 
de  CEglife.  Il  fe  trompa  en  croyant  égaler  les  faftes 
d* Ovide:  ni  fon  fujet  ni  fon  génie  n'y  pouvaient  fuffire. 
C'eft  une  grande  erreur  de  penfcr  que  les  fujets  chré- 
tiens puifFent  convenir  à  la  poè'Ge  comme  ceux  du 
paganifme ,  dont  la  mythologie  aufll  agréable  que  faufle  . 
animait  toute  la  nature:  mort  en  1672. 

G  o  D  E  F  R  o  I  (  Théodore)^U  de  Denis  Godejroi pznùtn^ 
homme  favant,  né  à  Genève  en  1580,  hiftoriographe 
de  France  fous  Louis  XIII  8c  Louis  XIV.  Il  s'appliqua 
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furtout  aux  titres  &  au  cérémonial  :  mort  en  1649. 
N.  B.  Son  père  Denis  a  rendu  un  fervicc  important  à 
l'Europe  par  fon  travail  immenfe  fur  le  Corpus  juris 
avilis. 

GbDEFROi  {Denis)  fon  fils,  né  à  Paris  en  1615  « 
hiftoriographe  de  France  comme  fon  père  :  mort  en 
168 1.  Toute  cette  famille  a  été  illuftre  dans  la  littéral 
ture. 

GoMBAULD  (  Jean  Ogier  de  )  quoique  né  fous 
Charles  IX ^  vécut  long- temps  fous  Louis  XIV.  Il  y  a 
de  lui  quelques  bonnes  épigrammes,  dont  même  on  a 
retenu  des  vers  :  mort  en  i666. 

GoMBERviLLE  [Marin)  né  à  Paris  en  z6oo^ 
Tun  des  premiers  académiciens.  Il  écrivit  de  grands 
romans  avant  le  temps  du  bon  goût ,  8c  fa  réputation 
mourut  avec  lui:  mort  en  1674. 

GoNDi  {Jean-Franqpis)  cardinal  de  Retz,  né  en 
1613,'  qui  vécut  en  Catilina  dans  fa  jeunefle,  8c  en 
Atticus  dans  fa  vieilleffe.  Plufieurs  endroits  de  fes  mé« 
moires  font  dignes  de  Sallufie;  mais  tout  n'eft  pas  égal  : 
mort  en  1679. 

GouR VILLE,  valet  de  chambre  du  duc  de  la 
Rochefoucauld^  devenu  fon  ami,  8c  même  celui  du  grand 
Condé.  Dans  le  même  temps  pendu  à  Paris  en  effigie  , 
&  envoyé  du  roi  en  Allemagne  ;  enfuite  propofé  pour 
fuccéder  au  grand  Colbert  dans  le  miniftère.  Nous  avons 
de  lui  des  mémoires  de  fa  vie ,  écrits  avec  naïveté ,  dans 
lefquels  il  parle  de  fa  naiflance  8c  de  fa  fortune  avec 
indifférence.  Il  y  a  des  anecdotes  vraies  8c  curieufes. 
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ht  Grand  {JùatUrn)  ni  en  Noroianclle  en  1653, 
4Hkrt  du  père  k  C9ink.  Il  a  été  Ynn  dea  bomma  les  plus 
prefoaëi  dani  Thiftoirt  :  mort  en  1733. 

Grecourt,  chanoine  de  Tours.  Son  poëme  dm 
miotanus  eut  un  fuccis  prodigieux.  Le  mérite  de  ces 
fortes  d'ouvrages  n'eft  d'ordinaire  que  dans  le  choix  du 
fujet,  8e  dans  la  malignité  humaine.  Ce  n^ft  pas  qu'il 
n'y  ait  quelques  vers  bien  faits  dans  ce  poëme.  Le 
commencement  en  eft  très-heureux  ;  mais  la  fuite  n'y 
répond  pas.  Le  diable  n*y  parle  pas  aufli  plaifamment 
qu'il  eft  amené.  Le  ftyle  eft  bas,  uniforme,  fans  dialo* 
gue ,  fans  grâces,  fans  fiaeffe ,  fans  pureté  de  ftyle,  £ms 
imagination  dans  l'expreflion,  8c  ce  n'eft  enfin  qu^use 
hiftoire  fatirique  de  la  bulle  Unigenkus  en  vers  burlef- 
ques ,  parmi  lelquels  il  s'en  trouve  de  très-plaifans  :  mort 
en  1743. 

GuERET  (Gabrid)  né  à  Paris  en  1641,  connu 
dans  fon  temps  par  fon  Pamaffi  réformé  8c  par  la  Guern 
des  auteurs.  Il  avait  du  goât;  mais  fon  difcours,ji  f em- 
pire de  tâoquenee  ejl  plus  grand  que  cdui  de  t amour  ^  ne 
prouverait  pas  qu'il  en  eût.  Il  a  fait  le  Journal  du  palais 
conjointement  avec  SUmdeau:  ce  journal  du  palais  eft 
un  recueil  des  arrêts  des  parlemens  de  France,  juge- 
ment fouvent  difierexu  dans  des  caufes  femblables.  Rien 
ne  fût  aaieux  voir  combien  la  jurifprudence  a  befoin 
d'être  réformée,  que  cette  nécel&té  où  l'on  eft  de 
recueillir  des  arrêts  :  mort  en  x688. 

Du  OoET  (JasqmS'Jof^)  né  en  Fomz  ea  1649 , 
Tune  des  meilleures  plumes  du  parti  janfénifte.  Son  livre 
de  VEdncaAm  £un  roi  n'a  point  été  bit  pour  le  roi  de 
Sardaigne,  comme  on  Ta  dit,  8c  il  a  été  achevé  par  une 
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tutre  main.  Le  ftyle  de  du  Gua  eft  formé  fur  celtû  des 
bons  écrivains  de  Port-Royal.  Il  aurait  pu  comme  eus 
rendre  de  grands  ferrices  aux  kttres  ;  crois  volumes  for 
vingt-cinq  chapitres  d'ij/i/ir  prouvent  qu'il  n'était  avare 
ni  de  fon  temps  ni  de  fa  plume  :  mort  en  1 7  3  3  • 

Du  Gu£-Trouin  ,  né  à  Saiiit..Malo  en  1673^ 
d'armateur  devenu  lieutenant^énértd  des  armées  aava» 
Its^  l'un  des  plus  grands-hommes  en  fon  gente,  a  donné 
des  mémoires  écrits  du  ftyle  d'uû  fold^t,  &  propres  à 
exciter  l'émulation  chez  fes  compatriotes  :  mort  €01736* 

Du  Halde,  jéfuitc,  quoiqu'il  Ht  foit  point  ford 
de  Paris,  8c  qu'il  n'ait  point  fu  le  chinois ,  a  donné  fur 
les  mémoires  de  fes  confrères  la  plus  ample  8c  la  meil- 
leure defcription  de  Tempire  de  la  Chine  qu'on  ait  dans 
le  inonde:  mort  en  i743. 

L'infatiable  curiofité  que  nous  avons  de  connaître  k 
fond  la  religion,  les  lois,  les  mœurs  des  Chinois,  n'eft 
point  encore  latisfiite:  im  bourgueme&re  de  Midel- 
bourg,  nommé  Hudde^  homme  très-» riche,  guidé  par 
cette  feule  curiofité ,  alla  à  la  Chine  vers  Tan  1 7  00.  Il 
«nploya  une  grande  partie  de  km  bien  à  s*inftnûre 
de  tout.  U  apprit  fi  parËdtement  la  langue  qu'on  le 
prenait  pour  un  chinois.  Heureufement  pour  lui ,  la 
forme  de  fon  vifage  ne  le  trahifiait  pas.  Enfin  il  fut 
parvenir  au  grade  de  mandarin  ;  il  parcourut  toutes 
les  provinces  en  cette  qualité ,  8c  revint  enfuite  en 
Europe  avec  un  recueil  de  trente  années  4'obferva* 
dons  ;  elles  ont  été  perdues  dans  un  naufrage  :  c'eft 
peua^»e  la  pl«s  grande  perte  qu'ait  &it  la  république 
des  lettres. 

Du  Ha  MB  L  {^ean^Béiptifie)  de  Noxmaadie,  né  m 
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1694^  fecrétaire  de  racadémie  des  fciences.  Quoique 
philofophe ,  il  éuit  théologien.  La  philofophie ,  qui  s^eft 
perfeâionnée  depui»  lui,  a  nui  à  fes  ouvrages,  mais 
fon  nom  a  fubûfté  :  mort  en  1706. 

Le  comte  d'H  am  ilto  n  {Antoine)  né  à  Caën.  On 
a  de  lui  quelques  jolies  poèCes ,  &  il  eft  le  premier  qui 
ait  fait  des  romans  dans  un  goût  plaifant ,  qui  n^eft  pas  le 
burlefque  de  Scarron.  Ses  mémoires  du  comte  de  GrammorU 
fan  beau-frère  Xont  de  tous  les  livres  celui  où  le  fonds 
le  plus  mince  eft  paré  du  ftyle  le  plus  gai ,  le  plus 
vif  8c  le  plus  agréable.  C'eft  le  modèle  d'une  conver- 
fation  enjouée,  plus  que  le  modèle  d'un  livre.  Son 
héros  n'a  guère  d'autres  rôles  dans  fes  mémoires  que 
celui  de  friponner  fes  amis  au  jeu ,  d'être  volé  par  fon 
valet  de  chambre,  8c  de  dire  quelques  prétendus  bons 
mots  fur  les  aventures  des  autres. 

Hardouin  (Jean)jéfuite,néà  Quimperen  1646, 
profond  dans  l'hiftoire  8c  chimérique  dans  les  fentimens. 
Il  faut  s'enquérir^  dit  Montagne^  non  quel  ejl  le  plus  /avant  ^ 
mais  le  mieux/avant.  Hardouin  poufla  la  bifarrerie  jufqu'à 
prétendre  que  l'Enéide  8c  les  odes  d'Horace  ont  été  com- 
pofées  par  des  moines  du  treizième  fiède  :  il  veut  qa^Enée 
foit  Jrsus-Christ  ;  8c  Lalagé  la  mai  trèfle  d'Horace  eft  la 
religion  chrétienne.  Le  même  difcemement ,  qui  fefait 
voir  au  père  Hardouinlc  Meflie  dans  Enée^  lui  découvrait 
des  athées  dans  les  pères  Thomajfm ,  Quefnel^  MaUebranche^ 
dans  Arnaud^  dans  Nicole  8c  Pafcal.  (4)  Sa  folie   ôta  à 

(  4  )  Le  père  Hardouin  cherchait  à  prouver  qu^un  Dieu ,  tel  que  les 
cartcfiens  le  concevaient,  ne  pouvait  reflcmbler  au  véritable  Dieu, 
tel  que  Tadmettent  les  chrétiens  ;  puifque  ce  Dieu  des  philofophes  devait 
gouverner  le  monde  par  des  lois  générales  &  invariables,  ce  qui ,  iclon 
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fa  calomnie  toute  fon  atrocité  ;  mais  tous  ceux  qui 
renouvellent  cette  accufation  d'athéifme  contre  des 
fages  ne  font  pas  toujours  reconnus  pour  fous ,  8c  font 
fouvent  très-dangereux.  On  a  vu  des  hommes  abufer 
de  leur  miniftère  en  employant  ces  armes  contre  lef- 
quelles  il  n'y  a  point  de  bouclier,  pour  perdre  fans 
reiFource  des  perfonnes  refpedables  auprès  des  princes 
trop  peu  inflruits:  mort  en  i  7  8  g. 

Hecq^uet,  médecin,  mit  au  jour  en  1788  Iç 
fyflème  raifonné  de  la  Trituration ,  idée  ingénieufe  qui 
n'explique  pas  la  manière  dont  fe  fait  la  digefiion.  Les 
autres  médecins  y  ont  joint  le  fuc  gafirique  ,  8c  la 
chaleur  des  vifcères  ;  mais  nul  n'a  pu  découvrir  le  fecret 
de  la  nature  qui  fe  cache  dans  toutes  fes  opérations. 

Helvetius,  fameux  médecin ,  qui  a  très  -  bien 
écrit  fur  l'économie  animale  8c  fur  la  fièvre  :  mort  vers 
l'an  1750.  Il  était  père  d'un  vrai  philofophe  qui 
renonça  à  la  place  de  fermier-général  pour  cultiver  les 
lettres,  8:  qui  a  eu  le  fort  de  plufieurs  philofophcs  ; 
pcrfécuté  pour  un  livre  8c  pour  fa  vertu. 

H  E  N  A  u  T ,  connu  par  le  fonnet  de  Y  Avorton  ,  par 
d'autres  pièces ,  8c  qui  aurait  une  très-grande  réputation 
fi  les  trois  premiers  chants  de  fa  traduâion  de  Lucrèce^ 
qui  furent  perdus ,  avaient  paru  8c  avaient  été  écriu 
comme  ce  qui  nous  eft  refté  du  commencement  de  cet 
ouvrage  :  mort  en  1682.  Au  refte  la  poftérité  ne  le 
confondra  pas  avec  un  homme  du  même  nom,  8c  d*cin 

k  père  Hardomn ,  dêtruiTait  toute  erpèce  de  révélation  particulière  8c 
toute  religion ,  même  la  religion  naturelle.  Il  prouvait  que  ces  philo- 
Ibphes  éuient  athées  par  les  mêmes  argumcns  que  les  déiilcs  emploient 
pour  prouver  que  les  tliéologicns  font  abfutda. 
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mérite  fuçërieur,  à  qui  nous  devons  la  plus  courte  & 
la  meilleure  hiftoire  de  France ,  8c  peut-être  la  feule 
snanière  dont  il  £sudra  déformais  écrire  toutes  les 
grandes  hiftoires.  Car  la  multiplicité  des  Ëdts  8e  des 
écrits  devient  fi  grande  qu  il  faudra  bientôt  tout  réduire 
aux  extraits  8c  aux  diâionnaires.  Mais  il  fera  difficile 
d'imiter  Fauteur  de  T Abrégé  cArem^fo^^^ ,  d'approfondir 
tant  de  chofes  en  paraiffant  les  effleurer. 

H  E N  A  u  L  T ,  préfident  aux  enquêtes  du  parlement, 
furintendant  de  la  maifon  de  la  reine ,  de  Tacadémie 
françaife«  né  à  Paris  vers  Tan  x686.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  fon  livre  utile  de  Fabrégé  de  Thiftoire  de  la 
France.  Les  recherches  pénibles  qu'une  telle  étude  doit 
avoir  coûté  ne  Tcmt  pas  empêché  de  facrifier  aux  grâces, 
8c  il  a  été  du  très-petit  nombre  de  lavans  qui  ont  joint 
aux  travaux  utiles  les  agrémens  de  la  fociété  qui  ne 
s'acquièrent  point.  Il  a  été  dans  l'hiftoire  ce  que 
FarUendU  a  été  dans  la  philofophie.  11  l'a  rendue  £uni« 
lière;  auffi  lui  avons •  nous  rendu,  comme  kForUcndU^ 
juftice  de  fon  vivant  :  mort  en  1770. 

Herbelot  [BartheUmiT)  né  à  Paris  en  1625  ,  le 
premier  parmi  les  Français  qui  connut  bien  les  langues 
8c  les  hiftoires  orientales  :  peu  célèbre  d'abord  dans  fi 
patrie.  Reçu  par  le  grand-duc  de  Tofcane  Ferdinand  II 
avec  une  4iftinâion  qui  apprit  à  la  France  à  connaître 
fon  mérite.  Rappelé  enfuite  8c  encouragé  par  Coibert^ 
qui  encourageait  tout.  Sa  bibliothiquc  orientale  eft  auffi 
curieufe  que  profonde:  mort  en  1695. 

Hehmant  (Godejm)  né  à  Beauvais  en  i6r6.  Il 
n'a  fait  que  des  ouvrages  polémiques  qui  s' anéantirent 
avec  la  difpute:  mort  en  1690. 

Hermant 
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Hermant  (Jion)  nék  Caen  en  1650,  auteur  de 
l'hiftoire  des  conciles ,  des  ordres  religieux ,  des  héréfies. 
Cette  hiftoire  des  héréfies  ne  vaut  pas  celle  de  M.  Fluquit» 
Mort  en  17S5. 

La  HiRE  (Philippe)  né  à  Paris  en  1640 ,  fils  d'un 
bon  peintre.  Il  a  été  un  favant  mathématicien ,  8c  a  beau- 
coup contribué  à  la  £»meufe  méridienne  de  France  : 
mort  en  I  7  1 8. 

D'HosiER  (Pim-i)  né  à  Marfeille  en  1592  ,  fils 
d'un  avocat.  Il  fut  le  premier  qui  débrouilla  fes  généa- 
logies, 8c  qui  en  fit  une  fcience.  Louis  XIII  le  fit  gentil- 
homme fervant,  maître  d'hôtel  8c  gentilhomme  ordinaire 
de  fa  chambre.  Louis  XIV  lui  donna  un  brevet  de 
confeiller  d'Etat.  De  véritablement  grands-hommes  ont 
été  bien  moins  récompenfés  ;  leurs  travaux  n'étaient 
pas  fi  nécefiaires  à  la  vanité  humaine.  Mort  en  1660. 

L'HospiTAL  (FrûTïçwi  marquis  de)  né  en  i  661 ,1e 
premier  qui  ait  écrit  en  France  fur  le  calcul  inventé  par 
Jfewton^  qu'il  appela  les  infiniment  petits  ;  c'était  alors  un 
prodige  :  mort  en  1704. 

Des  Houlieres  (Antoinette  de  h  Garde).  De  toutes 
les  dame»  françaifes  qui  ont  cultivé  la  poëfie ,  c'efi  celle 
qui  a  le  plus  réufli ,  puifque  c'eft  celle  dont  on  a  retenu 
le  plus  de  vers.  C'efi  dommage  qu'elle  {oit  l'auteur  du 
mauvais  fonnet  contre  l'admirable  Phèdre  de  Racine. 
Ce  fonnet  ne  fut  bien  reçu  du  public  que  parce  qu  il 
éuit  fatiriqme.  N'eft-ce  pas  aflez  que  les  femmes  foient 
jaloufes  en  amour  ;  faut-il  encore  qu'elles  le  foient  en 
belles- lettres?  Une  femme  fatirique  reflemble  à  Médttfe 
&  à  Scylla ,  deux  beautés  changées  en  monftres*  Morte 
en  1694. 

SiècU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  H 
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HuET  [Pierre -Danid)  né  à  Cacn  en  1630,  favant 
uniyerfel ,  8c  qui  conrerva  la  même  ardeur  pour  Tétude 
jufqu*à  rage  de  quatre-vingt-onze  ans.  Appelé  auprès 
de  la  reine  ChriJUne  à  Stockholm,  il  fut  enfuite  un  des 
hommes  illuflres  qui  contribuèrent  à  l'éducation  du 
dauphin.  Jamais  prince  n'eut  de  pareils  maîtres.  HuH 
fe  fitprêue  à  quarante  ans  ;  ileutTévëché  d'Avranches, 
qu'il  abdiqua  enfuite  ,  pour  fe  livrer  tout  entier  à 
Tétude  dans  la  retraite.  De  tous  fes  livres  le  commerce 
6-  la  navigatian  des  anciens  ij  C origine  des  romans  font  le  plus 
d'ufage.  Son  traité  fur  la  faibleffe  de  Ce/prit  humain  a  fait 
beaucoup  de  bruit,  8c  a  paru  démentir  fa  dimonfiratm 
évangéUque:  mort  en  i  7  2.1» 

Jacq^uelot  [Ifaac)  né  en  Champagne  en  1647, 
calvinifte,  pafteur  à  la  Haye  8c enfuite  à  Berlin.  lia  bk 
quelques  ouvrages  fur  la  religion:  mort  en  1708. 

JoLY  (Guy)  confeillcr  au  châtelet,  fecrétaire  du 
cardinal  de  Retz ,  a  laiffé  des  mémoires  qui  font  à  ceux 
du  cardinal  ce  qu'efl  le  domeftique  au  maître  ;  mais  il 
y  a  des  particularités  curieufes. 

JouvENCi  [Jojeph]  jéfuite,  né  à  Paris,  en  1643. 
C'eft  encore  un  homme  qui  a  eu  le  méiite  obfcur 
d'écrire  en  latin  aufli-bien  qu'on  le  puifle  de  nos  joun. 
Son  livre  de  ratione  difcendi  ir  docendi  eA  un  des  meilleurs 
qu'on  ait  en  ce  genre ,  8c  des  nK)ins  connus  depuis 
Quintilicn.  Il  publia  en  1710a  Rome  une  partie  de 
rhiftoire  de  fon  ordre.  Il  l'écrivit  en*  jéfiûte  8c  en 
homme  qui  était  à  Rome.  Le  parlement  de  Paris  ^  qui 
penfe  tout  différemment  de  Rome  8c  des  jéfùites , 
condamna  ce  livre ,  dans  lequel  on  jufiifiait  le   pèie 
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Gtâgnard  condamné  à  être  pendu  pat  te  mêm«  parle- 
ment ,  pour  raiTaffinat  commis  fur  la  perfonne  d'Henri  IV 
par  recoller  Châtel.  Il  eft  très-vrai  que  Guignard  n'était 
nullement  complice  ,  te  qu'on  le  jugea  à  la  rigueur  : 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cette  rigueur  était 
néceflaire  dans  ces  temps  malheureux ,  où  une  partie 
de  l'Europe,  aveuglée  par  le  plus  horrible  fanatiline, 
regardait  conmie  un  aâe  de  religion  de  poignarder  le 
meilleor  des  rois  &  le  meilleur  des  hommes.  Mort  ed 
1719. 

Labbê  {Philippe)  né  à  Bourges  en  1607,  jéfuite. 
Il  a  rendu  de  grands  fervices  à  l'hiftoire.  On  a  de  lui 
foixanteSc  feize  ouvrages  1  mort  en  1667. 

Le  Laboureur  (Jean)  né  à  Montmcrenci  en 
1683  ^  gentilhomme  fervant  de  Louis  XIV ^  8c  enfuite 
fon  aumônier.  Sa  relation  du  voyage  de  Pologne  qu'il 
fit  avec  madame  la  maréchale  de  Guébriemt^  la  feuk 
femme  qui  ait  jamais  eu  le  titre  &  fait  les  fonâipâ» 
d'ambaffadrice  plénipotentiaire ,  eft  40ez  curieufe.  Les 
commentaires  hiftoriques  dont  il  a  enrichi  les  mémoires 
de  Cafidnau  ont  répandu  beaucoup  de  jour  fur  Thiftoire 
de  France.  Le  mauvais  poëme  de  Charl$magm  si* eft  pas 
de  lui^  mais  de  fon  frère.  Mort  en  1 67  5. 

Lai n£ou  Lainee  {Alexandn)^néd7mM  leHamaut 
en  1650,  poëte  fingulier  dont  on  a  recueilli  un  petit 
nombre  de  vers  heureux.  Un  homme  qui  s'eft  donné 
la  peine  de  faire  élever  à  grands  frait  un  Pamaffe  en 
bronze  couvert  dv  figures  en  reUef  ^  de  tous  les  poètes 
k  muficiens  doai  il  s'eft  avifié,  a  mis  ce  Laini  au  rang 
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des  plus  illuftres.  Les  feuls  vers  délicats  qu*on  ait  de 
lui  font  ceux  qu'il  fit  pour  madame  Martd; 

Le  tendre  Apellc  un  jour,  dans  ces  jeux  fi  vanté» 
Qu* Athènes  fur  fes  bords  confacrait  à  Neptune  , 
Vit  au  fortir  de  l'onde  éclater  cent  beautés  ; 

Et  prenant  un  trait  de  chacune , 
11  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immortel. 
Hélas ,  s'il  avait  vu  ladorablc  Martel  « 

11  n'en  aurait  employé  qu'une. 

On  ne  fait  pas  que  ces  vers  font  une  traduûion  un  peu 
longue  de  ce  beau  morceau  de  VAriofte  : 

Kon  aooL  da  torre  altra  ,  che  coflà 
Che  tutu  le  bclUzzc  erano  in  là. 

Mort  en  17  lo. 

LainetouLenet  {PUrre)  confeiller d^Etat , natif 
de  Dijon,  attaché  au  grand  Condé^  a  laifle  des  mémoires 
fur  la  guerre  civile.  Tous  les  mémoires  de  ce  temps  font 
éclaircis  8c  juftifiés  les  uns  par  les  autres.  Ils  mettent 
la  vérité  de  Thiftoire  dans  le  plus  grand  jour.  Ceux  de 
Lainet  ont  une  anecdote  très  -  remarquable.  Une  dame 
de  qualité  de  Franche-Comté  fe  trouvant  à  Paris  groife 
de  huit  mois  en  1664,  fon  mari  abfent  depuis  un  an 
arrive  ;  elle  craint  qu'il  ne  la  tue;  elle  s'adrefle  à  Lamet 
fans  le  connaître.  Celui-ci  confulte  Fambafladeur  d'Ef- 
pagne  ;  tous  deux  imaginent  de  faire  enfermer  le  mari 
par  lettre  de  cachet  à  la  baftille  jufqu'à  ce  que  la 
femme  foit  relevée  de  couche.  Ils  s'adreflent  à  la  reine. 
Le  roi  en  riant  fait  &  figne  la  lettre  de  cachet  lui-même; 
il  fauve  la  vie  de  la  femme  8c  de  IVnfiuit  ;  enfuite  il 
demande  pardon  au  mari  8c  lui  &it  un  préfent. 
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Lambert  {Anne-Thérife  de  Marguenat  de  CourceUes^ 
snarquife  de)  née  en  i  647,  dame  de  beaucoup  d'efprit, 
a  laifle  quelques  écrits  d'une  morale  utile  8c  d'un  ftyle 
agréable.  Son  traité  de  P Amitié  fait  voir  qu'elle  méritait 
d'avoir  des  amis.  Le  nombre  des  dames  qui  ont  illuftré 
ce  beau  fiède  eft  une  des  grandes  preuves  des  pro- 
grès de  Tefprit  humain: 

1/  donne  fin  venuie  in  eccellenza 

Di  ciafcm  arte  00e  hanno  po/io  cura.  Ariofl. 

Morte  à  Paris  en  i  7  3  3  • 

La  MI  {Bernard)  né  au  Mans  en  1645  ,  de  l'ora- 
toire, favant  dans  plus  d'un  genre.  Il  compofa  fes 
élémens  de  mathématiques  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  pied 
de  Grenoble  à  Paris  :  mort  en  i  7  1 5  • 

Lancelot  (  Claude  )  né  à  Paris  en  161  6.  Il  eut 
part  à  des  ouvrages  très-utiles ,  que  firent  les  folitaires 
de  Port- Royal  pour  l'éducation  de  la  jeunefle:  mort 
en  1695. 

De  Larrey  {I/aac)  né  en  Normandie  en  1638. 
Son  hijloire  d'Angleterre  fut  eftimée  avant  celle  de  Rapin 
de  Thoiras;  8c  fon  hijtoire  de  Louis  XIV  ne  le  fut  jamais  : 
mort  à  Berlin  en  1719. 

L  A  u  N  a  Y  [Franqois  de)né^  Angers  en  1 6 1  s  ,  jurif- 
confulte  8c  homme  de  lettres.  Il  fut  le  premier  qui 
cnfeigna  le  droit  français  à  Paris  :  mort  en  1693. 

L  A  u  N  o  Y  {Jean  de)  né  en  Normandie  en  1 6  o  3  ,doâeur 
en  théologie ,  favant  laborieux  8c  critique  intrépide. 
Il  détrompa  de  plufieurs erreurs,  8c  furtout  de  l'exiftence 
de  plufieurs  faints.  On  fait  qu'un  curé  de  S^  Euftache 
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difaic  e  Je  hd  fais  iûujours  de  profondes  rétUrtncts  de  peur 
qu'il  ne  nfôte  mon  Sf  EnJUuhe  ;  mort  en  1678. 

Lauriêre  (  Eufihe )  né  à  Paris  en  165g,  avocat* 
Perfonne  n'a  plus  approfondi  la  jurirprudence  8c  rorl» 
gine  dei  lois,  C'eft  lui  qui  dreffa  Iç  plan  du  recueil 
des  ordonnances  %  ouvrage  immeofe  ,  qui  fignale  le 
règne  de  Louis  XIV.  C'eft  un  monument  de  Tinconftance 
des  chofes  humaines.  Un  recueil  d'ordonnances  u'eft 
^ue  rhiftoire  des  variations.  Mort  en  i  7$g. 

Le  Clerc  {Jean  )  né  à  Genève  en  1657,  mais 
originaire  de  Beauvais.  Il  n  était  pas  le  feul  favant  de 
fa  famille  ,  mais  il  était  le  plus  favant.  Sa  bibliathiqtu 
univerfdU  «  dans  laquelle  il  imiu  la  république  des  lettres 
de  Bayle  eft  fon  meilleur  ouvrage.  Son  plus  grand 
mérite  eft  d'avoir  alors  approché  de  Bofle ,  qu'il  a 
combattu  fouvent.  Il  ^  beaucoup  plus  écrit  que  ce 
grand-homme  ;  mais  il  n'a  pas  connu  conmie  lui  l'art 
de  pbire  8ç  d'inftruire ,  qui  eft  d  au-deOus  de  la  fcience  ; 
mort  à  An^fterdam  en  1736» 

Lemery  {Nicolas)  né  à  Rouen  en  1645,  ^^  ^^ 
premier  chimifte  raifonnable  8c  le  premier  qui  ait 
donné  une  pharmacopée  univerJeUe  :  mort  en  1  7  l  5* 

L  EU  V  A  HT  {Jacques)  né  en  Beaufte  en  i66i,pafteur 
calvinifte  4  Berlin.  Il  contribua  plus  que  perfonne  à 
répandre  les  grâces  8c  la  force  de  la  langue  françaife 
aux  e^^rémités  de  l'Allemagne»  Son  kifloire  du  concile 
de  Conjlance  ^  bien  faite  8c  bien  écrite,  fera  jufqu'à  la 
dernière  poftérité  un  témoignage  du  bien  8c  du  mal 
qui  peuvent  réfulter  de  ces  grandes  affertiblées ,  &  que 
du  fein  des  paffions,  de  l'intérêt  8c  de  la  cruauté  même, 
il  pçut  çRçore  for  tir  dç  bQftneç  lois  ;  mort  en  1728» 
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Des  Lions  (  jf^fi)  né  à  Pontoife  en  1615, 
doâeur  de  forbonne ,  homme  fingulier ,  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  polémiques.  Il  voulut  prouver 
que  les  réjouiflanccs  à  la  fête  des  Rois  font  des 
proiiuiatîonS)  8c  que  le  monde  allait  bientôt  finir.  Mort 
en  1700. 

De  l'Isle,  {GuiUaume)  né  à  Paris  en  1675,  % 
réformé  la  géographie  ^  qui  aura  long  -  temps  befoin 
d'être  perfeâionnée.  C'eft  lui  qui  a  changé  toute  la 
pofition  de  notre  faémifphère  en  longitude.  Il  a 
enfeigné  à  Louis  XV  la  géographie  &  n'a  point  fait  de 
meilleur  élève.  Ce  monarque  a  compofé,  après  la  mort 
de  fo0  maître  ,  un  traité  du  cours  de  tous  les  fleuves. 
Gumaume  de  VliU  eft  le  premier  qui  ait  eu  le  titre  de 
premier  géographe  du  roi.  Mort  en  1786. 

Le  Long  (Jacques)  né  à  Paris  en  1655  1  ^^ 
Foratoire.  Sa  bMiotkique  hijkrique  de  la  France  eft  d^une 
grande  recherche  8c  d'une  grande  utilité  ,  à  quelques 
fciutes  près  :  mort  en  i  7  9  i . 

Lonce-Pierre(  Hilaire^Bernard  de  Reqtuleyne^  baron 
de]  né  en  Bourgogne  en  1658.  Il  pofledait  toutes  les 
beautés  de  la  langue  grecque^mérite  très-rare  en  ce  temps- 
là;  on  a  de  lui  des  traduâions  en  versd'i4nâcr/(m,  Sapho^ 
Bùm  &  Mo/chus.  Sa  tragédie  de  Médée  ^  quoiqu'inégale 
8c  trop  remplie  de  déclamations,  eft  fort  fupérieure  à 
celle  de  Pierre  Corneille  :  mais  la  Médée  de  Corneille  n'était 
pas  de  fon  bon  temps.  Longe-Pierre  fit  beaucoup  d'autres 
tragédies  d'après  les  poètes  grecs,  8c  il  les  imita  en  ne 
mêlant  point  l'amour  à  ces  fujets  févères  8c  terribles  ; 
mais  auffi  il  les  imita  dans  la  prolixité  des  lieux 
communs  8c  dans  le  vide  d'aâion  8c  d'intrigue,  8c  ne 
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les  égala  point  dans  la  béante  de  rélocntion  qui  fait 
le  grand  mérite  des  poètes.  Il  n  a  donné  au  théâtre  que 
Médée  8c  Eleâre  :  mort  en  i  7  s  i. 

Longuerue(  Louis  du  Four  de)  né  k  Charleville 
en  1652,  abbé  du  Jard.  Il  favait ,  outre  les  langues 
lavantes,  toutes  celles  de  F  Europe.  Apprendre  plufieurs 
langues  médiocrement ,  c'eft  le  fruit  du  travail  de 
quelques  années  ;  parler  purement  8c  éloquemment  la 
fienne,  c'eft  le  travail  de  toute  la  vie.  U  favait  Thiftoire 
univerfelle  ;  8c  on  prétend  qu'il  compofa  de  mémoire 
la  defcription  hiftorique  8c  géographique  de  la  France 
ancienne  8c  moderne.  Mort  vers  Tan  1733. 

LoNGUEVAL  {Jacques)  né  en  1681  ;  jéfuite.  Il  a 
hit  huit  volumes  de  Thiftoire  de  Téglife  gallicane, 
continuée  par  le  père  Fontenay  :  mort  en  1735. 

LouBÈRE  (Simon  de  la)  né  à  Touloufe  en  1642  , 
8c  envoyé  à  Siam  en  1687.  On  a  de  lui  des  mémoires 
de  ce  pays,  meilleurs  que  fes  fonnets  8c  fes  odes  :  mort 
en  1799. 

Il  y  a  un  jéfuite  du  même  pays  8c  du  même  nom, 
favant  mathématicien  ,  mais  qui  n'eft  plus  connu  que 
pour  avoir  voulu  paruger  avec  Pafcal  la  gloire  d'avoir 
réfolu  les  problèmes  fur  la  cycloïde. 

Mabillon  {Jean)  né  en  Champagne  en  1639; 
bénédiâin.  C'eft  lui ,  qui  étant  chargé  de  montrer  le 
tréfor  de  S^  Denis,  demanda  à  quitter  cet  emploi ^  parce 
qu'il  n'aimait  pas  à  mêler  la  fable  avec  la  vérité.  Il  a  fait  de 
profondes  recherches.  Colbert  l'employa  à  rechercher  Ici 
anciens  titres  :  mort  en  1707. 

Maignan  (Emmanuel)  né  à  Touloufe  en  1601; 
minime.  L'un  de  ceux  qui  ont  appris  les  mathématiques 
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fans  maître.  ProfeiTeur  de  mathématique  à  Rome  ,  où 
il  y  a  toujours  eu  depuis  un  profefieur  minime  français  : 
mort  à  Touloufe  en  1676. 

Maillet  {Benoît  de)  conful  au  grand  Caire.  On  ade 
lui  des  lettres  inftruâives  fur  TEgypte,  &  des  ouvrages 
manufcrits  d'une  philofophie  hardie.  L'ouvrage  intitulé 
TeHiamed  eft  de  lui ,  pu  du  moins  a  été  fait  d'après  fes 
idées.  On  y  trouve  Topinion  que  la  terre  a  été  toute 
couverte  d'eau ,  opinion  adoptée  par  M.  de  Buffon ,  qui 
l'a  fortifiée  de  preuves  nouvelles  ;  mais  ce  n'eft  8c  ce 
ne  fera  long-temps  qu'une  opinion.  Il  eft  même  certain 
qu'il  exifte  de  grands  efpaces  où  l'on  ne  trouve  aucun 
veftige  du  féjour  des  eaux  ;  d'autres  où  l'on  n'aperçoit 
que  des  dépôts  laiffés  par  les  eaux  terreftres.  Mort 
en  17  38. 

Maimbourg  {Louis)  jéfuite,  né  en  1610.  Il  y  a 
encore  quelques-unes  de  fes  hiftoires  qu'on  ne  lit  pas 
fans  plaifir.  Il  eut  d'abord  trop  de  vogue ,  8c  on  l'a  trop 
Qcgligé  enfuite.  Ce  qui  eft  fingulier  ,  c'eft  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  les  jéfuites  ^  pour  avoir  écrit  en 
faveur  du  clergé  de  France  :  mort  à  S^  Viâor  en 
1686. 

Matnard  {François)  préfident  d'Aurillac  ,  né  à 
Touloufe  vers  1589.  On  peut  le  compter  parmi  ceux 
qui  ont  annoncé  le  fiède  de  Louis  XIV.  Il  refte  de  lui 
un  affez  grand  nombre  de  vers  heureux  ,  purement 
écrits.  C'eft  un  des  auteurs  qui  s'eft  plaint  le  plus 
de  la  mauvaife  fortune  attachée  aux  talens.  Il  ignorait 
que  le  fuccès  d'un  bon  ouvrage  eft  la  feule  récompenfe 
digne  d'un  artifte  ;  que  fi  les  princes  8c  les  miniftres 
veulent  fe  faire  honneur  en  récompenfant  cette  efpèce 
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de  mérite ,  il  y  a  plus  d'honneur  encore  d'attendre  ces 
faveurs  fans  les  demander  ;  8c  que  fi  un  bon  écrivain 
ambitionne  la  fortune ,  il  doit  la  faire  foi-même. 

Rien  n'eft  plus  connu  que  fon  beau  fonnet  pour 
le  cardinal  de  Richelieu  ;  8c  cette  réponfe  dure  da 
miniflre  ,  ce  mot  cruel ,  rien.  Le  préfident  Mainard , 
retiré  enfin  à  Aurillac^  fit  ces  vers  qui  méritent  autant 
d'être  connus  que  fon  fonnet. 

Par  votre  humeur  le  monde  eft  gouverné  « 
Vos  volontés  font  le  calme  8c  1  orage  ; 
Vous  vous  riez  de  me  voir  confiné 
Loin  de  la  cour  dans  mon  petit  ménage  ! 
Mais ,  nVft-ce  rien  que  d'être  tout  â  foi  « 
De  n*avoir  point  le  fiurdcau  d  un  emploi , 
D  avoir  dompté  la  crainte  8c  TeTpérance  ? 
Ah!  fi  le  Ciel  «  qui  me  traite  fi  bien. 
Avait  pitié  de  vous  8c  de  la  France, 
Votre  bonheur  ferait  égal  au  mien. 

Depuis  la  mort  du  cardinal ,  il  dit  dans  d'autres 
vers  que  le  tyran  eft  mort ,  8c  qu'il  n'en  eft  pas  plus 
heureux.  Si  le  cardinal  lui  avait  fait  du  bien  ,  ce 
miniftre  eut  été  un  dieu  pour  lui  :  il  n'eft  un  tyran 
que  parce  qu'il  ne  lui  donna  rien.  C'eft  trop  reffembler 
à  ces  mendiansqui  appellent  les  paflans  Afem/^tgn^urj ,  8c 
qui  les  maudiflènt  s'ils  n'en  reçoivent  point  d'aumône. 
Les  vers  de  Mainard  étaient  fort  beaux.  Il  eût  été  plus 
beau  d^  pafler  fa  vie  fans  demander  8c  fans  murmurer. 
L'épitaphe  qu'il  fit  pour  lui-même  eft  dam  la  bouche 
de  tout  le  monde. 

Las  cl*efpérer  8c  de  me  plaindre 
Des  mufes ,  des  grands  8c  du  fort , 
C'cft  ici  que  j'attends  la  mort  , 
Sans  la  défirer  ni  la  craindre. 
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Les  deux  derniers  vers  font  la  traduâion  de  cet  ancien 
vers  latin, 

Summwn  nec  mehias  dicm  nec  opUs» 

La  plupart  des  beaux  vers  de  morale  font  des 
traduâions.  Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  défirer  la 
mort  ;  il  eft  bien  rare  de  ne  la  pas  craindre  ;  8c  il  eût 
été  grand  de  ne  pas  feulement  fonger  s'il  y  a  des  grands 
au  monde.  Mort  en  1646* 

Maintenon  (Françoife (tÀubigrU Scarron , marquife 

de).  Elle  eft  auteur  comme  madame  de  Sévigné^  parce 

qu'*on  a  imprimé  fes  lettres  après  fa  mort.  Les  unes  8c 

les  autres  font  écrites  avec  beaucoup  d'efprit ,  mais 

avec  un  efprit  différent.  Le  coeur  &  l'imagination  ont 

diâé  celles  de  madame  de  Sévigné  ;  elles  ont  plus  de 

gaieté ,  plus  de  liberté  :  celles  de  madame  de  McùnUrwn 

font  plus  contraintes;  il  femble  qu'elle  ait  toujours 

prévu  qu'elles  feraient  un  jour  publiques.  Madame  de 

Sévigné^  en  écrivant  à  fa  fille,  n'écrivait  que  pour  fa 

fiUe.   On  trouve  quelques  anecdotes  dans  les  unes  8c 

dans  les  autres.   On  voit  par  celles  de  madame    de 

MamUrum  qu'elle  avait  époufé  Louis  X/F,  qu'elle  influait 

dans  les  affaires  d'Etat ,  mais  qu'elle  ne  les  gouvernait 

pas;  qu'elle  ne  preffa  point  la  révocation  de  l'Edit  de 

Nantes  8c  fes  fuîtes ,  mais  qu'elle  ne  s'y  oppofa  point  ; 

qu'elle  prit  le  parti  des  moliniftes,  parce  que  Louis  XIV 

l'avait  pris ,  8c  qu'enfuite  elle  s'attacha  à  ce  parti  ;  que 

Lotis  XIV  (ur  la  fin  de  fa  vie  portait  des  reliques  ;  8c 

beaucoup  d'autres  particularités.  Mais  les  connaiffances 

qu'on  peut  puifer  dans  ce  recueil  font  trop  achetées  par 

la  quantité  de  lettres  inutiles  qu'il  renferme  ;  défaut 
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commun  à  tous  ces  recueils.  Si  Ton  n'imprimait  que 
Futile ,  il  y  aurait  cent  fois  moins  de  livres.  Morte  à 
Saint-Cyr  en  1719* 

Un  nommé  la  BeaunulU  ,  qui  a  été  précepteur  a 
Genève ,  a  fait  imprimer  des  mémoires  de  MainUtwn 
remplis  de  faufletés. 

Malezieu  (Nicolas)  né  à  Paris  en  1650.  Les 
élémens  de  géométrie  du  duc  de  Bourgogne  font  les  leçons 
qu'il  donna  à  ce  prince.  Il  fe  fit  une  réputation  par 
fa  profonde  littérature.  Madame  la  duchefle  du  Maine 
fit  fa  fortune  :  mort  en  1787* 

Ma llebranche  ( Nicolas )  né  à  Paris  en  1638, 
de  l'oratoire ,  l'un  des  plus  profonds  méditatifs  qui 
ait  jamais  écrit.  Animé  de  cette  imagination  forte  qui 
Élit  plus  de  difciples  que  la  vérité ,  il  en  eut  de  fon 
temps.  Il  y  avait  des  mallebranchijles.  Il  a  montré  admi- 
rablement les  erreurs  des  fens  &  de  l'imagination  ;  8c 
quand  il  a  voulu  fonder  la  nature  de  Famé,  il  s'eft 
perdu  dans  cet  abyme  comme  les  autres.  Il  eft,  ainfi  que 
Dejcartes^  un  grand- homme  avec  lequel  on  apprend 
bien  peu  de  chofe ,  &  il  n'était  pas  un  grand  géomètre 
comme  De/cartes  :  mort  en  i  7  1 5 . 

Malleville  (  Claude  de\  l'un  des  premiers  acadé- 
miciens. Le  feul  fonnet  de  la  belle  matineufe  en  fit  un 
homme  célèbre.  On  ne  parlerait  pas  aujourd'hui  d'un 
tel  ouvrage,  mais  le  bon  en  tout  genre  était  alors  auffi 
rare  qu'il  eft  devenu  commun  depuis:  mort  en  1647. 

De  Marca  {Pierre)  né  en  1594.  Etent  veuf  fc 
ayant  plufieurs  enfans,  il  entra  dans  TEglife  8c  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Paris.  Son  livre  de  la  concorde  de 
V Empire  6-  du  Sacerdoce  eft  eftimé  :  mort  en  x  66  8 . 
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De  Marolles  [Michel)  né  cnTouraineen  1600, 
fils  du  célèbre  Qaude  de  Marottes  capitaine  des  cent-fuifles, 
connu  par  fon  combat  fingulier  à  la  tête  de  Tannée 
de  Henri  IV  contre  Marivaux.  Michel^  abbé  de  Viilcloin, 
compofa  foixante-neuf  ouvrages,  dont  plufieurs  étaient 
des  traduâions  très -utiles  dans  leur  temps.  Mort  en 
1681. 

La  Marre  [Nicolas)  né  à  Paris  en  1 6  4 1 ,  commif- 
faire  au  Châtelet.  Il  a  fait  un  ouvrage  qui  était  de  fon 
reflbrt,  r/Uficire  de  la  Police.  Il  n'eft  bon  que  pour  les 
Parifiens,  Se  meilleur  à  confulter  qu'à  lire.  Il  eut  pour 
récompenfe  une  part  fur  le  produit  de  la  comédie, 
dont  il  ne  jouit  jamais;  il  aurait  autant  valu  affigneraux 
comédiens  une  penfion  fur  les  gages  du  guet. 

Du  Marsais  (  Cefar  Chefneau )  né  à  Marfeille  en 
1676.  Perfonnç  n'a  connu  mieux  que  lui  la  métaphy- 
fique  de  la  grammaire  ;  petfonne  n'a  plus  approfondi  les 
principes  des  langues.  Son  livre  des  Tropes  eft  devenu 
infenfiblement  néceflaire,  8c  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la 
grammaire  mérite  d'être  étudié.  Il  y  a  dans  le  grand 
diâionnaire  encyclopédique  beaucoup  d'articles  de  lui 
qui  font  d'une  grande  utilité.  Il  était  du  nombre  de 
ces  philofophes  obfcurs  dont  Paris  eft  plein ,  qui  jugent 
fainement  de  tout,  qui  vivent  entr'eux  dans  la  paix  gc 
dans  la  communication  de  la  raifon ,  ignorés  des  grands, 
8c  très -redoutés  de  ces  charlatans  en  tout  genre  qui 
veulent  dominer  fur  les  efprits.  La  foule  de  ces  honunes 
fages  eft  une  fuite  de  l'efprit  du  ftècle  :  mort  en  1 7  5  6. 

Marsollier  [Jacques)  né  à  Paris  en  1647; 
chanoine  régulier  de  S^^  Geneviève.  Connu  par  plufieurs 
hiftoires  bien  écrites  :  mort  en  z  7  94. 
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Martignag  {EtUnne)  né  en  i628,lepremierqiii 
donna  une  traduâion  fupporiable  en  profe  de  Virgile  , 
ai  Horace  8cc.  Je  doute  qu'on  les  traduife  jamais  heureu- 
fement  en  vers.  Ce  ne  ferait  pas  aflei  d'avoir  leur  génie  : 
la  dififérence  des  langues  eft  un  obftacle  prefque  invin* 
cible.  Mort  en  iGgS. 

Mascaron  {Jvles)  de  Marfeille,  né  en  1634  ^ 
évéque  de  Tuiles  8c  puis  d'Agen.  Ses  oraifons  funèbres 
balancèrent  d'abord  celles  de  Boffuit;  mais  aajourd'hui 
elles  ne  fervent  qu'à  faire  voir  combien  Boffiut  était  ua 
grand-homme:  mort  en  1703* 

MAssiLLON,né  en  Provence  en  1663,  de  rora* 
toire  ,  évéque  de  Clermont.  Le  prédicateur  qui  a  le 
mieux  connu  le  monde  ;  plus  fleuri  que  Bûurdaloue ,  plus 
agréable  ,  8c  dont  l'éloquence  fent  Tbomme  de  cour, 
l'académicien  8c  l'homme  d'efprit;  de  plus  philofophe 
modéré  8c  tolérant.  Mort  en  1742- 

M  A  u  c  R  o  I X  (François)  né  à  Noyon  en  ï  6 1  g ,  hîf- 
toricn ,  poète  8c  littérateur.  On  a  retenu  quelques-uns 
de  fes  vers  tels  que  ceux-ci  qu'il  fit  à  l'âge  de  plus  de 
80  ans: 

Chaque  jour  eft  un  bien  que  du  Ciel  je  reçois  ; 
Jouiflbns  aujourd'hui  de  celui  qu'il  nous  donne. 
Il  n*appaitienc  pas  plus  aux  jeunes  gens  qu'à  moi  ) 
£t  celai  de  demain  n'appartient  à  p^ribime 

Mort  en  1708. 

MÉNAGE  [Gilles)  d'Angers,  né  en  1613.  Il  a 
prouvé  qu'il  eft  plus  aifé  de  faire  des  vers  en  italien 
qu'en  français.  Ses  vers  italiens  font  eftimés  même  en 
Italie;  8c  notre  langue  doit  beaucoup  à  fes  recherches. 
Il  était  favant  en  plus  d'un  genre.  Sa  requête  des 
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diâionnaires  Tempêcha  d'entrer  à  racadémie.  Il  adrefla 
au  cardinal  Mazarin^  fur  fon  retour  en  France,  une 
pièce  latine  où  Ton  trouve  ce  ver»  ; 

Ei  puto  Um  viUs  dej^cis  mit  icgas. 

Le  parlement  qui,  après  avoir  mis  à  prix  la  tête  du 
cardinal  ,  Tavait  comi^imentè,  fe  crut  défigné  par  ce 
vers,  8c  voulait  fèvir  contre  Fauteur  ;  mais  Ménage 
prouva  au  parlement  que  toga  lignifiait  un  habit  de 
cour.  Mort  en  1 6gsr.  La  Monnaye  a  augmenté  8c  reâifié 
le  Ménagiana. 

Ménétrier(  Oaude-François  )  né  en  1 6  3  i ,  a  beau* 
coup  fervi  à  la  fcience  du  blafon,  des  emblèmes  8c  des 
devifes:  mort  en  I  705.  ^ 

Mer  Y  [Jean)  né  en  Berrî  en  1645 ,  ^'^^  ^^  ^^^^ 
qui  ont  le  plus  illuftré  la  chirurgie.  Il  a  laifTé  des 
obfervations  utiles  :  mort  en  1783. 

MÉ  zEi  AY  [François)  né  à  Argentan  en  Normandie 
en  1 6  I  0.  Son  hiftoire  de  France  eft  très-connue  ;  fes 
autres  écrits  le  font  moins.  Il  perdit  fes  penfions ,  poii^r 
avoir  dit  ce  qu'il  croyait ,  la  vérité.  D'ailleurs  plus  hardi 
qu'exaâ ,  8c  inégal  dans  fon  fiyle.  Son  nom  de  famille 
était  Eudes  ;  il  était  frère  du  père  Eudes  fondateur  de 
la  congrégation  très-répandue ,  8c  très-peu  connue  des 
eudiilcs  :  mort  en  1683. 

M1MSURE8  (le  iBarqni»de)  menin  et  Mâr^gneur 
fils  de  Loms  XIV.  On  a  de  lui  ^quelques  morceattic  de 
poëfie»  qui  ne  font  pis  inférieures  à  celles  de  Racan  8c 
de  Mainard  :  mais  comme  ils  parurent  dans  un  temps 
où  le  bon  était  très-iare,  8c  le  marqvii  de  Mkneuris  dans 
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un  temps  où  Part  était  perfeâionné ,  ils  eurent  beaucoup 
de  réputation,  &  à  peine  fut-il  coi^nu.  Son  ode  à  Vénus^ 
imitée  d'Horace^  n^eft  pas  indigne  de  Toriginal. 

Le  Mo  INE  (Pi^rr^)  je  fuite  y  né  en  1602.  Szdévotian 
aifée  le  rendit  ridicule:  mais  il  eût  pu  fe faire  un  grand 
nom  par  fa  Louifiade.  Il  avait  une  prodigieufe  imagi- 
nation. Pourquoi  donc  ne  réuffit-il  pas?  c^eft  qu^il 
n'avait  ni  goût  ni  connaiflance  du  génie  de  fa  langue , 
ni  des  amb  févères.  Mort  en  1 6  7  i . 

Molière  {Jean-BaptiJU)  né  à  Paris  en  1690,  le 
meilleur  des  poètes  comiques  de  toutes  les  nations.  Cet 
article  a  engagé  à  relire  les  poètes  comiques  de  Fan- 
tiquité.  Il  faut  avouer  que  fi  Ton  compare  Fart  te  la 
régularité  de  notre  théâtre  avec  ces  fcènes  découfues  des 
anciens ,  ces  intrigues  Êiibles ,  cet  ufage  groffier  de  £ûre 
annoncer  par  des  aâeurs ,  dans  des  monologues  froids  8e 
fans  vraifemblance ,  ce  qu'ils  ont  fait  8c  ce  qu'ils  veulent 
faire;  il  faut  avouer ,  dis-je,  que  Molière  a  tiré  la  comé- 
die du  chaos ,  ainfi  que  Corneille  en  a  tiré  la  tragédie  ; 
8c  que  les  Français  ont  été  fupérieurs  en  ce  point  à 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Molière  avait  d'ailleurs  une 
autre  forte  de  mérite  que  ni  Corneille  ^  ni  Racine ,  ni 
Boileau ,  ni  la  Fontaine  n'avaient  pas.  Il  était  philofophe, 
8c  il  l'était  dans  la  théorie  8c  dans  la  pratique.  C'eft  à 
ce  philofophe  que  l'archevêque  de  Paris  Harlai ,  fi 
décrié  pour  fes  mœurs ,  refufa  les  vains  honneurs  de 
la  fépulturc  :  il  fallut  que  le  roi  engageât  ce  prélat  à 
fouffrir  que  MoUère  fût  enterré  fecrètement  dans  le 
cimetière  de  la  petite  chapelle  de  S'  Jofeph  faubourg 
Montmartre.  Mort  en  1673. 

On  s'eft  piqué  à  l'envi  dans  quelques  diâionnairei 

nouveaux 
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nouveaux  de  décrier  les  vers  de  Molière  en  faveur  de  fa 
profe ,  fur  la  parole  de  Tarchevéque  de  Cambrai  Férulon , 
qui  femble  en  effet  donner  la  préférence  à  la  profe 
de  ce  grand  comique  ,  8c  qui  avait  fes  raifons  pour 
n'aimer  que  la  profe  poétique  ;  mais  BoiUau  ne  penlait 
pas  ainfi.  Il  faut  convenir  qu'à  quelques  négligences 
près,  négligences  que  la  comédie  tolère,  Afo/i^re  eft  plein 
de  vers  admirables  qui  s'impriment  facilement  dans  la 
mémoire.  Le  MifarUhropt^Xt^  Femmes JavanUs^  le  Tartuffi 
font  écrits  comme  les  fatires  de  BoUeau,  VAmphitrion  eft 
un  recueil  d'épigrammes  8c  de  madrigaux  faits  avec  un 
art  qu'on  n'a  point  imité  depuis.  La  bonne  poëfie  eft  à 
la  bonne  proie  ce  que  la  danfeeft  à  une  Gmple  démarche 
noble ,  ce  que  la  mufique  eft  au  récit  ordinaire ,  ce  que 
les  couleurs  d'un  ubleau  font  à  des  deifeins  au  crayon. 
De-là  vient  que  les  Grecs  8c  les  Romains  n'ont  jamais  eu 
de  comédie  en  proie. 

Mon  G  A  UT.  (l'abbé)  La  meilleure  traduûion  qu'on 
ait  faite  des  lettres  de  Cicéran  eft  de  lui.  Elle  eft  enrichie 
de  notes  judiciëufes  8c  utiles.  Il  avait  été  précepteur 
du  fils  du  duc  d'Orléans  régent  du  royaume,  8c  mourut, 
dit-on,  de  chagrin  de  n'*avbir  pu  faire  auprès  de  fon 
élève  la  même  fortune  que  l'abbé  du  Bais.  Il  ignorait 
apparemment  que  c'eft  par  le  caraâère  ,  8c  non  par 
Tcfprit ,  que  l'on  fait  fortune. 

MoNNOYE  {Birnapd  delà)  né  à  Dijon  en  1 64 1 ,  excel- 
lent littérateur.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  poëfie  à  l'académie  françaife  ;  8c  même  fon  poëme 
du  Duel  aboli ^  qui  remporta  ce  prix,  eft  à  peu  de  chofc 
près  un  des  tneilleurs  ouvrages  de  poëfie  qu'on  ait  faits 
en  France.  Mort  en  1788.  Je  ne  fais  pourquoi  le 
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doâeur  de  forbonne  Ladvocat  dans  fon  diâionnaire  die 
que  les  noëls  de  la  ^Monnaye  ^  en  patois  bourguignon ,  font 
ce  qu*il  a  &it  de  mieux  ;  eft-ce  parce  que  la  forbonne , 
qui  ne  fait  pas  le  patois  bourguignon ,  a  fait  un  décret 
contre  ce  livile  fans  Fcntcndre  ? 

MoNTESQ^uiEU  {CharUs)  préûdent  au  parlement 
de  Bordeaux,  né  en  1689,  donna  à  Tâge  de  trente- 
deux  ans  les  Lettres  perfanes ,  ouvrage  de  plaifantcric 
plein  de  traits  qui  annoncent  un  efprit  plus  folide  que 
fon  livre.  C'eft  une  imitation  du  Siamois  de  Dufréni  8c 
de  VEfpion  Turc  ;  mais  imitation  qui  £dt  voir  comment 
ces  originaux  devaient  être  écrits.  Ces  ouvrages  d'ordi- 
naire ne  réuffiiTent  qu'à  la  Êiveur  de  Tair  étranger  ;  on 
met  avec  fuccés  dans  la  bouche  d'un  Afiatique  la  fatire 
de  notre  pays,  qui  ferait  bien  moins  accueillie  dans  la 
bouche  d'un  compatriote  :  ce  qui  eft  commun  par  foi- 
même  devient  alors  fingulier.  Le  génie  qui  règne  dans 
les  Lettres  perfanes  ouvrit  au  préfident  de  Mantefquieu  les 
portes  de  l'académie  françaife,  quoique  l'académie  fut 
maltraitée  dans  fon  livre  ;  mais  en  même  temps  la  liberté 
avec  laquelle  il  parle  du  gouvernement ,  8c  des  abus  de 
la  religion ,  lui  attira  une  exclufion  de  la  part  du  car- 
dinal de  Fleuri.  Il  prit  un  tour  très-adroit  pour  mettre  le 
miniftre  dans  fes  intérêts;  il  fit  fûre  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  édition  de  fon  livre  «  dans  laquelle  on  retrancha 
ou  on  adoucit  tout  ce  qui  pouvait  être  condamné  par 
un  cardinal  8e  par  un  miniftre.  M.  de  Mcntejqmeu  porta 
lui-même  l'ouvrage  au  cardinal  qui  ne  lifait  guère  ^  8c 
qui  en  lut  une  partie.  Cet  air  de  confiance ,  foutenu  par 
l'empreflement  de  quelques  perfonnes  de  crédit ,  ramena 
le  cardinal,  8c  Mmtefyukii  entra  da^  l'académie. 
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Il  donna  enfuite  le  traité  fur  la  grandeur  ^  la  déco* 
dence  des  Rotnains;  matière  ufée  ,  qu'il  rendit  neuve  par 
des  réflexions  très -fines,  8e  des  peintures  très -fortes: 
c^eft  une  hiftoire  politique  de  Fempire  romain.  Enfin, 
on  vit  paraître  fon  E/prit  des  lois.  On  a  trouvé  dans  ce 
livre  beaucoup  plus  de  génie  que  dans  Grotius  8c  dans 
Piffendorf.  On  fe  fait  quelque  violence  pour  lire  ces 
auteurs  ;  on  lit  YEJprk  des  lois  autant  pour  fon  plaifir 
que  pour  fon  inftruâion.  Ce  livre  eft  écrit  avec  autant 
de  liberté  que  les  Lettres  perfanes  ;  8e  cette  liberté  n'a 
pas  peu  fervi  au  fuccès  :  elle  lui  attira  des  ennemis  qui 
augmentèrent  fa  réputation,  par  la  haine  qu'ils  infpi- 
raient  contr'eux  :  ce  font  ces  hommes  nourris  dans  les 
faâions  obfcures  des  querelles  eccléfiaftiques ,  qui  regar* 
dent  leurs  opinions  comme  facrées,  8e  ceux  qui  les  mépri- 
fent  comme  facriléges.  Ils  écrivirent  violemment  contre 
le  préfident  de  Montefquieu  ;  ils  engagèrent  la  forbonne 
i  examiner  fon  livre  ;  mais  le  mépris  dont  ils  furent 
couverts  arrêta  la  forbonne.  Le  principal  mérite  de 
VEjprit  des  lois  eft  Famour  des  lois  qui  règne  dans  cet 
ouvrage ,  8e  cet  amour  des  lois  eft  fondé  fur  Famour 
du  genre  humain.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft 
que  Féloge  qu'il  hk  du  gouvernement  anglais  eft  c< 
qui  a  plu  davantage  en  France.  La  vive  8c  piquante 
Ironie  qu'on  y  trouve  contre  Finquifition  a  charmé 
tout  le  monde  ,  hors  les  {nquifiteurs  ;  fes  réflexions 
prefque  toujours  profondes  font  appuyées  d'exemples 
tirés  de  Fhiftoire  de  toutes  les  nations.  Il  eft  vrai  qu'on 
lui  a  reproché  de  prendre  trop  fouvcnt  des  exemples 
dans  de  petites  nations  fauvages  8c  prefque  inconnues, 
fur  les  relations  trop  fufpeâes  des  voyageurs.  Il  ne  cite 
pas  toujours  avec  beaucoup  d'exaâitude;  il  fait  dire. 


iS2  Ecrivains 

par  exemple  »  à  Fauteur  du  TeJUment  politique  attribué 
au  cardinal  de  Richditu^  que  s'il  Je  trouve  dans  le  peuple 
quelque  malheureux  hormite  homme  ^  il  ne  faut  pas  s'enfervir. 
Le  TefiametU  politique  dit  feulement  à  Tendroit  cité 
qu^il  vaut  mieux  fe  fetvir  des  hommes  riches  8c  bien 
élevés ,  parce  qu'ils  font  moins  corruptibles.  Montefquieu 
s^eft  trompé  dans  d^ autres  citations ,  jufqu'à  .dire  que 
François  I^  (qui  n'était  pas  né  lorfque  Chriftophe  Colomb 
découvrit  l'Amérique,  )  avait  refufé  les  offres  de 
Chrifiophe  Colomb.  Le  défaut  continuel  de  méthode  dans 
cet  ouvrage  ,  la  fingulière  affeâation  de  ne  mettre 
fouvent  que  trois  ou  quatre  lignes  dans  un  chapitre, 
&  encore  de  ne  faire  de  ces  quatre  lignes  qu'une  plai- 
fanterie  ,  ont  indifpofé  beaucoup  de  leâeurs  ;  on  s'eft 
plaint  de  trouver  trop  fouvent  des  faillies  où  Ton 
attendait  des  raifonnemens  ;  on  a  reproché  à  l'auteur 
d'avoir  donné  trop  d'idées  douteufes  pour  des  idées 
ceruines;  mais  s'il  n'inftruit  pas  toujours  fon  leâeur, 
il  le  fait  toujours  penfer  ;  8c  c'eft-là  un  très-grand  mérite. 
Ses  expreffions  vives  8c  ingénieufes , .  dans  lefquelles  on 
trouve  l'imagination  de  Montagne  fon  compatriote ,  ont 
contribué  furtout  à  la  grande  répuution  de  VEfprii  des 
lois;  les  mêmes  chofes  dites  par  un  homme  lavant ,  8c 
même  plus  favant  que  lui,  n'auraient  pas  été  lues.  Enfin 
il  n'y  a  guère  d'ouvrages  où  il  y  ait  plus  d'efprit ,  plus 
d'idées  profondes,  plus  de  chofes  hardies,  8c  où  Ton 
trouve  plus  à  s'inftruire,  foit  en  approuvant  fes  opi- 
nions ,  foit  en  les  combattant.  On  doit  le  mettre  au 
rang  des  livres  originaux  qui  ont  illuftré  le  fiède  de 
Louis  XIV  ^  8c  qui  n'ont  aucun  modèle  dans  l'antiquité. 
Il  eft  mort  en  1755  en  philofophe  comme  il  avait 
vécu. 
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MosTVAVCOf^  {Bernard  de)  ne  en  1655,  béné- 
diâin ,  Tun  des  plus  favans  antiquaires  de  TEurope  : 
mort  en  1 7  4 1  • 

MoNTPENSiER  (  Anne  -  Marie  -  Lauife  (TOrUans) 
connue  fous  le  nom  de  Mademoifelle  ,  fille  de  Gajlon 
d* Orléans  ^  née  à  Paris  en  1627.  ^^^  mémoires  font 
plus  d'une  femme  occupée  d'elle  que  d'une  princeife 
témoin  de  grands  événemens  ;  mais  il  s'y  trouve  des 
chofes  très-curieufes  ;  on  a  aufll  quelques  petits  romans 
d'elle  qu'on  ne  lit  guère.  Les  princes  dans  leurs  écrits 
font  au  rang  des  autres  hommes.  Si  Alexandre  8c  Sémiramis 
avaient  fait  des  ouvrages  ennuyeux^  ils  feraient  négligés* 
On  trouve  plus  aifément  des  courtifans  que  des  leâeurs. 
Morte  en  1693. 

MoNTREUiL  {Mathieu  de)  né  à  Paris  en  i6«  i  , 
l'un  de  ces  écrivains  agréables  8c  faciles,  dont  le  fiècle 
de  Louis  XIV  z,  produit  un  grand  nombre,  8c  qui  n'ont 
pas  laifle  de  réuflir  dans  le  genre  médiocre.  Il  y  a  peu 
de  vrais  génies  ;  mais  l'efprit  du  temps  8c  l'imitation  ont 
fût  beaucoup  d'auteurs  agréables  :  mort  à  Aix  en  i  6g  2. 

Mo niKi  {Louis)  né  en  Provence  en  1643.  On  ne 
s'attendait  pas  que  l'auteur  du  Pays  d'amour  8c  le  traduc- 
teur de  Rodrigue!  entreprit  dans  fa  jeunefle  le  premier 
diâionnaire  de  faits  qu'on  eût  encore  vu.  Ce  grand 
travail  lui  coûta  la  vie.  L'ouvrage  réformé  8c  très-aug- 
mente  porte  encore  fon  nom ,  8c  n'eft  plus  de  lui.  C'eft 
une  ville  nouvelle  bâtie  fur  le  plan  ancien.  Trop  de 
généalogies  fufpeâes  ont  fût  tort  furtout  à  cet  ouvrage 
fi  utile  :  mort  en  1680.  On  a  &it  des  fupplémens 
remplb  d'erreurs. 

M  OR  IN  {Michel'Jean-BajfAfii)  né  en  Beaujolais  en 
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1583,  mêdeçio ,  mathématicien ,  8e  par  les  préjugés  du 
temps,  afirologue.  Il  tira  Thorofcope  de  Louis  XIV. 
Malgré  cette  charlatanerie ,  il  était  favant.  Il  propofa 
d'employer  les  obfervations  de  la  lune  à  la  détermina- 
tion des  longitudes  en  mer  ;  mais  cette  méthode  exigeait 
dans  les  ubles  des  mouvemens  de  cette  planète  ,  ce 
degré  d'exaâitude  que  les  travaux  réunis  des  premiers 
géomètres  de  ce  fiècle  ont  pu  à  peine  leur  donner. 
Voyez  l'art.  Cqffini.  Mort  en  165  6. 

MôRiN  (Jean)  né  à  Blois  en  2591,  très-favant 
dans  les  langues  orientales  8c  dans  la  critique  :  iaoti  à 
l'oratoire  en  1659. 

M  o  R I N  {Sknon)  né  en  Normandie  en  1 6  s  3.  On  ne 
parle  ici  de  lui  que  pour  déplorer  fa  fatale  folie  8c 
celle  de  SdintSorlin'Defmarets  fon  accufateur.  Samt-Sorlin 
fut  un  fanatique  qui  en  dénonça  un  autre.  Jlfi^nii,  qui 
ne  méritait  que  les  petites -maifons,  fut  brûlé  vif  en 
1663^  avant  que  la  philofophie  eut  fait  aflez  de  progrès 
pour  empêcher  les  fàvans  de  dogmatifer ,  8c  les  juges 
d'être  fi  cruels. 

La  Motte-Houdart  (Antoine)  né  à  Paris  en 
1675,  célèbre  par  fa  tragédie  éCInis  de  Cajtro^  l'une  des 
plus  intéreflantes  qui  foient  reliées  au  théâtre,  par  de 
très-jolis  opéra ,  8c  fur  tout  par  quelques  odes  qui  lui 
firent  d'abord  une  grande  réputation  ;  il  y  a  prefque 
autant  de  chofes  que  de  vers;  il  eft  philofophe  8c  poète. 
Sa  profc  eft  encore  très-eftimée.  Il  fit  les  difcours  du 
marquis  de  Mimure  8c  du  cardinal  du  Bois  lorfqu'ils  furent 
teçus  à  l'académie  françaife  ;  le  manifeftc  de  la  guerre 
de  1 7  1 8  ;  le  difcours  que  prononça  le  cardinal  de  Tencin 
»u  petit  concile  d'Embrun.  Ce  fait  eft  mémorable  :  un 
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archevêque  condamne  un  évêque ,  &  c'eft  un  auteur 
d* opéra  8c  de  comédies  qui  fait  le  fermon  de  Tarche- 
vêque*  Il  avait  beaucoup  d'amis  ,  c'eft-à-dire  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  gens  qui  fe  plaifaient  dans  fa  fociété. 
Je  Tai  vu  mourir  fans  qu^il  eût  perfonne  auprès  de  fon 
lit  en  1731.  L'abbé  Trublet  dit  qu'il  y  avait  du  monde, 
apparemment  il  y  vint  à  d'autres  heures  que  moi.  (5) 

L'intérêt  feul  de  la  vérité  oblige  à  pafler  ici  les 
bornes  ordinaires  de  ces  articles. 

Cet  homme  de  moeurs  û  douces,  8e  de  qui  jamais 
perfonne  n*eut  à  fe  plaindre,  a  été  accufé  après  fa  mort 
prefque  juridiquement  d'un  crime  énorme  ,  d'avoir 
compofé  les  horribles  coupleu  qui  perdirent  Roujfeau 
en  I  7  I  o  ,  8c  d'avoir  conduit  plufieurs  années  toute  la 
manœuvre  qui  fit  condamner  un  innocent.  Cette  accu- 
fation  a  d'autant  plus  de  poids  qu'elle  eft  faite  par  uq 
homme  très-inftruit  de  cette  affaire,  8c  faite  comme 
une  efpèce  de  teftament  de  mort.  J\r.  Boindin^  procureurr 
général  des  tréforiers  de  France  ,  ^n  mourant  en  1 7  5  d  * 
Jaiffe  un  mémoire  très-circonllancié  dans  lequel  il 
charge,  après  plus  de  quarante  années,  la  Mptie-Haudarf 
de  l'académie  fir^çaife ,  Jofeph  Saurin  de  l'académie  des 
fciences,  8c  Malafaire  marchand  bijoutier,  d'ayçir  ourdi 
toute  cette  trame  ;  $c  le  châtelet  8c  le  parlement  d'avoir 
rendu  confécutivement  les  jugemens  les  plus  iojuftes* 

i^.  Si  JV.  Boindin  était  en  effet  perfuadé  de  l'inno- 
cence de  Bfiuffiau^  pourquoi  tant  tarder  à  la  jfaire 
conn$utxe?  pourquoi  ne  la  pas  loanifefier  au  moim 

(  5  )  M.  4t  UMfiUs  ^tv^t  une  £ui^lle  nombrcpfç  dont  il  é^ît  aimé , 
8c  qui  lui  rendait  beaucoup  de  foins  par  devoir  Se  par  goût.  Ses  ipfir- 
mitét  ne  hri  avaient  rien  6té  de  fa  gaieté  8c  de  fon  amabilité  naturelles. 
Mais  M.  ^  ¥9Umt  ne  p«ik  ici  qne  des  Mnis  de  M*  dp  ^  hlottf. 
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immëdiatement  après  la  mort  de  fes  ennemis  ?  pour- 
quoi ne  pas  donner  ce  mémoire  écrit  il  y  a  plus  de 
vingt  années? 

2  ^.  Qui  ne  voit  clairement  que  le  mémoire  de  Boindim 
eft  un  libelle  diffamatoire,  8e  que  cet  homme  haïffait 
également  tous  ceux  dont  il  parle  dans  cette  dénon- 
ciation faite  à  la  poftérîté  ? 

3^.  Il  commence  par  des  faits  dont  on  connaît  toute 
la  faufleté.  Il  prétend  que  le  comte  de  Aoc^,  8c  JV.  Mélm 
fecréuire  du  régent,  étaient  les  aflbciés  de  Malafaire^ 
petit  marchand  joaillier.  Tous  ceux  qui  les  ont  fré- 
quentés favent  que  c'eft  une  infigne  calomnie  ;  enfuite 
il  confond  A*,  la  Faye  fecrétaire  du  cabinet  du  roi  avec 
fon  frère  le  capitaine  aux  gardes.  Enfin  ,  comment 
peut-on  imputer  à  un  joaillier  d'avoir  eu  part  à  toute 
cette  manœuvre  des  couplets  ? 

4^.  Boindin  prétend  que  ce  joaillier  8c  Saurin  le  géo- 
mètre s'unirent  avec  la  MoUe  pour  empêcher  Rouffiau 
d'obtenir  la  penfion  de  BoUeau  qui  vivait  encore  en 
17  10.  Serait- il  poflible  que  trois  perfonnes  de  pro- 
feffions  fi  diS'érentes  fe  fuflent  unies  8c  enflent  médité 
'  enfemble  une  manœuvre  fi  réfléchie  ,  fi  infome  8c  fi 
difficile,  pour  priver  un  citoyen,  alors  obfcur,  d'aune 
penfion  qui  ne  vaquait  pas ,  que  Rouffiau  n'aurait  pas 
eue ,  Se  à  laquelle  aucun  de  ces  trois  aflociés  ne  pouvait 
prétendre  ? 

5^.  Après  être  convenu  que  Rouffiau  avait  fait  les 
cinq  premiers  couplets  fuivis  de  ceux  qui  lui  attirèrent 
fa  difgrâce ,  il  (ait  tomber  fur  la  MoUe-Houdart  le  foupçon 
d'une  douzaine  d'autres  dans  le  même  goût  ;  8c  pour 
unique  preuve  de  cette  accufation ,  il  dit  que  ces  douze 
couplets  contre  une  douzaine  de  perfonnes  qui  devaient 
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s^aflembler  chez  N.  de  ViUiers^  furent  apportés  par  la 
MoUe-Hûudart  lui-même  chez  le  fieur  de  ViUiers ,  une 
heure  après  que  Rouffiau  avait  été  informé  que  les  inté- 
rcflTcs  devaient  s'aflembier  dans  cette  maifon.  Or,  dit-il, 
'Rouffiau  n^avait  pu  en  une  heure  de  temps  compofer  8c 
tranfcrire  ces  vers  diffamatoires.  C^eft  la  Motte  qui  les 
apporta  ^  donc  la  Motte  en  efi  Fauteur.  Au  contraire , 
c^eft,  ce  me  femble^  parce  xju^il  a  la  bonne  foi  de  les 
apporter,  qû^il  ne  doit  pas  être  foupçonné  de  la  fcélé- 
ratefle  de  les  avoir  faits.  On  les  a  jetés  à  fa  porte  , 
ainli  qu^à  la  porte  de  quelques  autres  particuliers.  11  a 
ouvert  le  paquet  ;  il  y  a  trouvé  des  injures  atroces 
contre  tous  fes  amis  8c  contre  lui-même;  il  vient  en 
rendre  compte  :  rien  n'a  plus  Pair  de  Tinnocence. 

6^.  Ceux  qui  s'intéreffent  à  Thiftoirc  de  œ  myftère 
d'iniquité  doivent  favoir  que  Ton  s^affemblait  depuis 
un  mois  chez  N.  de  ViUiers^  8c  que  ceux  qui  s'y  aflem- 
blaient étaient ,*pour la  plupart,  les  mêmes  que  Rouffiau 
avait  déjà  outragés  dans  cinq  couplets  qu'il  avait  impru- 
demment récités  à  quelques  perfonnes.  Le  premier 
même  de  ces  douze  nouveaux  couplets  marquait  affez 
que  les  intéreffés  s'affemblaient  tantôt  au  café ,  tantôt 
chez  ViUiers. 

Sots  affcmblés  chez  de  ViUiers , 
Parmi  les  fots  troupe  d'clilc , 
D*an  vil  café  dignes  piliers  ^ 
Craignez  la  fureur  qui  m'irrite. 
Je  vais  vous  pourfuivre  en  tous  Ueux  , 
Vous  noircir ,  vous  rendre  odieux  : 
Je  veux  que  par-tout  on  vous  chante  ; 
Vous  percer  8c  rire  à  vos  yeux 
Eft  une  douceur  qui  m*enchante. 

7.  Il  eft  très-faux  que  les  cinq  premiers  couplets. 


138  Ecrivains 

reconnus  pour  être  de  Rauffiau^  ne  fiflent  qu^eflSeurer 
le  ridicule  de  cinq  ou  ùx  particuliers ,  conune  le  dit 
le  mémoire  ;  on  y  voit  les  mêmes  horreurs  que  dans 
les  autres. 

Que  le  bourreau  par  fon  valet 
Fafle  un  jour  ferrer  le  fîfflet 
De  BerrinSc  de  fa  iequelle; 
Que  Pecour  qui  fait  le  ballet 
Ait  le  fouet  au  pied  de  TécheUe. 

C'eft-là  le  ftyle  de  ces  cinq  premiers  couplets  avoués 
par  Rauffèau.  Certainement  ce  n  eft  pas  là  de  la  fine 
plaifanterie.  C'eft  le  même  ftyle  de  tous  les  couplea 
qui  fuivirent. 

8^.  Œiant  aux  derniers  couplets  fur  le  même  air, 
qui  furent  en  i  7  i  o  la  matière  du  procès  intenté  à 
Saurin  de  Tacadémie  des  fciences,  le  mémoire  ne  dit 
rien  que  ce  que  les  pièces  du  procès  ont  appris  depuis 
long-temps.  Il  prétend  feulement  que  le  malheureux 
qui  fut  condamné  au  banniflement ,  pour  avoir  été 
fuborné  par  Rûuffeau^  devait  être  condamné  aux  galères, 
fi  en  effet  il  avait  été  faux  téiiioin.  C'eft  en  quoi  le 
fieur  Boindin  fc  trompe  ;  car  en  premier  lieu  il  eût  été 
d^une  injuftice  ridicule  de  condamner  aux  galères  le 
fuborné ,  quand  on  ne  décernait  que  la  peine  du  ban- 
niffement  au  fubomeiur  :  en  fecopd  lieu,  ce  malheureux 
ne  s^était  pas  porté  accufateur  contre  Saurin.  Il  n^ avait 
pu  être  entièrement  fuborné.  Il  avait  fait  plufieurs 
déclarations  contradiûoires  ;  la  nature  de  fa  faute , 
8c  la  faiblefle  de  fon  efprit  ne  comportaient  pas  une 
peine  exemplaire. 

gO.  N.  Boindin  fait  entendre  expreffément  dans  fon 
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mémoire  que  la  mai  fou  de  NoaiUes  8c  les  jéfuites 
iervirent  à  perdre  Roufftau  dans  cette  affaire  ^  8c  que 
Saurin  fit  agir  le  crédit  8c  la  faveur.  Je  fais  avec  certitude. 
Se  plufieurs  perfonnes  vivantes  encore  le  favent  comme 
moi ,  que  ni  la  maifon  de  NoailUs  ni  les  jéfuites  ne 
follicitèrent.  La  faveur  fut  d'abord  toute  entière  pour 
Rouffiau;  car  quoique  le  cri  public  s'élevât  contre  lui, 
il  avait  gagné  deux  (ecrétaires  d'Etat, M.  dt  P&ntchariram 
8c  M.  Vûifin ,  que  ce  cri  public  n^épouvantait  pas.  Ce 
fiit  fur  leurs  ordres  en  forme  de  follicitations  que  le 
lieutenant-criminel  le  Comte  décréta  8c  emprifonna  Saurin^ 
l'interrogea ,  le  confronta ,  le  récolla ,  le  tout  en  moins 
de  vingt-quatre  heures,  par  une  procédure  précipitée. 
Le  chancelier  réprimanda  le  lieutenant-criminel  fur  cette 
procédure  violente  8c  inufitée. 

Quant  aux  jéfuites ,  il  efl  fi  faux  qu'ils  (e  Aiflent 
déclarés  contre  Rouffeau  qu'immédiatement  après  la 
fentence  contradiâoire  du  châtelet ,  par  laquelle  il  fut 
unanimement  condamné ,  il  fit  une  retraite  au  noviciat 
des  jéfuites  ,  fous  la  direâion  du  père  Sanadan ,  dans 
le  temps  qu'il  appelait  au  parlement.  Cette  retraite 
chez  les  jéfuites  prouve  deux  chofes  ;  la  première ,  qu'ils 
n'étaient  pas  fcs  ennemis  ;  la  féconde ,  qu'ail  voulait 
oppofer  les  pratiques  de  la  religion  aux  accufations  de 
libertinage  que  d'ailleurs  on  lui  fufcitiût.  Il  avait  déjà 
£iit  fcs  meilleurs  pfeaumes ,  en  même  temps  que  les 
épigrammes  licencieuiies  qu'il  appelait  les  ^ùfiapatrièt 
fcs  pfeaumes ,  8c  DanchM  lui  avait  adveffî  ces  vers  :    * 

A  te  mafqucT  habile  , 
Traduis  tour  à  tour 
Pétrone  à  la  ville , 
David  à  la  cour,  8cc. 
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II  ne  ferait  donc  pas  étonnant  qu'ayant  pris  le  manteatii 
de  la  religion ,  comme  tant  d'autres,  tandis  qu'il  portait 
celui  de  cynique ,  il  eût  depuis  confervé  le  premier  qui 
lui  était  devenu  abfolument  néceflfaire.  On  ne  veut 
tirer  aucune  confcquence  de  cette  induâion  ;  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  connaifle  le  cœur  de  l'homme. 

I  oo.  Il  eft  important  d'obferver  que  pendant  plus 
de  trente  années  que  la  MotU-Houdart  ^  Saurtn  8c  Malafairc 
ont  furvécu  à  ce  procès ,  aucun  d'eux  n'a  été  foupçonné 
ni  de  la  moindre  mauvaife  manoeuvre ,  ni  de  la  plus 
légère  fatire.  La  MoUe-Houdart  n'a  jamais  même  répondu 
à  ces  inveâives  atroces  connues  fous  le  nom  de  Calottes^ 
&  fous  d'autres  titres  dont  un  ou  deux  hommes,  qui 
étaient  en  horreur  à  tout  le  monde  ,  l'accablèrent  fi 
long-temps.  Il  ne  déshonora  jamais  fon  «talent  par  la. 
fatire  ;  8c  même  lorfqu'en  1709,  outragé  continuelle- 
ment par  Koyfftau  ,  il  fit  cette  belle  ode  : 

On  ne  fe  choifit  point  fon  père  ; 
Par  un  reproche  populaire 
Le  fage  n'eft  point  abattu. 
Oui,  quoi  que  le  vulgaire  penfê, 
Rouflcau ,  la  plus  vile  naiflance 
Donne  du  luftre  à  la  vertu ,  8cc. 

quand ,  dis-je  ,  il  fit  cet  ouvrage ,  ce  fut  bien  plutôt 
une  leçon  de  morale  8c  de  philofophie  qu'une  fatire. 
Il  exhortait  Bmffeau ,  qui  reniait  fon  père ,  à  ne  point 
rougir  de  fa  naiflance.  Il  l'exhortait  à  dompter  l'efprit 
d'envie  8c  de  fatire.  Rien  ne  reflemble  moins  à  la  rage 
qui  refpire  dans  les  couplets  dont  on  l'accufe. 

Mais  RouJJiau  après  une  condamnation  qui  devait 
le  rendre  fage ,  foit  qu'il  fût  innocent  ou  coupable ,  ne 
put  dompter  fon  penchant.  Il  outragea  fouvent  par  des 
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ëpigrammes  les  mêmes  perfonnes  attaquées  dans  les 
couplets  ,  la  Faje^  Danchei ,  la  Motte-Houdart ,  8cc.  Il  fit 
des  vers  contre  fes  anciens  8c  nouveaux  proteâeurs. 
On  en  retrouve  quelques-uns  dans  des  lettres  peu 
dignes  d'être  connues  qu'on  a  imprimées,  8c  la  plupart 
de  ces  vers  font  du  ftyle  de  ces  couplets  pour  lefquels 
le  parlement Favait  condamné;  témoin  ceux* ci  contre 
rilluftre  muficien  Rameau, 

Diftillateun  d'accords  baroques , 
Dont  tant  d'idiots  font  férus  , 
Chez  les  Thraces  8c  ks  Iroques , 
Portez  vos  opéra  bo.urrus ,  8cc. 

On  en  retrouve  du  même  goût  dans  le  recueil 
intitulé  porte-feuille  de  Kouffeau ,  contre  Tabbc  d^Olwee^ 
qui  avait  formé  un  projet  de  le  faire  revenir  en  France» 
Enfin  lorfque  fur  la  fin  de  fa  vie  il  vint  fe  cacher 
quelque  temps  à  Paris  affichant  la  dévotion  ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  &dre  encore  des  épigrammes  violentes.  Il 
efi  vrai  que  Tâge  avait  gâté  fou  ftyle,  mais  il  ne  réforma 
p^int  fon  caraâère ,  foit  que  par  un  mélange  bizarre, 
mais  ordinaire  chez  les  hommes  ,  il  joignit  cette  atro- 
cité à  la  dévotion  ,  foit  que  par  une  méchanceté  non 
moins  ordinaire  cette  dévotion  fat  hypocrifie. 

I  lO.  Si  Sawrin^la  Motte  8c  Malafahe  avaient  comploté 
le  crime  dont  on  les  accufe ,  ces  trois  hommes  ayant 
été  depuis  affez  mal  enfemble,  il  eft  bien  difficile  qu'il 
n'eût  rien  tranfpiré  de  leur  crime.  Cette  réflexion  n'eft 
pas  tme  preuve ,  mais  jointe  aux  autres  ,  elle  eft  d'un 
grand  poids. 

12^.  Si  un  garçon  auffi  fîmple  8c  auffi  groffier  que. 
le  nommé  Guillaume  Arnoud^  condamné  comme  témoin 
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fuborné  par  Rottffiau ,  n  avait  point  été  en  effet  coupable, 
il  l'aurait  dit  ,  il  l'aurait  *  crié  toute  fa  vie  à  tout  le 
monde.  Je  Tai  connu.  Sa  mère  aidait  dans  la  cuifine 
de  mon  père  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  &âum  de 
Saurin  ;  te  fa  mère  8c  lui  ont  dit  plufieurs  fois  à  toute 
ma  famille ,  en  ma  préfence ,  qu'il  avait  été  juftement 
condamné. 

Pourquoi  donc  au  bout  de  quarante-deux  ans  Boindin 
a-t-il  voulu  laiffer  en  mourant  cette  accufation  authen- 
tique contre  trois  hommes  qui  ne  font  plus  ?  C'eft 
que  le  mémoire  était  compofé  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ; 
c'eft  que  Boindin  les  haïffait  tous  trois  ;  c'eft  qu'il  ne 
pouvait  pardonner  à  la  Motte  de  n'avoir  pas  follicité 
pour  lui  une  place  à  Facadémie  françaife ,  8c  de  lai 
avoir  avoué  que  fes  ennemis  qui  l'accufaient  d'athéiûne 
lui  donneraient  Texclufion.  Il  s'était  brouillé  avec 
Saurin^  qui  était  comme  lui  un  efprit  altier  8c  inflexible. 
Il  s'était  brouillé  de  même  avec  Malafaire^  homme  dur 
8c  impoli.  Il  était  devenu  l'ennemi  de  Lériget  de  la  Faje^ 
qui  avait  fait  contre  lui  cette  épigramme. 

Oui  ,  Vadius  ,  on  connaît  vôtre  efprit  ; 
Savoir  s  y  joint ,  8c  quand  le  cas  arrive  « 
Qu  œuvre  paraît  par  quelque  coin  faudve  , 
Plus  aigrement  qui  jamais  la  reprit  ? 
Mais  on  ne  voit  qu*en  vous  aufli  fe  montre 
L*art  de  louer  le  beau  qui  s'y  rencontre  , 
Dont  cependant  maints  beaux  efpnts  font  cas. 
De  vos  pareils  que  voulez-vous  qu'on  penic  ? 
£h  quoi  I  qu'ils  ibnt  connaiflcurs  délicau  ? 
Pas  n  en  voudrais  tirer  la  conféquence  , 
Mais  bien  qu'ils  font  gens  à  fuir  de  cent  pas. 

C'était- là  en  effet  le  caradère  de  Boindin  ,  8c  ë'eft 
lui  qui  eft  peint  dans  le  temple  du  goit  fous  le  nom  de 
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Bardcu.  Il  fut  dans  fon  mémoire  la  dupe  de  fa  haine. 
Incapable  de  dire  ce  qu^il  ne  croyait  pas,  8c  incapable 
de  changer  d'avis  fur  ce  que  fon  humeur  lui  infpirait  : 
fes  mœurs  étaient  irréprochables  :  il  vécut  toujours  en 
philofophe  rigide  ;  il  fit  des  aâions  de  générofité  ;  mais 
cette  humeur  dure  8c  infociable  lui  donnait  des  pré^ 
ventions  dont  il  ne  revenait  jamais. 

Toute  cette  funefte  a£faire ,  qui  a  eu  de  fi  longues 
fuites ,  8c  dont  il  n'y  a  guère  d'hommes  plus  infiruits 
que  moi ,  dut  fon  origine  au  plaifir  innocent  que  pre- 
naient plufieurs  perfonnes  de  mérite  de  s'aflemblcr 
dans  un  café.  On  n'y  refpeâait  pas  aflez  la  première 
loi  de  la  fociété  ,  de  fe  ménager  les  uns  les  autres. 
On  fe  critiquait  durement  ,  8c  de  fimples  impolitefles 
donnèrent  lieu  à  des  haines  durables  8c  à  des  crimes. 
C'eft  au  leâeur  à  juger  fi  dans  cette  affaire  il  y  a  e^ 
trois  criminels  ou  un  feul. 

On  a  dit  qu'il  fe  pourrait  à  toute  force  q\ie  Saurm 
eût  été  l'auteur  des  derniers  couplets  attribués  à 
Kouffcau.  Il  fe  pourradt  que  Rouffeau  ayant  été  reconnu 
coupable  des  cinq  premiers  qui  étaient  de  la  même 
atrocité  ,  Saurin  eut  &it  les  derniers  pour  le  perdre , 
quoiqu'il  n'y  eût  aucune  rivalité  entre  ces  deux 
hommes  ,  quoique  Saurin  fût  alors  plongé  dans  les 
calculs  de  l'algèbre,  quoique  lui-même  fat  cruellement 
outragé  dans  ces  derniers  couplets ,  quoique  tous  les 
offenïés  les  imputaff^nt  ima^imement  à  Rouffiau^  enfin 
qtioiqu'tin  jugeMofedt  ibknitiel  ait  déclaré  Saurin  inno* 
cent  ?  Mais  fi  la  chofe  tft  phyfiquement  duis  l'ordre 
des  poflibles  ,  elle  n'oft  nullement  vraifemblable. 
Rauffiau  Vta  accufa  toute  ia  vie  :  il  le  chargea  de  ce 
crime  par  ion  teftazneiit  ;  mais  le  pro£eflèur  RMin , 
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auquel  Rouffiau  montra  ce  teftament  quand  il  vint  clan* 
deftinement  à  Paris,  l'obligea  de  rayer  cette  accufation, 
Rouffiau  fe  contenu  de  protefter  de  fon  innocence  à 
Tarticle  de  la  mort  ;  mais  il  n^ofa  jamais  accufer  la 
Motte  »  ni  pendant  le  cours  du  procès  ,  ni  durant  le 
refle  de  fa  vie ,  ni  à  fcs  derniers  momens.  Il  fe  contenu 
de  faire  toujours  des  vers  contre  lui.  {Voyez  F  article 
Jofeph  Saurin.  ) 

MoTTÈviLLE  {Françoife Bertaut  de)  née  en  1615 
en  Normandie.  Cette  dame  a  écrit  des  mémoires  qui 
regardent  particulièrement  la  reine  Anne  mère  de 
Louis  XIV.  On  y  trouve  beaucoup  de  petits  faits  ,  avee 
un  grand  air  de  fincérité  :  morte  en  i68g. 

Nain  deTillemont  {Sébajtien  le)  fils  de  Jean 
le  Nain  maître  des  requêtes,  né  à  Paris  en  1637» 
élève  de  Nicole ,  8c  Fun  des  plus  favans  écrivains  de 
Port-Royal.  Son  hijloire  des  empereurs ^ic £es  feize  volumes 
de  Vkijloire  ecclijiapque  ^  font  écrits  avec  autant  de  vérité 
que  peuvent  Fétre  des  compilations  d'anciens  biûo- 
îiens  ;  car  Fhiftoire  ,  avant  Finvention  de  Fimpri- 
merie ,  éunt  peu  contredite ,  était  peu  exaâe  :  mort 
en  i6g8. 

Naud£  (Gabriel)  né  à  Paris  en  i6go  ,  médecin,  8c 
plus  philofophe  que  médecin.  Attaché  d'abord  an 
cardinal  Barberin  à  Rome,  puis  au  cardinal  de  Richelieu^ 
au  cardinal  Mazarin  ,  8c  enfuite  à  la  Teine  Chri/tine , 
dont  il  alla  quelque  temps  groffir  la  cour  favante  ; 
retiré  enfin  à  Abbeville ,  où  il  mourut  dès  qu'il  fut 
libre.  De  tous  fes  livres ,  fon  apologi/t  des  grands  hommes 
accufés  de  magie  eft  prefque  le  feul  qui  foit  demeuré. 

On 
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On  ferait  un  plus  gros  livre  des  grands-hommes  accufés 
d'impiété  depuis  Soaate. 

......  Populus  namfolos  crédit  hahendos 

EJfe  Deos  quoi  ipfe  colit. 

Mort  en  165 3^ 

Nemours  {Marie  de  LonguevUle  duchefle  de)  née 
en  1625.  O^  ^  d'elle  des  mémoires  ,  où  Ton  trouve 
quelques  particularités  des  temps  malheureux  de  la 
fronde  :  morte  en  i  7  o  7 . 

Ne  VER  s.  (Philippe  duc  de)  On  a  de  lui  des  pièces 
de  poëfie  d'un  goût  très-fingulier.  Il  ne  faut  pas  s'en 
rapporter  au  fonnet  parodié  par  Racine  8c  De/préaux  : 

Dans  un  palais  doré  Nevers  jaloux  8c  blême 
Fait  des  vers  on  jamais  peifonne  n*entend  rien. 

Il  en  fefait  qu'on  entendait  très-aifément  8c  avec 
grand  plaifir,  comme  ceux-ci  contre  Ranci  ^  le  fameux 
réformateur  de  la  Trappe ,  qui  avait  éjcrit  contre  l'ar- 
chevêque Fénélon. 

Cet  abbé  qu  on  croyait,  pétri  de  ikinteté , 
Vieilli  dans  la  retraite  8c  dans  Thumilité  , 
Orgueilleux  de  fcs  croix  ,  bouffi  de  fa  foufFrance , 
Rompt  fes  ikcrés  ftatuts  en  rompant  le  filence  ; 
Et  contre  un  faint  prélat  s*animant  aujourd'hui  , 
Du  fond  de  fes  déferts  déclame  contre  lui  ; 
Et  moins  humble  de  coeur  que  fier  de  fà  doârine , 
Il  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  efprit  8c  fes  talens  fe  font  perfeâionnés  dans  fon 
petit-fils.  Mort  en  1 7  o  7 . 

Niger  ON   (Jean-Pierre)  bamabite,  né  à  Paris  en 

SiicU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  K 
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1685,  auteur  des  Mémoires  fur  Us  homnus  Ulufires  dans 
Us  Lettres.  Tous  ne  font  pas  illuftres  ;  maïs  il  parle  de 
chacun  convenablement  ;  il  n'appelle  point  un  orfèvre 
grand-homme.  Il  mérite  d'avoir  place  parmi  les  favans 
utiles.  Mort  en  1738. 

Nicole  ( Furre)  ne  à  Chartres  en  1 6 s  5  ,  un  des 
meilleurs  écrivains  de  Port-Royal.  Ce  qu'il  a  écrit 
contre  les  jéfuites  n'eft  guère  lu  aujourd'hui  ;  8:  fes 
Ejfais  de  moraU^  qui  font  utiles  au  genre  humain,  ne 
périront  pas.  Le  chapitre  furtout  des  moyens  de  conferver 
la  paix  dans  la  fociété  eft  un  chef-d'œuvre,  airquei  on 
ne  trouve  rien  d'égal  en  ce  genre  dans  l'antiquité  ;  mais 
cette  paix  eft  peut-être  aufil  difficile  à  éublir  que  celle 
de  Tabbé  de  Saint-Pierre.  Mort  en  1695. 

'  Nivelle  delà  Chaussée.  Il  a  fait  quelques 
comédies  dans  un  genre  nouveau  8c  attendriifant  qui 
ont  eu  du  fuccès.  Il  eft  vrai  que  pour  faire  des  comé- 
dies il  lui  manquait  le  génie  comique.  Beaucoup  de 
perfonnes  de  goût  ne  peuvent  foufirir  des  cotnédies 
où  Ton  ne  trouve  pas  un  trait  de  bonne  pbifanterie; 
mais  il  y  a  du  mérite  à  favoir  toucher,  à  bien  traiter 
la  morale ,  à  faire  des  vers  biens  tournés  Se  purement 
écrits  :  c'eft  le  mérite  de  cet  auteur.  Il  était  né  fous 
Louis  XIV.  On  lui  a  reproché  que  ce  qui  approche 
du  tragique  dans  fes  pièces  n'eft  pas  toujours  affez 
intéreifant ,  8c  que  ce  qui  eft  du  ton  de  la  comédie  n'eft 
pas  plaifant.  L'alliage  de  ces  deux  métaux  eft  difficile 
à  trouver.  On  croit  que  la  Chauffée  eft  un  des  premiers 
après  ccut  qui  ont  eu  du  génie.  Il  eft  mott  vers  l'année 
Ï750. 

NoDOT    n'eft  connu   que  par  fes    fragmens  de 
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Tétrone^  cju'il  dit  avoir  trouvé  à  Belgrade  en  1688. 
Les  lacunes  qu'il  a  eu  effet  remplies  ne  me  paraiffent 
pas  d'un  aufli  mauvais  latin  que  fes  adverfaires  le 
difent.  Il  y  a  des  expreffions  ,  à  la  vérité  ,  ddnt  ni 
CictTon  ,  ni  VirgUe ,  ni  Horace  ne  fe  fervent  ;  mais  le 
vrai  Pétrone  eft  plein  d'expreflions  pareilles  ,  que  de 
nouvelles  moeurs  8c  de  nouveaux  ufages  avaient  mis  à 
la  mode.  Au  refte ,  je  ne  fais  cet  article  touchant  Nodot 
que  pour  faite  voir  que  la  fâtire  de  Pétrone  n'eft  point 
du  tout  celle  que  le  conful  Pétrone  envoya ,  dit-on ,  à 
Kéron  avant  de  fe  faite  ouvrit  les  veines  ;^a^i7/a  principis 
fub  nominibus  exoletorum ,  feminarumque ,  à-  novitate  cujufque 
Jtupri ,  prafcripta ,  atque  obfignata  rnifit  Neroni. 

On  a  prétendu  que  le  profeffeur  Agamemnon  eft  Séniqué; 
mais  le  ftyle  de  Sénique  eft  précifément  le  contraire  de 
celui  d* Agamtmiibii  ^  turgida  oratio;  Agamemnon  eft  un  plat 
déclattiateur  de  collège. 

On  ofe  dire  que  Trimalcion  eft  Néron,  Comment  un 
jeune  empereur ,  qui  après  tout  avait  de  Tefprit  te  des 
talens^  peut- il  être  rcptéfenté  par  un  vieux  financier 
ridicule ,  qui  donne  à  diner  à  des  parafîtes  plus  ridi- 
cules encore,  fc  qui  parle  avec  autant  d'ignorance  8c  de 
fottife  que  le  bourgeois gentilhomfnê  de  Molière? 

Comment  h  craffeUfe  8c  idiote  Fortùnata^  qui  eft  fort 
au-deflbus  de  madame  Jourdain^  pourrait -elle  être  la 
femme  ou  la  maîtreffc  de  Nérori  ?  quel  rapport  des  pôlif- 
fons  de  collège,  qui  vivent  de  petits  larcins  dans  des 
lieux  de  débauche  obfcurs,  peuvent -ils  avoir  avec  la 
cour  ttiigùiiiqUé  8c  voluptUCûfe  d'un  empereur  ?  quel 
homme  fenfé,  eti  iifant  cet  ouvrage  licencieux,  ne  jugera 
pas  qu'il  eft  d'un  homme  effréné  qui  a  de  l'efprit,  mais 
dont  le  goût  n'eft  pas  encore  formé  ;  qui  fait  tantôt  des 
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vers  très-agréables,  8c  tantôt  de  très-mauvais;  qui  mêle 
les  plus  bafles  plaifanteries  aux  plus  délicates,  8c  qui  eft 
lui-même  un  exemple  de  la  décadence  du  goût  dont 
il  fe  plaint  ? 

La  clef  qu'on  a  donnée  de  Péirone  reflemble  à 
celle  des  caraâè^es  de  la  Bruyère ,  elle  eft  bitc  au 
hafard.    . 

D'Olivet  iJofeph)  ^  abbé,  confeiller  d'honneur 
de  la  chambre  des  comptes  de  Dole,  de  Tacadémie 
françaife,  né  à  Salins  en  1682  ;  célèbre  dans  la  litté- 
rature par  fon  hiftoire  de  Tacadémie,  lorfqu'on  déref- 
péraitd'en  avoir  jamais  une  qui  égalât  celle  de  Pdiffbn 
Nous  lui  devons  les  tradudions  les  plus  élégantes  8c 
les  plus  fidelles  des  ouvrages  philosophiques  de  Cicéron^ 
enrichies  de  remarques  judicieufes.  Toutes  les  oeuvres 
de  Cicéron ,  imprimées  par  fes  foins  8c  ornées  de  fes 
remarques ,  font  un  beau  monument  qui  prouve  que 
la  leâure  des  anciens  n'eft  point  abandonnée  dans  ce 
fiècle.  Il  a  parlé  fa  langue  avec  la  même  pureté  que 
Cicér&n  parlait  la  (ienne  ;  8c  il  a  rendu  fervice  à  la 
grammaire  françaife  par  les  obfervations  les  plus  fines 
8c  les  plus  exaâes.  On  lui  doit  aufli  l'édition  du  livre 
de  la  FaihUJfe  de  Çe/prit  humain ,  compofc  par  révcquc 
d'Avranches  Huet^  lorfqu'une  longue  expérience  Teut 
fait  enfin  revenir  des  abfurdes  futilités  de  Técole ,  8c  du 
fatras  des  recherches  des  fiècles  barbares.  Les  jéfultes, 
auteurs  du  Journal  de  Trévoux^  fe  déchaînèrent  contre 
Tabbé  d'Olivet^  8c  foutînrent  que  Touvrage  n'était  pas 
de  révêque  Huet^  fur  le  feul  prétexte  quil  ne  conve* 
nait  pas  à  un  ancien  prélat  de  Normandie  d'avouer 
que  la  fcholaftique  eft  ridicule ,  8c  que  les  légendes 
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reflemblent  aux  quatre  fih  Aimon^  comme  s^il  était 
néceflaire  pour  Tédification  publique  qu'un  évêque 
normand  f&t  imbécille.  C'eft  ainfi  à  peu  près  qu'ils 
avaient  foutenu  que  les  mémoires  du  cardinal  de  Retz 
n^étaient  pas  de  ce  cardinal.  L'abbé  d'Olivet  leur 
répondit ,  8c  fa  meilleure  réponfe  fut  de  montrer  à 
l'académie  l'ouvrage  de  l'ancien  évêque  d'Avranches 
écrit  de  la  main  de  l'auteur.  Son  âge  &  fon  mérite 
font  notre  excufe  de  l'avoir  ptacé ,  ainfi  que  le  préfident 
Hérundi  ^  d^ns  une  lifte  où  nous  nous  étions  fait  une  loi 
de  ne  parler  que  des  morts.  (  Mort  depuis  rimpreflion 
de  cet  article  en  1768.) 

D'Orléans  {Jofeph)  jéfuîte.  Le  premier  qui  ait 
choifî  dans  rhiftoire  les  révolutions  pour  fon  feul  objet. 
Celles  d'Angleterre  qu'il  écrivit  font  d'un  ftyle  élo- 
quent; mais  depuis  le  règne  de  Henri  VIII  il  efi  plus 
difert  que  fidelle  :  mort  en  1698. 

O  z  A  N  A  M  (  Jacques  )  juif  d'origine  ,  né  près  de 
Doxnbes  en  1640.  Il  apprit  la  géométrie  fans  maître 
dès  l'âge  de  quinze  ans.  Il  efi  le  premier  qui  ait  fait 
un  diâionnaire  de  mathématiques.  Ses  Récréations  mathé- 
matiques ér  phyjiques  ont  toujours  un  grand  débit,  mais 
ce  n  eft  plus  l'ouvrage  d'Ozanam^  comme  les  dernières 
éditions  de  Moréri  ne  font  plus  fon  ouvrage.  Mort  en 
1717, 

Pagi  (Antoine)  provençal,  né  en  1624,  francif- 
cain.  Il  a  corrigé  Baronius^  &  a  eu  penfion  du  clergé 
pour  cet  ouvrage  :  mort  en  i&gg» 

P  A  p  I N  (  Ijaac  )  né  à  Blois  en  1657,  calvinifte» 
Ayant  quitté  fa  religion,  il  écrivit  contr'elle  :  mort 
en  1709. 
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F  A  R  D I E  s  {Ig7uue-<îajlan)  jcfuite,  né  à  Pau  en  1 6  3  6, 
connu  par  fcs  Elénuns  de  géométrie^  &  par  fon  livre  /ur 
Came  des  biies.  Prétendre  avec  D{/car^  que  leg  animaux 
font  de  pures  machines,  privées  du  fentiment  dont  ils 
ont  les  organes,  c'ed  démentir  F  expérience  8c  infulter 
la  nature.  Avancer  qu'un  efprit  pur  les  anime  ,  c'eft 
dire  ce  qu'on  ne  peut  prouver.  Reconnaître  que  les 
animaux  font  doués  de  fenfations  8c  de  mémoire ,  fans 
favoir  comment  cela  s'opère,  ce  ferait  parler  en  (âge 
qui  fait  que  l'ignorance  vaut  mieux  que  Terreur  :  car 
quel  eft  l'ouvrage  de  la  nature  dont  on  connaifle  les 
premiers  principes  ?  Mort  en  1673. 

Parent  {ArUoine)  né  à  Paris  en  1666,  bon 
mathématicien.  Il  eft  encore  un  de  ceux  qui  apprirent 
la  géométrie  fans  maître.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier 
de  lui,  c'eft  qu'il  vécut  long -temps  à  Paris  libre  8c 
heureux  avec  moins  de  deux  cents  livres  de  rente  : 
mort  en  i  7  16. 

Pascal  (Blatfe)  fils  du  premier  intendant  qu'il 
y  eut  à  Rouen,  né  en  1633,  génie  prématuré.  Il 
voulut  fe  fervir  de  la  fupériorité  de  ce  génie ,  comme 
les  rois  de  leur  puiflance;  il  crut  tout  foumettre  8c 
tout  abaiffer  par  4a  force.  Ce  qui  a  le  plus  révolté 
certains  ledeurs  dans  fes  Penfées^  c'eft  l'air  defpotique 
8c  méprifant  dont  il  débute.  II  ne  fallait  commencer 
que  par  a,voir  raifon.  Au  refie  la  langue  8c  l'éloquence 
lui  doivent  beaucoup.  Les  ennemis  de  Pqfccd  8c  d'Aroaud 
firent  fupprimer  leurs  éloges  dans  le  livre  des  Hommes 
illujlres.  de  Perrault.  Sur  quoi  on  cita  ce  paflage  de 
Tacite  :  Praftdgebant  Cajfius  ù-  Brutus  eo  ipfo  quod  eorum 
effigies  non  vifcbanlur.  Mort  en  iGGs. 
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Patin  {Gui)  né  à  Houdaa  en  1601,  médecin, 
plus  Êtmeux  par  fes  lettres  médifantes  que  par  fa 
médecine.  Son  recueil  de  lettres  a  été  lu  avec  avidité, 
parce  qu'elles  contiennent  des  nouvelles  Se  des  anec- 
dotes que  tout  le  monde  aime ,  8c  des  fatires  qu'on 
aime  davantage.  Il  fert  à  faire  voir  combien  les  auteurs 
contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les  nou- 
velles du  jour,  font  des  guides  inEdelles  pour  Thiftoire. 
Ces  nouvelles  fe  trouvent  fouvent  faufles  ou  défigurées 
par  la  malignité  ;  d'ailleurs  cette  multitude  de  petits 
faits  n'eft  guère  précieufe  qu'aux  petits  efprita.  Mort 
en  1672. 

Patin  {Charia)  ne  à  Paris  en  1633  ,  fill  de  Gui 
Paiitt.  Ses  ouvrages  font  lus  des  favans ,  8c  les  lettres 
de  fon  père  le  font  des  gens  oififs.  Charles  Fatm ,  très- 
fa  vant  antiquaire,  quitta  la  France,  8c  mourut  profef- 
fcur  en  médecine  à  Padoue  en  1693. 

Pat  RU  {Olivier)  né  à  Paris  en  1604,  le  premier 
qui  ait  introduit  la  pureté  de  la  langiie  dans  le  barreau. 
Il  reçut  dans  fa  dernière  maladie  une  gratification  de 
Louis  XIV ^  à  qui.  Ton  dit  qu'il  n'était  pas  riche. 
Mort  en  1681 . 

Pa v I L  L o N  ( Etienne )  né  à  Paris  en  1 63 sr ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Metz,  connu  par  quelques 
poëfies  écrites  naturellement  :  mort  en  1705. 

Pelisson-Fontanier  (Bflti/),  né  calvinîûe  à 
Bcziers  en  1624,  poëte  médiocre  à  la  vérité,  mais 
homme  très-favant  8c  très-éloquent  ;  premier  commis 
8c  confident  du  furintendant  Fouqiut;  mis  à  la  baAille 
en  1 66  <•  11  y  refta  quatre  ans  8c  demi  pour  avoir  été 
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fidelle  à  fon  maître.  Il  pafla  le  refie  de  fa  vie  à  pro- 
diguer des  éloges  au  roi ,  qui  lui  avait  ôté  fa  liberté  : 
c'eft  une  chofe  qu'on  ne  voit  que  dans  les  monarchies» 
Beaucoup  plus  courtifan  que  philofophe,  il  changea 
de  religion,  8c  fit  fa  fortune.  Maître  des  comptes, 
maître  des  requêtes,  8c  abbé*,  il  fut  chargé  d'employer 
le  revenu  du  tiers  des  économats  à  faire  quitter  aux 
huguenots  leur  religion  qu'il  avait  quittée.  Son  hifloire 
dç  l'académie  fut  très  applaudie.  On  a  de  lui  beau« 
coup  d'ouvrages,  des  Prières  pendant  la  nuffe^  un  Recueil 
de  pièces  galantes  \,  un  Traité  fur  teucharijtie ,  beaucoup  de 
vers  amoureux  à  Olimpe.  Cette  Olimpe  itdit'M!^  des-Vieux  ^ 
qu'on  prétend  avoir  époufo  le  célèbre  BoJJuet  avant 
qu'il  entrât  dans  l'Eglife  ;  mais  ce  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  à  Féliffbn^  ce  font  fesexcellens  difcours  pour 
M.  Fouquet^  Se  fon  Hijloire  de  la  conquête  de  la  Franchi' 
Comté.  Les  protefians  ont  prétendu  qu'il  était  mort  avec 
indiâerence;  les  catholiques  ont  fou  tenu  le  contraire; 
8c  tous  font  convenus  qu'il  mourut  fans  facremens. 
Mort  en  I  6  9  3 . 

Perrault  (Claude)  né  à -Paris  en  1^613.  n  fut 
médecin  ;  mais  il  n'exerça  la  médecine  que  pour  fes 
amis.  Il  devint ,  fans  aucun  maître  ,  habile  dans  tous 
les  arts  qui  ont  du  rapport  au  deflein  8c  dans  les 
méchaniques.  Bon  phyficien  ,  grand  architeâe.  Il 
encouragea  les  arts  fous  la  proteâion  dé  Cdb^ ,  Se  eut 
de  la  réputation  malgré  Boilcau.  Il  a' publié  plufieurs 
mémoires  fur  l'anatomie  comparée  dans  les  recueils 
de  l'académie  des  fciences,  8c  une  magnifique  édition 
de  Vitruve,  La  traduélion  Se  les  deffeins  qui  Tembel- 
liflent  font  également  fes  ouvrages.  Mort  en  1688. 
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Perrault  (C&ir/^i)  né  eo  1633  ,  frère  de  C/au(fe, 
Contrôleur-général  des  bâtimens  fous  Coibert^  donna 
la  forme  aux  académies  de  peinture  ,  de  fculpture 
&  d'architeâure.  Utile  aux  gens  de  lettres,  qui  le 
recherchèrent  pendant  la  vie  de  fon  proteâeur,  8c  qui 
Tabandonnèrent  enfui  te.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
trouvé  trop  de  défauts  dans  les  anciens  ;  mais  fa 
grande  faute  eft  de  les  avoir  critiqués  mal-adroitement, 
8c  de  s^être  fait  des  ennemis  de  ceux  même  qu'il  pouvait 
oppofer  aux  anciens.  Cette  difpute  a  été  8c  fera  long, 
temps  une  affaire  de  parti  comme  elle  Tétait  du  temps 
d'Horace.  Que  de  gens  encore  en  Italie ,  qui  ne  pouvant 
lire  Homère  qu'avec  dégoût ,  8c  lifant  tous  les  jours 
YArioJk  Se  le  Ta/fe  avec  tranfport ,  appellent  encore 
Homère  incomparable  !  Mort  en  1703. 

NB.  Il  eft  dit  dans  les  Anecdotes  littéraires^  tom.  II, 
pag.  9  7  ,  qvCAdiJfon  ayant  fait  préfent  de  fes  ouvrages 
à  Defpréaux ,  celui-ci  lui  répondit  qu'il  n'aurait  jamais 
écrit  contre  Perrault^  s'il  eût  vu  de  fi  excellentes  pièces 
d'un  moderne.  Comment  peut-on  imprimer  un  tel 
menfonge  ?  BoiUau  ne  favait  pas  un  mot  d'anglais  ; 
aucun  français  n'étudiait  alors  cette  langue.  Ce  n'eft 
que  vers  l'an  i  730  qu'on  commença  à  fe  familiarifer 
avec  elle.  Et  d'ailleurs ,  quand  même  Adifon  qui  s' eft 
moqué  de  Boileau  aurait  été  connu  de  lui ,  pourquoi 
Boileau  n'aurait-il  pas  étrit  contre  Perrault  en  faveur  des 
anciens  dont  Adi/fbn  fait  l'éloge  dans  tous  fes  ouvrages  ? 
Encore  une  fois ,  défions-nous  de  tous  ces  atui ,  de  toutes 
ces  petites  anecdotes.  Un  fur  moyen  de  dire  des  fottifes 
eft  de  répéter  au  hafard  ce  qu'on  a  entendu  dire. 

Pet  AU  {Omis)  né  à  Orléans  en  1583,  jcfuite.  Il 
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a  réformé  la  chronologie.  On  a  de  lui  foizante  8c  dix 
ouvrages  :  mort  en  165s. 

Petis  de  la  CROix(iTiiiiç0M)  Pun  de  ceux  dont 
le  grand  minifire  Colbert  encouragea  8c  récompenla  le 
mérite.  Louis  XIV  l'envoya  en  Turquie  8c  en  Perfe  à  ' 
rage  de  feize  ans,  pour  apprendre  les  langues  qrientales. 
Qui  croirait  qu'il  a  compofé  tme  partie  de  la  vie  de 
Louis  XIV  en  arabe  ,  8c  que  ce  livre  eft  eftimé  dans 
r  Orient  ?  On  a  de  lui  ÏHifiohre  de  Gengis-kan  ù  <U 
Tamerlan ,  tirée  des  anciens  auteurs  arabes ,  8c  plufieurs 
livres  utiles;  mais  fa  traduâion  des  Mille  ^  un  jours  eft 
ce  qu'on  lit  le  plus  : 

L*hommc  eft  de  glace  aux  vérités. 
Il  eft  de  feu  pour  le  menfonge. 

Mort  en  1713. 

Petit  {Pierre)  né  à  Paris  en  1617,  philofophe  te 
favant.  Il  n'a  écrit  qu'en  latin  :  mort  en  1687. 

P  E  z  R  G  N  {Pouf)  de  l'ordre  de  Citeaux,  né  en  Bretagne 
en  1 6  3  9  ;  grand  antiquaire ,  qui  a  travaillé  fur  l'origine 
de  la  langue  des  Celtes  :  mort  en  1706. 

Pi  N  (  Louis  du)  né  en  1657,  doâeur  de  forbonne. 
Sa  Bibliothèque  des  auieurs  eccUfiafiiques  lui  a  fiait  beaucoup 
de  réputation  8c  quelques  ennemis  :  mort  en  1719* 

Placette  (Jean)  deBéarn^né  en  1639, minifire 
proteftant  à  Copenhague  8c  en  Hollande  ;  eftimé  pour 
fes  divers  ouvrages  :  mort  à  Utrecht  en  1718. 

P  o  L I G  N  A  c  (  Melchior  de  )  cardinal ,  né  au  Puy  en 
Vélay  en  1662,  auffi  bon  poète  latin  qu'on  peut  l'être 
dans  une  langue  morte  ;  très-éloquent  diins  la  fienne. 
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l.^un  de  ceux  qui  ont  prouvé  qu'il  eftplus  aifé  de  feirç 
des  vers  latins  que  des  vers  français.  Malheureufemenl 
pour  lui  ^  en  combattant  Lucrke  ,  il  combat  Newm  t 
mort  en  1 7  4 1  • 

De  PoMTts.  Ses  mémoires  ont  été  tellement  eu 
vogue  qu'il  eft  néceflaire  de  dire  que  cet  homme,  qui 
a  fait  tant  de  belles  chofes  pour  le  fervice  du  roi ,  eft 
le  feul  qui  en  ait  jamais  parlé.  Aulli  Tes  mémoires  ne 
font  pas  de  lui  ;  ils  font  de  du  Foffi  écrivain  de  Port- 
RoyaL  II  feint  que  fon  héros  portait  le  nom  de  fa 
terre  en  Dauphiné.  Il  n'y  a  point  ei^  Dauphiné  de 
feigneurie  de  Pontis.  Il  eft  même  fort  douteux  que  PorUis 
ait  exifté.  Le  diâionnaire  hiftorique  portatif  en  quatre, 
volumes  aflure  que  ces  mémoires  font  vrais.  Ils  font 
cependant  remplis  de  fables  ,  comme  Ta  démontré  le 
père  d^Avrigny  dans  la  préface  de  fes  mémoires  hifto^ 
riques. 

P  o  R  É  E  (  Charles)  né  en  Normandie  en  1 6  7  5  ,  jéfuite. 
Du  petit  nombre  des  profefieurs  qui  ont  eu  de  la  célé- 
brité chez  les  gens  du  monde.  Eloquent  dans  le  goût 
de  SirUque.  Poète  &  très  -  bel  efprit.  Son  plus  grand 
mérite  fut  de  faire  aimer  les  lettres  8c  la  vertu  à  fes 
difciples  :  mort  en  i  7  4  r^ 

La  Porte,  premier  valet  de  chambre  de  la  reine- 
mère,  8c  quelque  temps  de  Louis  XIV;  mis  en  prifon 
par  le  cardinal  de  Richditu\  8c  menacé  de  la  mort  pour 
le  forcer  à  trahir  les  fecretsi  de  f;^  maitreffe  qu'il  ne 
trahit  point*  Pai^  la  foule  des  mémoires  qui  déve« 
loppent  l'hiftoire  de  cet  âge ,  ceux  4ç  la  Forte  ne  font 
pas  à  méprifer;  i|s  foi^t  d'un  honnête  homme,  ennemi 
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de  rintrigue  8c  de  la  flatterie  ^  févère  jufqu^au  pédan- 
tifme.  Il  avoue  qu'il  avertiflait  la  reine  que  fa  familiarité 
avec  le  cardinal  Maxarin  diminuait  le  refpeû  des  grands 
&  des  peuples  pour  elle.  Il  y  a  dans  fes  mémoires  une 
anecdote  fur  Tenfance  de  Louis  XIV  ^  qui  rendrait  la. 
mémoire  du  cardinal  Maiarin  exécrable  ,  s'il  avait  été 
coupable  du  crime  honteux   que  la  Parte  femble  lui 
imputer.    Il  paraît  que  la  Porte  fut  trop  fcrupuleux  8c 
trop  mauvais  phyficien  ;  il  ne  favait  pas  qu'il  y  a  des 
tempéramens  fort  avancés.  Il  devait  furtout  fe  uire;  il 
fe  perdit  pour  avoir  parlé  ,  8c  pour  avoir  attribué  à 
la  débauche  uû  accident  fort  naturel. 

Pu  Y  {Pierre  du)  fils  de  Qaude  du  Puj  confeiller  au 
parlement,  très-favant  homme  ,  naquit  en  1583.  La 
fcience  de  Pierre  du  Puy  fut  utile  à  TEtat.  Il  travailla 
plus  que  perfonne  à  F  inventaire  des  chartes  8c  aux 
recherches  des  droits  du  roi  fur  plufieurs  Etats.  Il 
débrouilla  autant  qu'on  le  peut  la  loi  falique ,  8c 
défendit  les  libertés  de  TEglife  gallicane ,  en  prouvant 
qu'elles  ne  font  qu'une  partie  des  anciens  droits  des 
anciennes  églifes.  Il  réfulte  de  fon  hiftoire  des  tem- 
plicrs  qu'il  y  avait  quelques  coupables  dans  cet  ordre, 
mais  que  la  condamnation  de  Tordre  entier,  8c  le  fup- 
plice  de  tant  de  chevaliers ,  furent  une  des  plus  horribles 
injufiices  qu'on  ait  jamais  commifes.  Mort  en  i  6  5  i . 

Puy-Segur.  (le  maréchal  de  )  Il  nous  a  laifle  Y  art 
dt  la  guerre    comme  Boileau  a  donné  Yart  poétique. 

Q^UESNEL  {Pafquier)  ne  en  i  634,  de  l'oratoire.  Il 
a  été  malheureux  en  ce  qu'il  s'eft  vu  le  fujet  d'une 
grande  divifion  parmi  fes  compatriotes.  D'ailleurs  il 
a  vécu  pauvre  8c  dans  l'exil.  Ses  moeurs  étaient  févères, 
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comme  celles  de  tous  ceux  qui  ne  font  occupés  que  de 
difputes.  Trente  pages  changées  8c  adoucies  dans  fon 
livre  auraient  épargné  des  querelles  à  fa  patrie  ;  mais 
il  eût  été  moins  célèbre  :  mort  en  i  7  1 9. 

^uiCN  {Mich€lU)Tiétn  1 66  x\dominicam; homme 
très-favant.  Il  a  beaucoup  travaillé  fur  les  églifes  d'Orient 
8c  fur  celle  d'Angleterre*  Il  a  fuftout  écrit  contre  // 
Ccurajer  fur  la  validité  des  évêques  angticàns-:  mais  les 
Anglais  ne  font  pas  plus  de  cas  decps  difpùtes,  que  les 
Turcs  n'en  font  des  diifertations  ïur^l^life  grecque  t. 
mort  en  I  733. 

Q^u  I N  A  u  L  T  {Philippe)  né  à  Paris  en  1635,  auditeur 
des  comptes,  célèbre  par  fcs  belles  pbëlies  lyriques  ,  8c 
par  la  douceur  qu'il  oppofa  aux  fa  tires  très-înjulles 
de  BoHeau.  Quinault  était  dans  fon  genre  très-fupéri^ur 
à  LuUi.  On  le  lira  toujours  ;  8c  LulH^k  fon  récitatif  près, 
ne  peut  plus  être  chanté.  Cependant  on  croyait ,  du 
temps  de  QtUnauli ,  qu  il  devait  à  Luîli  fa  réputation. 
Le  temps  apprécie  tout.  Il  eu!  part,  comme  les  autre.^ 
grands-hommes,  au}[  récompenfes  que  donna, ZfOuzj  X/r, 
mais  une  part  médiocre  ;  les  grandes  grâces  furent  pour. 
LuUi.  Mort  en  1688. 

JVJB.  Il  eft  rapporté  dans  les  Anecdotes  Httéraires  que 
BoiUàU  étant  à  la  falle  de  Topera  de  Verfailles  dit  â 
l'ofiScicT  qui  phçzit  t  Mohfieur  ^  mettez-moi  dans  un  endroit 
où  je  rC entende  point  les  paroles,  yejtimefortla  mufique  de  Lulli , 
mais  je  méprifefotweramement  ies  vers  de  i^uinatdt,' 

Il  n'y  a  nulle  apparence  que  Boileau  ait  dit  cette 
groflîèreté.  S'il  s'était  borné  à  dire, mettez-moi  dans  un 
endroit  ou  je  n'entende  que  la  mufîque,  cela  n'eût  été 
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que  plaifant,  mais  n'eût  pas  été  moins  injufie.  On  st 
furpaffé  prodigieufement  LtJli  dans  tout  ce  qui  n'eA 
pas  récitatif;  mais  perfonn^  n'a  jamais  égalé  Quinault 

Q^u  I  N  G  Y  (le  marquis  de  )  lieutenant- général 
d'artillerie  ,  auteur  de  VHifioire  tniliiairc  de  Lotus  XIV. 
Il  entre  dans  de  grands  détails ,  utiles  pour  ceux  qui 
veulent  fuivre  dans  leur  leâure  les  opérations  d'une 
campagne.  Ces  détails  pourraient  fournir  des  exemples, 
s'il  y  avait  des  cas  pareils,  mais  il  ne  s'en  trouve  jamais, 
ni  dans  les  affaires ,  ni  dans  la  guerre.*  Les  reOcmblances 
font  toujours  imparfaites  ,  les  différences  toujours 
grandes.  La  conduite  de  la  guerre  eft  comme  les  jeux 
d'adreffe,  qu'on  n'apprend  que  par  Tufage;  8c  les  jours 
d'aâion  font  quelquefois  des  jeilx  de  hafard. 

Q^uiNTiNiE  (  J«ûn/a)néprcsde  Poitiers  en  1626. 
1/1  a  créé  l'art  de  la  culture  des  arbres  8c  celui  de  les 
tranfplanter.  Ses  préceptes  ont  .été  fuivis  de  toute 
l'Europe,  8c  fes  talens  récompenfés  magnifiquement  par 
Loms  XI  V :  mort  vers  1700. 

Racine  {Jeat}!)  né  à  la  Ferté-Millon  en  1639, 
élevé  à  Port-Royal.  Il  portait  encore  Thabit  eccléfiaf- 
tique  quand  il  fit  la  tragédie  de  Théagifu  qu'il  préfenta: 
à  Molière  y  8e  celle  des  Frères  ennemis ,  dcmt  Molière  lui 
donna  le  fujet.  Il  eft  intitulé  Prieur  4^  TEpinai  dans 
le  privilège  de  YAndromaque.  Louis  XIV  fut  fenfible  à 
fon  extrême  mérite.  Il  lui  donna  une  charge  de  gentil* 
homme  ordinaire  ^  le  nomma  quelquefois  des  voyages 
de  Marly ,  le  fit  coucher  dans  fa  chambre  dans  une  de 
fes  maladies,  8c  le  combla  de  gratifications.  Cependant 
Racine  mourut  de  chagrin  ou  de  crainte  de  lui  avoir 
déplu.  11  n'était  pas  auffi  philofophc  que  grand  poète. 
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On  lui  a  rendu  juftice  fort  tard,  »»  Nous  avons  été 
>»  touchés ,  dit  S^  Evremcmt^  de  Mariamne^  de  Sophonisbe^ 
n  d*Alcianée^  d'Andromaque  &  de  Britannicus.  C'eft  ainfi 
qu'on  mettait  non  feulement  la  raauvaife  Sophonisbe  de 
Corneille ,  mais  encore  les  impertinentes  pièces  d'AUionés 
8c  de  Mariamne  à  côté  de  ces  chefs -d'oeuvre  immortels. 
L'or  eft  confondu  avec  la  boue  pendant  la  vie  des 
artiftes ,  8c  la  mort  les  fépare. 

Il  eft  à  remarquer  que  Racine  ayant  confulté  Corneille 
fur  fa  tragédie  d'Alexandre^  ComeUle  lui  concilia  de  ne 
plus  faire  de  tragédies,  8c  lui  dit  qu'il  n'avait  nul  talent 
pour  ce  genre  d'écrire.  (  6  )  N'oublions  pas  qu'il  écrivit 
contre  les  janfénifies ,  8c  qu'il  fe  fit  enfuite  janfénifte. 
Mort  en  i6gg. 

Racine  [Louis)  fils  de  l'immortel  Jean  Racines 
marché  fur  les  traces  de  fon  père ,  mais  dans  un  fentier 
plus  étroit  8c  moins  fait  pour  les  mufes.  Ileiitendait  la 
méchanîque  des  vers  aufli>bien  que  fon  père,  mais  il 
n'en  av^it  ni  i'ame  tii  les  grâces.  11  manquait  d'ailleur3 
d'invention  8c  d'imagination.  Janfénifte  comme  fon 
père ,  il  ne  fit  des  vers  que  pour  le  janfénifme.  On  en 
trouve  de  très-bestux  dans  le  poëme  de  la  Grâce  8c  dans 
celui  de  la  Religion ,  ouvrage  trop  didaâique  8c  trop 
monotone,  copié  des  penfëes  de  Pa/cal ,  mais  rempli  de 
beaux  détails  tels  que  ces  vers  du  chant  fécond,  dan» 
lequel  il  traduit  Lucrèce  pour  le  réfuter. 

Cet  efprit,  ô  mortels  !  qui  vous  rend  fi  jaloux» 
N'cft  qu'un  feu  qui  s'allume  fc  s'éteint  avec  vous. 

{€]  FonNntlkâonxkAltkiàkat  cônfeilà  M.  dt  Voftake^  siph  la  tragédie 
de  BrK/Ki.  Tout  deux  è&îeilt  de  bonne  foi.  CoriuiiUXiôtvùt  Rocîm  trop 
£mple,  k  Fontimllt  trouvait  Voltairt  trop  brillant. 
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Quand  par  d'aSreux  filions  Timplacablc  vieilldTe 
A  fur  un  front  hideux  imprimé  la  triftcflc  , 
Que  dans  un  corps  courbé  fous  un  amas  de  jours  , 
Le  fang  comme  à  regret  femble  achever  fon  cours  ; 
Lorfqu'en  des  yeux  couverts  d'un  lugubre  nuage 
Il  n'entre  des  objets  qu'une  infidelle  image  ; 
Qu*en  débris  chaque  jour  le  corps  tombe  &  périt  : 
En  ruines  aujfi  je  vois  tomber  rêfpnt. 
L'ame  mourante  alors,  flambeau  fans  nourriture. 
Jette  par  intervalle  une  lueur  obfcure. 
Triftc  deflin  de  Thomme  !  il  arrive  au  tombeau  , 
Plus  faible,  plus  en£uit  qu'il  ne  Teft  au  berceau. 
La  mort  du  coup  fatal  fàppe  enfin  l'édifice  s 
Dans  un  dernier  foupir  achevant  fon  fupplice , 
Lorfque  vide  de  fàng  le  cœur  rede  glacé , 
Son  ame  s  évapore.  Se  tout  l'homme  efl  paifé. 

Il  s^élève  quelquefois  dans  ce  poème  contre  le  Uml  tfi 
bien  des  lords  ShafUrsbury  Se  Bolingbroke ,  fi  bien  mis  en 
vers  par  Pope. 

Sans  doute  qu*à  ces  mots  des  bords  de  la  Tamife, 
Quelqu'abftrait  raiibnneur  qui  ne  ffi  plaint  de  rien. 
Dans  fon  flegme  anglican  répondra  :  Tout  eft  bien. 

Racine^  en  qualité  de  janfénifte,  croyait  que  pTcfqnc 
tout  eft  mal  depuis  long-temps;  il  accufe  Pope  d'irré- 
ligion. Pope  était  fils  d'un  papifte  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  Angleterre  les  catholiques  romains.  Popi^ 
élevé  dans  cette  religion  qu'il  tourne  quelquefois  en 
ridicule  dans  fe3  épitres ,  ne  voulut  cependant  pas  h 
quitter  quoiqu'il  fût  philofophe,  ou  plutôt  parce  qu'il 
était  aflez  philofophe  pour  croire  que  ce  n'était  paslft 
peine  de  changer.  Il  fut  très-piqué  des  accufations  de 
Louis  Racine.  Ramfay  entreprit  de  les  concilier.  C'était 
un  Ecoflais  du  Oan  des  Ramfay  ,  &  qui  en  avait  pris  le 
nom  fuivant  l'ufage  de  ce  pays.  Il  était  venu  en  France 

après 
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après  avoir  eflayé  du  presbytérianifme ,  de  Téglife 
anglicane  8c  du  quakrirme,  ic  s'était  attaché  à  rillu&re 
Fénéian^  dont  il  a  depuis  écrit  la  vie.  C'eft  lui  qui  eft 
Vauteur  des  voyages  de  Cjrus^  très-faible  imitation  du 
Télémaqiu.  Il  imagina  d'écrire  à  Louis  Racine  une  lettre 
fous  le  nom  de  Pope^  dans  laquelle  celui-ci  femble  fe 
juftifier. 

J'avais  vécu  une  année  entière  avec  P(^e;  je  favaii 
qu'il  était  incapable  d'écrire  en  français,  qu'il  ne  parlait 
point  du  tout  notre  langue  ,  8c  qu'à  peine  il  pouvait 
lire  nos  auteurs;  c'était  une  chofe  publique  en  Angle- 
terre. J'avertis  Loms  Racine  que  cette  lettre  était  de 
Ramfay  8c  non  de  Pope.  Je  voulus  lui  faire  fentir  le 
ridicule  de  cette  fupercherie  :  j'en  indruifis  même  le 
public  dans  un  chapitre  fur  Pope^  qui  a  été  imprimé 
plufieurs  fois  du  vivant  de  Pope  même.  Cependant,  après 
la  mort,  l'abbé  Ladvocat  a  imprimé  cette  lettre  forgée 
par  Ramfaj^  8c  l'a  imputée  à  Pope  dans  fon  diâionnaire 
liiftorique  portatif,  où  il  copie  plulieurs  articles  des 
premières  éditions  de  cette  lifte  des  écrivains  du  fiècle 
de  Louis  XIV ^  mais  où  il  infère  des  anecdotes  entière* 
ment  fauiTes.  Il  eft  jufte  de  faire  connaître  au  public 
la  vérité. 

Rangé  {Jean leBouthUlierde)  né  en  1 6  s  6,  commença 
par  traduire  Anacréon^  8c  inftitua  la  réforme  effrayante 
de  la  Trappe  en  1664.  Il  fe  difpenfa,  comme  légiflateur, 
de  1«  loi  qui  force  ceux  qui  vivent  dans  ce  tombeau 
à  ignorer  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre.  Il  écrivit  avec 
éloquence.  Quelle  inconftance  dans  l'homme  !  Après 
avoir  fondé  8c  gouverné  fon  inftitut ,  il  fe  démit  de  (a, 
place  Se  voulut  la  reprendre.  Mort  en  i  7  00.    , 

SiécU  de  Louis  XI V.  Tom.  I.  L 
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R  A  p  i HlRtné)  né  à  Tours  en  1 6 1 1,  jéfùîte,  connu 
par  le  pome  des  jardins  en  latin ,  Se  par  beaueoti^  d'ou- 
vrages de  littérature:  mort  en  1687. 

kAPiN  DE  Thoiràs  (Pflu/)ncàCaftréscni66i, 
réfugié  en  Angleterre,  &  long- temps  officier.  t'Anglé- 
terre  lui  fut  long-temps  redèvablfe  dé  la  feule  Bonne 
hiftoire  complète  qu'on  eût  faite  de  ce  royaume ,  Se 
de  la  feule  impartiale  qu'on  eût  d'un  pays  où  l'on 
n'écrivait  que  par  efprît  de  ptiti  :  t'était  mêinfe  la  feule 
hiftoire  qu'on  pût  citer  en  Europe  comme  àpJ>rochantc 
de  la  perfedion  qu'on  exige  dé  cet  bUvragéi  ;  jufqii'a 
ce  qu'enfin  on  ait  vu  paraîtte  celle  dti  célèbre  Hume^ 
qui  a  fU  écrire  Thifloire  en  philofophè.  Mort  à  Véfel 
en  i7«5, 

Régis  {Silvain  )  né  en  Agenois  en  i  6  3  et .  Ses  livres 
de  philofophie  n'ont  plus  de  cours  depuis  ks  grandes 
découvertes  qu'on  a  faites  :  mort  en  1707. 

Regnard  [François)  né  à  Paris  en  16^6.  Il  eût 
été  célèbre  par  fes  feuls  voyages.  C'eft  le  premier 
Français  qui  alla  jufqu'^en  Laponie.  Il  grava  fur  un 
rocher  ce  vers  : 

Sytimus  hic  tandem  noUs  M  défiât  orhis. 

Pri^  fur  la  mer  de  Provence  pat  des  corfàires ,  efdave 
à  Alger,  racheté,  établi  en  France  dans  les  charges  de 
tréforier  de  France  8c  de  lieutenant  des  eau^Sc  forêts, 
îi  vécût  feil  Voluptueux  &  en  phitefbphè.  Né  avec  un 
génie  vif,  gai  &  Vraiment  cbmiquè,  fa  c6itiédie  du 
Joueut  eft  ftiift  à  côté  de  celles  de  Atoliére.  Il  faut  fe 
cdnhaîtfé  peu  aux  ialehs  Se  ati  géftle  des  auteurs  ,  pour 
penfer  qu'il  dit  déi-ôbé  cettfe  pièce  à  Dufrini.  Il  dédia 
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là  comédie  dts  Menechmes  à  DefptéauK ,  tt  enfukè  écrivit 
cofntre  lui  ^  pàtce  qtte  B&iieau  ne  lui  tenait  pas  affes 
de  jÀftice«  Oet  hoittM  fi  gai  «Nyufut  de  efaagrin  à 
cinqnaiite-detix  ans.  Où  prétend  même  qu'il  avança  fes 
jouH.  Mort  en  1710* 

Régnier  DesaIarets  {Séraphin)  né  à  Paris 
en  1633.  II  à  rendu  dé  grands  Services  à  la  langue, 
8c  eft  auteur  de  quelques  poëfies  françaifes  Se  italiennes. 
Il  fit  paffer  une  de  fes  pièces  italiennes  pour  être  de 
Titfarqiu.  II  n'eût  pas  fait  pafler  fes  vers  français  fous 
le  nom  d'un  grand  poète.  Mort  en  1713. 

Renaudot  [Théophrajk)  médecin  très-favant  en 
plus  d'un  genre  ,  le  premier  auteur  des  gazettes  en 
France  ,  mort  en  1653. 

Renauûot  {Mujèbe)  né  en  1646,  t^ès-favant 
dans  rbiftoire  8t,  dans  les  langues  de  l'Otiéftt.  On  peut 
lui  reprocher  d'stvoir  empêché  que  le  diûientisdre  de 
Bayle  ne  fût  imprimé  eii  t'raûce  :  taort  en  1 7  se  o. 

Reynéaù  (Charles)  de  l'oratoire,  de  Tacad^émie 
des  fciences,  né  en  1656,  auteur  de  VAnaljfc  démontrée^ 
publiée  en  1708.  On  l'appela  ÏÈuclidc  de  la  haute 
géométrie  :  ftiort  en  1 7  2  8« 

RicHELET  (C^-K«T«)  né  en  163  i,  le  premier 
qui  ait  donné  un  diâionnaire  prefque  tout  fatirique^ 
exemple  plus  dangereux  qu'utile.  Il  eft  aufli  le  premier 
auteur  des  diâionnaires  de  rimes ,  triftes  ouvrages  qui 
font  voir  combien  il  eft  peu  de  rimes  nobles  &  riches 
dans  notre  poëfie ,  Se  qui  prouvent  l'extrême  difficulté 
de  faire  de  bons  vers  dans  notre  langue.  Mort  en  1 6g8« 

Richelieu  (le  cardihai  de)  né  à  Paris  eu  i  585* 
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Puifque  Lattis  XIV  naquit  {tendant  Ton  miniftère^  on  doit 
mettre  panni  les  écrivains  de  ce  fiède  illuAre  le  fonda- 
teur de  Tacadémie  françaife, auteur  lui-même  de  plufieurs 
ouvrages.  Il  fit  la  méthode  des  controverfes  dans  fon  exil 
à  Avignon  ,  après  rafiaflinat  du  maréchal  d'Ancre  Se  de 
la  Galigaï  fes  proteûeurs.  Les  principaux  points  de  la 
religion  catholique  défendus  ^  Tinfiruâion  du  chrétien 
Ma  perfeâion  du  chrétien  font :à  peu  près  de  ce  tempc-là. 
Il  eft  bien  fur  qu'il  ne  compofait  pas  la  perfeâion  du 
chrétien  du   temps  qu'il  fefait  condamner  à  mort  le 
maréchal  de  Marillac  dans  fa  propre  maifon  de  Ruel , 
8c  qu'il  était  avec  Marion  de  COrme  dans  un  appartement , 
lorfque  les  commiflaires  prononcèrent  Farrêt  de  mort 
diûé  par  lui.  On  fait  auffi  qu'il  y  a  beaucoup  de  vers 
de  fa  façon  dans  la  tragi-comédie  allégorique  intitulée 
Europe^  8c  dans  la  tragédie  de  Mirame,   On  fait   qu'il 
donnait  à  cinq  auteurs  les  fujets  des  pièces  repréfentées 
au  palaiS'Cardinal,  8c  qu'il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir 
au  feul  Corneille^  fans  même  lui  fournir  de  fujet.  Le  plus 
beau  de  fes  ouvrages  eft  la  digue  de  la  Rochelle. 

V àhhé Ladvocat  bibliothécaire  de  forbonne  prétend, 
dans  fon  diâionnaire  hiftorique ,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  eft  l'auteur  de  ce  tcftament  qui  a  fait  tant  de 
bruit,  8c  qui  eft  fuppofé.  Il  croit  devoir  ce  refpeâ  à 
la  mémoire  du  bienfaiteur  de  la  forbonne  ;  mais  c'eft 
rendre  un  mauvais  fervice  à  fa  mémoire  que  de  l'accufer 
d'avoir  fait  un  livre  où  il  n'y  a  que  des  erreurs  8c  des 
fautes  de  toute  efpèce.  Si  malheureufement  un  miniflre 
d'£tat  avait  pu  compofer  un  fi  mauvais  ouvrage,  tout 
ce  qu'on  en  devrait  conclure,  c'eft  qu'on  pourrait  être 
un  grand  miniftre ,  ou  plutôt  un  miniftre  heureux, 
avec  une  grande  ignorance  des  faits  les  plus  communs , 


DU   SIECLE  DE  ^rOUIS  XIV.     I  65 

des  erreurs  groffières  îc  des  projets  ridicules.  C'eft 
donc  venger  la' mëmoii'e  du  cardinal  de  Richelieu  que 
de  démontrer,  comme  dn  Ta  fait,  qu'il  ne  peut  être 
Tauteur  de  ce  teflament ,  qui  fans  fon  nom  aurait  été 
i^oré  à  jamais. 

Uabbc  Ladvocat ,  tout  bibliothécaire  qu'il  était  de  la 
forbonne ,  s'eft  trompé  en  difant  qu'on  avait  retrouva 
dans  cette  bibliothèque  un  manufcrit  de  cetouvragfe, 
apofiillé  de  la  main  du  cardinal.  Le  feul  manufcrit 
apoflUlé  aînfi  efl?  au  dépôt  des  affaires  étrangères  ;  il 
n'y  lut  porté  qu'en  1705.  Ce  n'eft  point  le  teftament 
qui  eft  apofiillé ,  c'eft  une  narration  fuccinte  compofée 
par  l'abbé  de  Bourzeis^  à  laquelle  on  avait  long.temps 
après  ajduté  ce  teftament  prétendu  :  Se  les  notes  margi- 
nales  mêmiej,  jécritès  de  la  main  du  cardinal ,  prouvent 
qiic  c^^e  narration  fuccinie  n'était  pas  de  lui  ;  elles 
indiquent  jcsomiflions  de  l'abbé  de  Êouneis^  8c  ce  qu'il 
devait  refondre.  Voyez  la  réponfe  à  M,  Foncemagne. 

On  attribue,  encore  att  cardinal  de  Richdieu  une 
biftbif  è  de  la  mère  &  du  fils  ;  c'eft  un  récit  aflèz  infidelle 
deé'TnalheuTeux  démêlés  de  Loms  XIII  avec  fa  mère. 
Cette  hiftôirë  faible  fe  tronquée  eft  probablement  de 
fâéuToi^  Mais*  dans^  la  multitude  des  livres  dont  nous 
fcMncnnas'. ^cQiblés  aujourd'hui,  qu'importe  de  quelle 
main  (oit  va  ouvrage  médiocre  ?  (7)  Mort  en  1642. 

(  7  \  ïtctnd^Bfcik  de  me  pas  regarder  cette  Mftoire  comme  U9  ouvrage 
du  cardinal  de  Richelieu.  Elle  renferme  des.  anecdotes  curieufcs  fur  ks 
premières  années  de  Louis  XIII  y  dçfl  détails  particuliers  au  caidtnal ,  écrits 
sv«c'  un  air  de  naïveté  &  de  franchife  que  Mettrai  n^aurait  pas  faifi ,  Se 
des  opinions  abfolumeivt  oppofjpes  à  celles  de  cet  biftorien.  Il  n^en  a 
paru  que  deux  volumes ,  le  refte  eft  demeuré  entre  les  mains  du  gouver- 
nement ,  00  chez  les  héritiers  du  cardinal. 
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-  Ry^r  {André  du)  gen^tilhopune  ox;diiuûr«  de  la 
chambre  du  roi,  long-temps  epiployé  à  Conft^p^aoplc 
&  en  Egypte.  Nous  avons  de  Ipi  1^  traduéMou  de 
VAlcoran  &  de  VlUpire  de  Perfe, 

Ryer  (Pierre  du)  né  à  Paris  en  1605  ;  fecrétaire 
du  roi ,  historiographe  de  France  :  pauvre  ms^lgré  (es 
charges.  Il  fit  dix-neuf  pièces  de  théâtre  &:  treize  /tra- 
duâions,  qui  furent  toutes  bien  reçues  de  fpp  ten^^s  : 
mort  en  1658. 

Rochefoucauld  (^rai^ii  ducd^la)  né/en  y  6 13» 
Ses  mémoires  fonjt  lus  »  8c  pn  faijt  par  cœur  £b«  pesées  i 
mort  en  i  68o. 

RoHAULT  [Jacques)  ni  à  Agiras  ca  i6ft©-  If 
abrégea  $c  il  expofa  avec  clarté  8c  méthode  la  philo- 
fophie  dcDefcarles.  Mais  aujourd'hui  cette  pfailofophie, 
erronée  prefque  en  tout ,  n  à  d'autre  mérite  epu  celui 
d'avoir  été  opift)féé  aux  erreurs  andeabes.  Mort 
en  1674. 

RoLLiN  (Charles)  ni  i  JParU  en.  1661 ,  néiSeur 
de  Funive^té.  Le  pren^ier  4^  iC6  corps  qui  a.  écrit  en 
français  avec  pureté  &  noblefle.  Quoique  ks  ikvniers 
tomes  de  ion  Hifioire  a^icitnne^  faits  trop  à  la  hâte^  ae 
répondent  pas  aux  premiers,  c'eft  encore  la  m/eiUeure 
compilation  qu'on  ait  en  ai^cuae  laogUje,  paece  quêtes 
compilateur^  font  rarement  ^tlot^ens  8c  qnr  Bâllm  l'était. 
Son  livre  vaudrait  beaucoup  mieux  fi  l'auteur  avait 
été  philoibphe.  Il  y  a  beaucoup  d'hifioires  anciennes  ; 
il  n'y  en  a  aucune  dans  laquelle  on  aperçoive  cet 
efprit  philofoi^iique  qui  jd^^ii^g^c  le  i^x  dv  yrai , 
rincroysdïle  du  vraifemblable ,  8c  qui  facrifie  l'inutile. 
Mort  en  1741. 
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ROTRPU  (Jmt)  pé  tn  16.09,  le  fondateur  du 
^bcâtrf  •  lU  pr^emièire  (cène  5c  WP  partie  du  quatrième 
aâe  de  Ve^cfcfl^s  fp^t  des  chefsrd'qeuyrie.  CornfiUp  rap- 
pelait fon  p^re.  Qn  fait  co|i^t>ien  le  père  fut  furpaiTé 
par  le  fils.  Venceflas  ne  fut  conipofc  qu'après  le  Cjd;  il 
eft  tire  entièrement  cpmme  le  Cid  d'une  tragédie  cfpâ- 
gnoje.  Mort  en  i|55.q. 

Rpi/.^^SAU  {J<ân-jSa/)/i/2£)  né  à  Parfs  jen  lOjSg. 
De  \>^^x  iftn,  de  grandes  faites  &:  de  (ongs  malheur? 
}fi  Tt^^ivpnt  très-fangeux.  l\  faut  pu  lui  imputer  les 
couple tf  qui  le  firent  bannir,  couple^  femblab}es  à 
pla/ieurs  qiLi'il  ?yaif  avoués  ^  ou  flétfir  deux  trij^un^u^ 
qui  p^iE^npgcèrenf  co^^re  |ui.  Ce  n'eij  pas  qme  dei;?: 
tril^^QaiPi:,  k  jï^étne  de^  cprp$  plus  qtoipbr^u;!;,  ne  pui0ent 
con^xpc^tre  un^pimen^C|it  de  ^^/ès-yio^çf)tps  inj^^ces  , 
qi^in4  r^rpr^  de  pait^  dominp.  )1  y  av^;^  pfi  parti 
furieux  ^p^an^é  çont^/e  RçuffiotU,  feu  d'hpmipes  opt 
autant  excité  Se  fenti  la  l^ine.  T9^^  If  P^^Iî<^  f^P  4^^- 
lexré  contre  lui  jufqu'à  fon  banniQement  8c  mêipe  encore 
quelques  années  après  ;  mais  enfin  les  fuccès  de  la  Motte 
fon  rival,  Taccueil qu'on  lui  fefait ,  fa  réputation  qu'on 
croyait  ufurpée,  l'art  qtfil  avait  eu  de  s'établir  une 
efpèce  d'empire  dans  la  littérature ,  révoltèrent  contre 
lui  tous  les  gens  de  lettres ,  8c  les  ramenèrent  à  Roii/feau 
qu'ils  ne  craignaient  plus.  Ils  lui  rendirent  prefque  tout 
le  public.  La  MotU  leur  parut  trop  heureux,  parce  qu'il 
était  riche  8c  accueilli.  Ils  oubliaient  que  cet  homme 
était  aveugle  8c  aecablé  de  maladies.  Ils  voyaient  dans 
Rouffiau  un  banni  infortuné ,  fans  fonger  qu'il  eft  pluà 
trifte  d'être  aveugle  8c  malade  que  dé  vivre  à  V?eiine 
Se  à  Bruxelles.  Tous  deux  étaient  en  efiet  très-malheu*- 
Ttux  ;  Tun  par  la  nature ,  l'autre  par  l'aventura  funefte 
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qui  le  fit  condamner.  Tous  deux  fervent  à  feirc  voir 
combien  les  hommes  font  injufies,  combien  ils  TariexxC 
dans  leurs  jugemens ,  8c  qu'il  y  a  de  la  folie  à  fc  tour- 
menter pour  arracher  leurs  fu£Frages.  Mort  à  Bruxelles 
en  1740. 

Koiiffeau  eut  rarement  dans  fes  ouvrages  de  Faménité, 
des  grâces ,  du  fentiment ,  de  l'invention  ;  il  favait  très- 
bien  tourner  une  épigramme  licencieufe  8c  une  ftance* 
Ses  cpîtres  font  écrites  avec  une  plume  de  Jcr  trempée 
dans  le  fiel  le  plus  dégoûtant.  Il  appelle  mefdemoi- 
felles  Louvancourt ^  qui  étaient  trois  foeurs  très-aimables, 
trio  de  louves  acharnées  :  il  appelle  le  confeiller  d*Etat 
RouiUé^  iabarin  mordant^  caujlique  &  ruflre^  après  lui  avoir 
prodigue  des  louanges  dans  une  ode  afiez  médiocre. 
Les  mots  de  maroufles^  de  bUitres  faliflent  fes  épîtres.  Il 
faut  fans  doute  oppofer  une  noble  fierté  à  fes  ennemis  ; 
mais  ces  bafles  injures  fans  gaieté ,  fans  agrémens,  font 
le  contraire  d'une  ame  noble. 

Quant  aux  couplets  qui  le  firent  bannir,  voyez  les 
articles  la  Motte  8c  Saurin» 

On  fe  contentera  de  remarquer  ici  que  Rouffiau  ayant 
avoué  qu'il  avait  fait  cinq  de  ces  malheureux  couplets , 
il  était  coupable  de  tous  les  autres  au  tribunal  de  tous 
les  juges  8c  de  tous  les  honnêtes  gens.  Sa  conduite 
après  fa  condamnation  n'eft  nullement  une  preuve  en 
fa  faveur  ;  on  a  entre  les  mains  des  lettres  du  fieur 
Medine  de  Bruxelles,  du  7  mai  1737  ,  conçues  en  ces 
termes  :  Rouffiau  n'avait  d'autre  table  que  la  mienne^  d'autre 
qfile  que  chez  moi;  il  m'avait  baifé  à-  embraffe  cent  fois  le  jour 
qu'il  força  mes  créanciers  à  me  faire  arrêter. 

Qii'on  joigne  à  cela  un  pèlerinage  fait  par  Rouffiau 
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ii  Notre-Dame  de  Hall,  8c  qu'on  juge  s'il  doit  en  être 
cru  fur  fa  parole  dans  raffaire  des  couplets.  (  8  ) 

Rue  {CkarUs  di  la)  né  eh  1643  ,  jéfuite,  poète 
latin,  poète  français  8c  prédicateur.  L'un  de  ceux  qui 
travaillèrent  à  ces  livres  nonunés  Dauphins^  pour  l'édu- 
cation de  Monfeigneur,  Virgile  lui  tomba  en  partage.  Il  a 
&it  plufieurs  tragédies  8c  comédies  ;  fa  tragédie  de  Sylla 
fut  préfentée  aux  comédiens  Se  rcfufée.  Il  a  fait  encore 
celle  de  Lifimachus.  On  croit  qu'il  a  beaucoup  travaillé 
à  l'Andrienne.  Il  était  très-lié  avec  le  comédien  Bartm , 
dont  il  apprit  à  déclamer.  Il  y  avait  deux  fermons  de 
lui  qui  étaient  fort  en  vogue;  l'un  était  le  Féchcwr 
mourant^  8c  Tautre  leFécheurmari;  on  les  affichait  quand 
il  devait  les  prononcer.  Mort  en  1725. 

RuiNART  (  Thierry  )  bénédiâin,  né  en  1657  , 
laborieux  critique.  Il  a'^foutenu  contre  Dodûel  l'opinion 
que  CEgliJe  eut  dans  les  premiers  temps  une  foule  prodigieufe 
de  martyrs.  Peut-être  n'a-t-il  pas  affez  diftingué  les  mar- 
tyrs 8c  les  morts  ordinaires  ;  les  perfécutions  pour  caufe 
de  religion ,  8c  les  perfécutions  politiques*  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  au  nombre  des  favans  hommes  du  temps. 
C^eft  principalement  dans  ce  ûècle  que  les  bénédidins 
ont  ff&l  les  plus  profondes  recherches,  comme  Martine 
fur  les  anciens  rites  de  l'Eglife.  Tvilier  ie,  tant  d'autres 
ont  achevé  de  tirer  de  defîbus  terre  les  décombres  du 
moyen  âge.  C'e{{  encore  un  genre  nouveau  qui  n'appar- 
tient qu'au  ficde  de  Lms  Xf  F,  8c  ce  n'eft  qu'en  France 
que  les  bénédiâins  y  ont  excellé.  Mort  en  1 709. 

(  8  )  On  pourrait  ajouter  que  Rûufum  ayant  été  maltraité  en  public 
par  le  Fétti ,  capitaine  aux  gardes ,  infulté  dans  les  couplets ,  confentit  a 
recevoir  de  Fargent ,  9c  renonça  aux  pourfuitcs  qu'il  avait  commencées  ; 
cet  excà  de  baffelTe  le  rend  indigne  de  toute  croyance. 


170  Ecrivains 

Sablière.  {AntqinediRambouUUtiUla)  SjCf  m^drj- 
gaux  foat  écrits  avec  i^ie  fineile  qui  ^'exclut  p^  Ip 
naturel  :  mort  en  1680. 

Sac  Y  LE  Maître  (Ltmw-ijfiac)  né  enx  613,  Pun 
des  bons  écrivains  de  Port-Royal.  C'eft  de  lui  qu'cft 
la  BAU  de  Royautnont^  &  une  traduâion  des  comédies  de 
Térence:  mort  en  1684.  Son  frère  Antoine  le  Maitre  fe 
retira  comme  lui  à  Port-Royal.  Il  avait  été  avocat;  on 
le  croyait  un  homme  très-éloquent;  mais  on  ne  le  crut 
plus  dès  qu'il  eut  cédé  à  la  vanité  de  faire  imprimer 
fes  plaidoyers.  Un  autre  Sacj  avocat  8c  de  Tacadémie 
françaife ,  mais  d'une  autre  famille ,  a  donné  une  tra- 
duâion eftimée  des  Lettres  de  Pline  en  1 7  o  i  • 

Sage  (^)  né  en  1677.  Son  roman  die  QU-Blm eft 
demeuré ,  parce  qu  il  y  ^  du  ^at^r)el  :  il  eft  entière* 
ment  pris  du  roman  efpagnol  it^titulé  :  La  vidai  de  lu 
efcudiero  dom  ^arcof  dCObrego.  ^lort  cft  1  7 47« 

Sain  t- A  u  l  a  i  r  e.  (  François-Jo/eph  de  Beaupoil  mar- 
quis de)  C^eft  une  chofe  très-fingulière,  que  les  plus 
jolis  vers  qu'on  -ait  de  lui  aient  été  faits  lorfqu'il  était 
plus  que  nonagénaire.  Il  ne  cultiva  guère  le  talent 
de  la  poëdequ'à  Tâge  de  plus  de  foixante  ans,  comme 
le  marquis  de  la  Fare.  Dans  les  premiers  vers  qu'on 
connut  de  lui,  on  trouve  ceux-ci  qu'pn  attribua  à 
la  Fare. 

O  mufc  Icgcrc  8c  facile  , 
Qui  fur  le  coteau  d'Hélicon 
Vîntes  offrir  au  vieil  Anacrèon 
Oet  art  charmant ,  cet  art  utile , 
Qui  fait  rendre  douce  8c  tranquille 
Lai  plus  incommode  fàifbn  ; 
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Vpus  f^jn  de  mi^  de  iv^i^  fjof  JLb  Pan^^Eb  écloj&s 

Qnûez  ^  fes  côtés  les  erâces  &  Içs  ris  , 

Et  qui  cachiez  fes  cheveux  gris 
Sous  taat  de  couronnes  de  rofb,  8cc. 

Ce  fut  fur  cette  piççe  q^U|  fyt  reçu  à  Ta^dismiiC  ;  8c 
Boikau  alléguait  cette  niême  pièce  pour  lui  refu^r  fon 
fuffrage.  Il  eft  mort  en  1742a  p^è^  de  c^nt  ^ns , 
d*autres  difent  à  cent  deux.  Un  jour  à  Tâge  de  plus 
de  quatre-vingt-quinze  ans ,  il  foup^it  jiyec  M°*  1? 
ducheffe  du  Maine:  elle  l'appelait  i</)o//(7;i ,  8c  lui  deman- 
^bit  je  UQ  ûds  quel  fecrtt.  Il  lui  répondit  : 

La  d^vîn^té  jjp^  s*^u^ 
*       A  me  demander  mon  fecret , 
St  j*tois  ApoUoQ  ,  ne  ferait  point  ma  mofè , 
EJile  fiq^  Ti^m  ,  &  le  jour  finirait. 

Anacréon  moins  vieux  fit  de  biçn  mpiçâ  jo^jiçs  çhfiffi^. 
Si  les  Grecs  avaient  eu  des  écrivains  tél$  que  99s  hgps 
auteurs,  ils  auraient  ^té  encore  plus  v^ins;  poyy  Ijcuf 
applaudirions  aujourd'hui  avec  encore  p]\x$  c^e  railjpn* 

été  pepd;gii?^  pltf s  de  cppt  an^çf  féconde  »  Uvmh  hl^ 
prpwc;:.  Gaucher  dfi  ^anU^Marth^  feit  f^rki^  fffi  f^ 
éloquçi^  pour  (qj^  tfispp$  z  mort  /en  1555. 

^^fptoU^  ^eye^  de  Ckarks^  fe  di^tngua  dans  ks  lettres 
jtc  <^f  les  affûrea.  Cie  fut  lui  qui  réduifiit  Poitiers  fous 
rodaçjffa^ce  de  H^mi  IV*U  mourut  à  Loud«ia  en  1693, 
fie  U  hxx^c^%  Vrb^n,  Grandier  prononça  fon  oraifon 
Awèbre. 

Abel  de  Samte-Marthe  fon  fils  cultiva  lés  lettres  comme 
fon  père,  8c  mpufut  tff,  165s.  Son  fils,  nommé  Abel 
comme  l^i,  jmarcba  (^  (es  (races.  Mort  «n  i^oB* 
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ScivoU  8c  Louis  de  SamU-Marthe ^  frères  jumeaux,  fils 
du  premier  Scévole^  enterrés  tous  deux  à  Paris  dans  le 
même  tombeau  à  S*  Séverin,  fureac  illuftres  par  leur 
favoir.  Ils  corapofèrent  enfemble  le  GaUia  Chriftiarui. 
ScévoU  mort  en  1658,  Louis  en  1656. 

Denis  de  Sainte-Marthe^  leur  coufin,  acheva  cet  ouvrage  : 
mort  à  Paris  en  1 7  s  5  • 

Fiirre  Scévole  de  Sainte-Marthe ,  frère  aîné  du  dernier 
ScivoU ,  fut  hlftpriographe  de  France  :  mort  en  .1690. 

Saint-Evremond  (Charles)  né  en  Normandie 
en  1 6 1 3.  Une  morale  voluptueufe ,  des  lettres  écrites  à 
des  gens  de  cour  dans  un  temps  où  ce  mot  de  cour 
était  prononcé  avec  emphafe  par  tout  le  monde,  des 
vers  médiocres  qu'on  appelle  des  vers  dt  JocUti  ^{zixM 
dans  des  fociétés  illuftres  ,  tout  cela  avec  beaucoup 
d'efprit  contribua  à  la  répi;itation  de  fes  ouvrages. 
Un  nommé  Des-Maifeaux  les  a  fait  imprimer ,  avec  une 
vie  de  l'auteur,  qui  contient  fevde  un  gros  volume;  8c 
dans  ce  gros  volume  il  n'y  a  pas  quatre  pages  intéref- 
fantes.  Il  n^eft  grofll  que  des  mêmes  chofes  qu'on  trouve 
dans  les  oeuvres  de  Saint-Evremont  :  c'eft  un  artifice  de 
libraire,  un  abus  du  métier  d'éditeur.  C'eft  par  de  teb 
artifices  qu  on  â  trouvé  le  fecret  de  multiplier  les  livres 
à  l'infini,  fans  multiplier  les  connaiflances.  On  connaît 
fon  exil)  fa  philofophie  8c  fes  oui^rages*  Quand  on  lui 
demanda  à  fa  mort  s'il  voulait  fe  réconeilier ,  il  répondit  : 
)9  Je  voudrais  me  réconcilier  avec  l'appétit,  h  II  eft  enterré 
à  Weftminfter  avec  les  rois  8c  les  hommes  illuftres 
d'Angleterre  :  mort  en  1703. 

Saint-Pavin.  (Denis  Sanguin  de)  Il  était  au 
nombre  des  homxnes  de  mérite,  que  De/préaux  confondit 
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dans  fes  fatires  avec  les  mauvais  éciivalni.  Le  peu 
qu^on  a  de  lui  pafle  pour  être  d'un  goût  délicat.  On 
peut  connaître  fon  mérite  perfonnel  par  cette  épiuphe , 
que  fit  pour  loi  Fieubei  le  maître  des  requêtes ,  Tun  des 
efprits  les  plus  polis  de  ce  fiècle. 

Sens  ce  tombeau  gît  Ssûnt-Pavin  j 

Donne  des  lannes  à  ià  fin. 

Tu  fus  de  (es  amis  peut-être  ? 

Pleure  ton  fort  &  le  fien  : 

Tu  n*en  fus  pas?  pleure  le  tien , 

Paflant ,  d*avoir  manqué  d*en  être. 

Mort  en   1670. 

Saint-Pierre  (Câ/Ze/,  abbé  de)  né  en  1658, 
gentilhomme  de  Normandie,  n^ayant  qu'une  fortune 
médiocre,  la  partagea  quelque  temps  avec  les  célèbres 
Varignon  8c  FonUndU,  Il  écrivit  beaucoup  fur  la  politique. 
La  meilleure  définition  qu'on  ait  fait  en  général  de  fea 
ouvrages  eft  ce  qu'en  difait  le  cardinal  Dubois^  que 
c'éuient  les  rêves  d'un  bon  citoyen.  U  avait  la  fimplicité- 
de  rebattre  dans  fes  livres  les  vérités  les  plus  triviales  de 
la  morale  ;  &  par  une  autre  fimplicité,  il  propofait  prefque 
toujours  des  chofes  impoQIbles  comme  praticables.  Il  ne 
cefla  d]infifter  fur  le  projet  d'une  paix  perpétuelle ,  Se 
d'une  efpèce  de  parlement  de  l'Europe,  qu'il  appelle  la 
diiu  iuropaine.  On  avait  imputé  une  partie  de  ce  projet 
chimérique  au  roi  Henri  IF,  8c  Tabbé  de  S'  Fierre^  pour 
appuyer  fes  idées  ,  prétendait  que  cette  diiU  europaine 
avait  été  approuvée  8c  rédigée  par  le  dauphin  duc  de^ 
^<furgûgnt^  8c  qu'on  en  avait  trouvé  le  plan  dans  les 
papiers  de  ce  prince.  Il  fe  permettait  cette  fiâion  pour 
mieux  faire  goâter  fon  projet.  Il  rapporte  avec  bonne 
foi  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal  de  Eeuri  répondit 
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i  fei  pTôpofitioni  :  Vêus  avik  (nlbtU^  Mën/kttr  ^  ^oOr  atScU 
priUmhunre  ^  de  tcmmitutr  par  HM^uht  trûiépè  de  mifjbm^ 
naires  pour  dtfpèfir  le  cour  <ir  C^prit  dei  princes.  G^pendsnt 
Tabbé  de  8f  Pierre  ne  laiflà  pat«  enfin  d'étrè  irés-titilr. 
Il  travailla  beaucoup  pour  déUtrer  la  Fhinèe  de  Is 
tyrannie  de  la  taille  arbitraire  ;  il  écrivit  Se  il  agit  en 
homme  d'Etat  fur  cette  feule  madère.  Il  fiit  unani. 
xnement  exclu  de  l^académie  fhiùçaife,  pcfVLt  avoir  fous 
la  régence  du  duc  d'Orléans  préféré  un  peu  durement 
dans  fa  Pdjfynodie  rétabliflement  des  confeils  à  la  manière 
de  gouverner  de  Louis XI V^  proteâeur  de  Tacadémie.  (g) 
Ce  fut  le  cardinal  de  Polignac  qui  fit  une  brigue  pour 
Texclufe,  8c  qui  en  vint  à  bout.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c*èft  que  dans  ce  tetnps4à  même  le  cardihd  de  Polignac 
confpirait  contre  le  régent,  k  qtié  te  ptince  quidôttfiait 
un  logement  au  palais-royal  à  9^  Piètre ,  &  qui  avait 
toute  fa  famille  à  fon  fervice,  fouSrit  cette  etclafioti. 
L'abbé  de  Sf  Pierre  ne  fe  plaignit  poinâ.  îl  continua  de 
irivre  eh  philofopfae  avec  ceux  mêmes  qui  l'aVaierit  elcl n. 
Bojer^  ancicfn  é<ré(|ue  de  Mlrêpoix  foù  tonffète,  éfnpêtha 
qu'à  fa  mort  on  ph>notiçât  fbù  éloge  à  Tacadéinie  feloti 
la  coutume.  Ces  vaines  fleurs  qu'on  jette  fur  le  tom- 
beau d'un  académicien  n'ajoutehtrîen  hi  à  fa  tépuutioti 
ni  à  fon  mérite  ;  mais  le  reftis  (ut  tin  outrage  ;  8c  les 
fervices  que  l'abbé  de  S^  Piètre  avait  rehduï,  fa  ptobité 
Stfadouteut,  métitaient  un  autre  ttaitement.  Iltnourat 

(  9  )  L'adafion  fut  unanime  à  une  voix  près ,  celle  de  FenttMelU» 
n  raconta  depuis  qu^U  avait  entendu  plus  d*une  fois  un  homme  de  la 
cour ,  liiembre  de  TacAicmie ,  «^attribuer ,  devant  YjJthè  de  Sêinh^int  Sb 
devant  lui-ménie ,  le  mérite  de  cette  «âiôn  fle  jofttce. 

L'exemple  de  Tabbé  de  Sahd'Pitrrt  prouve  ^'en  France  il  eft  suffi 
dangereux,  pour  un  homme  de  lettres  qui  ne  veut  que  dire  la  vérité  , 
de  fotttenir  les  opifliotis  du  gouvemedieùt  ôU  de  les  combattre. 
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en  1743  âgé  de  quatre- Vingt-fix  ans.  Je  Itii  demaùdai 
qoelqiies  jours  avant  fiât  mort  comment  il  régardait  ce 
jfMflage  ;  il  me  réfiondit  :  tontmt  uh  voyage  à  la  campagne. 

L-e  traité  le  plus  fihgulièr  qtl^on  trouve  dans  fes 
euTtages  èft  railésttitiffement  fiitùr  du  xùahométiûtie. 
Il  affure  qu'un  tempà  viendra  oà  la  raifon  remportera 
cbez  les  hommes  fur  la  fujpérftition.  Les  hommes 
éompfetidront,  dit4I,  qu'il  fuffit  de  la  patience,  de  la 
politeffe  8c  dé  h  tiénfefatice  pour  plaii^  à  Dieu.  Il 
eft  impoÔible ,  dit-il  ehtore,  qu'un  livi'é  où  Voh  trouvé 
des  propofitièns  làuilès  données  cominé  vraiéS  ,  des 
choies  abfurdes  bppofées  au  fens  commun  ^  des  louanges 
données  à  des  aâiotis  injulles ,  ait  été  révélé  par  iin 
être  parfait.  Il  prétend  que  dans  cinq  centi  ans  tous  lés 
êftirits ,  jufqu'aux  plus  grofllers ,  îtfoni  éclairée  fùf  ce 
livre;  que  le  gtatid  muphti  même  8c  les  cadis  verront 
qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  détrompler  la  multitude  , 
8c  de  fe  rendre  plus  nécéflaires  8c  plus  refpédés  en 
rendant  la  réligioti  plus  fimple.  Ce  ttaité  eft  curieux. 
Dans  fés  annales  de  Louis  XIV  il  dit  que  l'Etat  devrait 
bâtir  des  loges  au jl  petites-maifons  pont  leà  théologiens 
intolérans ,  8c  qu'il  ferait  à  propos'  de  jouer  ces  e^pècés 
de  fous  fur  le  théâére. 

C'eft  ici  l'occafioh  d'obfervet  que  l'auteut  ànJUcle 
de  Louis  X IF  n'a  donné  cette  lifte  des  éctîvains  8c  des 
artifles  qui  ont  fleuri  fous  Louis  XIV ^  Qu'aptes  avoir 
vu  leurs  ouvragés,  8c  fouVeUt  connu  leurs  perfonnes  , 
recherchant  tous  les  moyens  de  s'inftruire  fur  ce  fiècle 
célèbre  depuis  qu'il  fut  nommé  hiÔorîogtaphc  de 
France.  Il  ne  pouvait  dans  cette  lifte  parler  dés  annales 
politiques  de  l'abbé  de  !St  f terre  fur  Loms  XtV^  puifque 
Itjilcli  fut  imprimé  en  1759  pour  la  première  fois , 
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8c  que  les  annales  de  Tabbé  de  5'  Pierre  ne  parureat 
qu^cn  1758,  ayant  été  imprimées  en  1757.  Ces 
annales  .  il  le  faut  avouer ,  font  une  latire  continueUe  da 
gouvernement  de  ce  monarque  qui  méritait  plus  d'eftime; 
8c  cette  fatire  n'eft  pas  aflez  bien^  écrite  pour  Ëiire 
pardonner  fon  injuftice.  La  &mille  de  Tabbé ,  fentant 
quel  dangereux  effet  cet  ouvrage  pouvait  produire , 
engagea  fon  auteur  à  le  dérober  au  public  :  il  ne  fut 
imprimé  qu'après  fa  mort.  Comment  donc  Tabbé  Sabotier 
natif  de  Cadres  ,  qui  a  donné  depuis  la  lifte  des 
écrivains  de  trois  (iècles  ^  a-t-il  pu  dire  que  fatUeur  du 
fiicU  de  Lotus  XIV  en  a  puifé  tidie  mal  remplie ,  dans  us 
annales  politiques ,  qui  ^erU  un  tableau  frappant  des  progris 
de  tejprit  chez  notre  nation  f 

Premièrement  il  eft  impoflîble  que  Tauteur  dn^fiècU 
ait  pu  rien  prendre  des  annales  df  Tabbé  de  S^  Pierre^ 
qu^il  ne  pouvait  connaître  ^  8c  defquelles  il  a  vengé  la 
mémoire  de  Louis  XIV  dès  qu'il  les  a  connues.  Secon- 
dement, il  eft  très-faux  que  Fabbé  de  S^  Pierre  k  foit 
étendu  dans  fon  livre  fur  des  progrès  de  Tefprit  humain 
chez  notre  nation.  A  peine  en  dit-il  quelques  mots ,  Se 
quand  il  parle  des  beaux  arts  c'eft  pour  les  avilir. 

Voici  comme  il  s'explique  page  155:!^  peinture  , 
lafadpture^  la  mu/ique  ^  la  pàèjie ,  la  comice ,  tarchiteSme  , 
prouvent  le  nombre  desfainians ,  leur  goût  pour  la  fainéantife , 
quifuffit  à  nourrir  ixà  entretenir  i autres  efpèces  defainéans^ 
gens  qui  Je  piquent  iejprit  agréable  ,  mais  non  pas  cTffprit 
utile  4jrc. 

Il  eft  rare ,  fans  doute ,  d'entendre  un  académicien 
dire  que  des  arts  qui  exigent  le  travail  le  plus  ailida 
font  des  occupations  de  fainéans.  ^ 

Quant  à  la  perfonne  de  Louis  XIV ^  il  veut  l'avilir 

aulli-bien 
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aufli-bien  que  les  arts  dont  ce  roi  fut  le  proteûeur.  Ou 
ne  peut  rapporter  qu'avec  indignation  ce  qu'il  en  dit 
page  265.  Louis  fc  gouvernait  à  C égard  de  Jes  vo\fins  ir  de 
fesjiijets  comme  s*U  eut  adopté  la  maxime  d'un  célèbre  tjran  ^ 
qu'ils  me  haïfient  pourvu  qu'ils  me  craignent,  llfacrifiait 
tout  au  plaifir  de  Je  venger  ^  àr  de  montrer  au  public  qu'il  était 
redoutable  ;  c\Jl  le  goût  des  anus  médiocres ,  de  tous  les  et\fains 
à'  de  tous  les  hommes  du  corhmun» 

Il  traite  enfin  Louis  XIV  en  vingt  endroits  de  grand 
enfant.  Et  lui  qui  était  fans  contredit  un  vieil  enfant 
finit  fon  livre  par  cette  formule  1  Paradis  aux  bienfefansf 
mais  il  n'ofe  pas  dire  paradis  aux  médifans. 

A  l'égard  de  l'abbé  Sabatier  natif  de  Caflres ,  qui  eft 
venu  à  Paris  faire  le  métier  de  calomniateur  pour  quelque 
argent  ,  il  eft  difficile  d'efpérer  pour  lui  le  paradis^ 
C'eft  même  un  grand  effort  que  de  le  lui  fôuhaiter. 

S  À  L  Lô  [Denis de)  hé  eu  i  6  s  6 ,  cônfeiller  au  parle- 
ment de  Paris ,  inventeur  des  journaux.  Aijp/^perfeâionna 
ce  genre,  déshonoré  enfuite  par  quelques  journaux  que 
publièrent  à  l'envi  des  libraires  avides ,  8c  que  des  écri- 
vains obfcurs  remplirent  d'exttaits  infidelles ,  d'inepties 
8c  de  menfonges.  Enfin  on  eft  parvenu  jufqu'à  fslire 
un  trafic  public  d'éloges  8c  de  cenfures,  furtout  dans 
des  feuilles  périodiques  ;  8c  la^  littérature  a  éprouvé 
le  plus  grand  ayiliflekiient  par  ces  infimits  manèges* 
Mort  en  1669.  ! 

Sandrasde  CouRTitr,  né  à  Pâtis  eh  1644/ 
On  ne  place  ici  fon  nom  que  pour  avèiftir  les  Français, 
8c  furtout  les  étrangers ,  combien  ils  doivent  fe  défier 
de  tous  ces  faux  mémoires  imprimés  en  Hollande. 
CouftUz  fut  un  des  plus  coupables  écrivains  de  ce  genre 

Siècle  (U  Louis  XIV.  Tom,  L  M 
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Il  inonda  TEurope  de  fiâions  fous  le  nom  d'hiftoires.  ^ 
Il  était  bien  honteux   qu'un  capitaine  du   régiment 
de   Champagne  allât  en  Hollande   vendre  des /men* 
fonges  aux  libraires.  Lui  8c  fes   imitateurs  qui    ont 
écrit  unt  de  libelles  contre  leur  propre  patrie ,  contre 
de  bons  princes  qui  dédaignent  de  fe  venger ^  8c  contre 
des  citoyens  qui  ne  le  peuvent ,  ont  mérité  Texécration 
publique.  Il  a  compofé  la  Conduiie  de  la  France  depuis  la 
paix  de  Nimigtu ,  8c  la  répétée  au  même  livre.  VEtat  de 
la  France  fous  Louis  XIII  ù' fous  Louis  XIV.  La  Conduite 
de  Mars  dans  les  guerres  de  Hollande.  Les  Conquêtes  amou^ 
reujes  du  grand  Alcandre.  Les  Intrigues  amoureufes  de  la 
France.  La  Vie  de  Turenne.  Celle  de  t  amiral  Coligni.  Les 
mémoires  de  Rochejort^  (CArtagnan ,  de  Montbrun^  de  Vardac^ 
de  la  marquife  du  Frêne.  Le  TeJUment  politique  de  Colbert^ 
8c  beaucoup  cT autres  ouvrages  qui  ont  amufé  8c  trompé 
les  ignorans.  Il  a  été  imité  par  les  auteurs   de   cet 
mifé râbles  brochures  contre  la  France,  le  Glaneur^  CEpi* 
logueur^  8c  tant  d'autres  bêtifes  périodiques  que  la  faim 
a  infpirées,  que  la  fottife  8c  le  menfonge  ont  diâées,  à 
peine  lues  de  la  canaille.  Mort  à  Paris  en  1712. 

SANtECQ,uB(£ouû)né  à  Paris  en  1650,  chanoine 
régulier,  poète  qui  a  fait  quelques  jolis  vers.  C'eft  un 
des  effets  du  fiécle  de  Louis  XIV  que.  le  nombre  prodi* 
gieux  de  poètes  médiocres  dans  lefquels  on  trouve  des 
vers  heureux.  La  plupart  de  ces  vers  appartiennem  au 
temps ,  8c  non  au  génie.  Mort  en  1 7  1 4. 

Sanson  {Nicolas)  né  à  Abbeville  en  x6oo;  le 
père  de  la  géographie  avant  Guillaume  de  Cljle  :  mort 
en  1667.  Ses  deux  fib  héritèrent  de  Ion  mérite. 

Santeuil  [Jean-Baptifte)  né  à  Paris  en  1630* 
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Il  pafle  pour  excellent  poète  latin,  fi  on  peut  Têtre, 
&  ne  pouvait  (aire  des  vers  français.  Ses  hymnes  font 
chadkées  dans  TEglife.  Comme  je  n^ai  point  vécu  chtt 
Mécène  entre  Horace  8c  Virgile^  j^ignore  fi  ces  h^nes 
font  auffi  bonnes  qu'on  le  dit;  fi^  par  exemple,  Orbis 
niemptornune  redemptus  n'eft  pas  un  jeu  de  mots  puérile» 
Je  me  défie  beaucoup  des  vefs  modernes  latins.  Mort 
en  1697. 

Sarasin,  {Jean -François)  né  près  de  Caën  en 
1 605  ,  a  écrit  agréablement  en  profe  8c  en  vers  :  mort 
en  1654. 

S  A  V  A  R I  (Jacques)  né  en  1 6  s  2 ,  le  premier  qui  ait 
écrit  fur  le  commerce.  Il  avait  été  long-temps  négo- 
ciant. Le  confeil  le  confulta  fur  Tordonnance  de  1670, 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  négoce,  8c  il  en  rédigea 
prefque  tous  les  articles.  Le  diûionnaire  de  commerce 
qui  eft  de  lui  8c  de  Philemon  fon  frère ,  chanoine  de 
S'  Maur ,  (ut  une  entreprife  aufli  utile  que  nouvelle  ; 
mais  il  faut  re^rdet  ces  livres  à  peu  près  comme  les 
intérêts  des  princes ,  qui  changent  en  moins  de  cih* 
quante  ans.  Les  objets  8c  les  canaux  du  commerce ,  les 
gains,  les  finefles,  ne  font  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient  du  temps  de  SavarL  Mort  en  1690. 

Saumaise  [Claudede)  né  en  Bourgogne  eu  1588, 
redré  à  Leyde  pour  être  libre  ^  homme  d'une  érudition 
immenfe.  On  prétend  que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
offrit  une  penfion  de  douze  mille  francs  pour  revenir 
en  France ,  à  condition  qu'il  écrirait  à  la  gloire  de  ce 
mîniftre ,  8c  même  qu'il  écrirait  fa  vie  ;  mais  Saumaffe 
aimait  trop  la  liberté  8c  haïflait  trop  celui  qu'il  regardait 
comme  le  plus  grand  ennemi  de  cette  même  liberté , 
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pour  accepter  fes  offres.  Le  roi  d'Angleterre  Charles  II 
rengagea  à  compofer  Le  cridufang  royal  contre  les  parri- 
cides de  Charles  L  Le  livre  ne  répondit  pas  à  la  rcput^ion. 
de  Pat^teur  :  Hilton ,  auteur  d'un  poème  barbare ,  quel- 
quefois fublime ,  fur  la  pomme  d'Adam^  8c  le  modèle  de 
tous  les  poèmes  barbares  tirés  de  l'Ancien  Teftament, 
réfuta  Satimaife;  mais  le  réfuta  comme  une  béte  féroce 
combat  unfauvage.  Ces  deux  ouvrages  d'un  pédantifme 
dégoûtant  font  tombés  dans  l'oubli.  Les  noms  des  auteurs 
n'ont  pas  péri.  Mort  en  1653. 

S  A  u  R I N  (Jacques)  né  à  Nimes  en  1 6  7  7 .  Il  paffa pour 
le  meilleur  prédicateur  des  églifes  réformées.  Cependant 
on  lui  reproche,  comme  ^  tous  fes  confrères,  ce  qu'on 
appelle  le  fiyle  réfugié.  Il  ejl  dijicile^  dit -il,  que  ceux  qui 
ontfacrifié  leur  patrie  à  leur  religion  parlent  leur  langue  avec 
pureté^  8cc.  De  fon  temps  cependant ,  le  Français  ne  s'était 
pas  corrompu  en  Hollande  comme  il  l'eft  aujourd'hui. 
Bajle  n'avait  point  le  ftyle  réfugié  ;  il  ne  péchait  que  par 
une  familiarité  qui  approche  quelquefois  de  la  baflelle. 
Les  défauts  du  langage  des  pafteurs  calviniftes  venaient 
de  ce  qu'ils  copiaient  les  phrafes  incorreûes  des  premiers 
réformateurs;  de  plus,  prefque  tous  ayant  été  élevés 
à  Saumur,  en  Poitou,  en  Dauphiné  ou  en  Languedoc  , 
ils  confervaient  les  manières  de  parler  vîcieufes  de  la 
province.  On  créa  pour  Saurin  une  place  de  minifire 
de  la  nobleffe  à  la  Haye.  Il  était  favant  Se  homme  de 
plaifir  :  mort  en  1730* 

Saurin  ijofeph)  né  près  d'Orange  en  1659 ,  de 
l'académie  des  fciences.  C'était  un  génie  propre  à  tout  ; 
mais  on  n'a  de  lui  que  des  extraits  du  Journal  des  Savems  , 
quelques  mémoires  de  mathématiquei  8c  fon  fameux 
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Faêbm  contre  Rouffiau.  Ce  procès  fi  malheureufement 
célèbre  fit  rechercher  toute  fa  vie,  8c  fervit  à  fufcker 
contre  lui  les  plus  infâmes  accufations.  Rouffeau  réfugié 
en  Suifle,  8c  fâchant  que  fon  ennemi  avait  été  pafleur 
de  réglife  réformée  à  Bercher,  dans  le  bailliage  d'Yvcr- 
dun,  remua  tout  pour  avoir  des  témoignages  contre 
lui.  Il  faut  favoir  que  Jqfeph  Saurin  dégoûté  de  fon 
miniftère,  livré  à  la  philofophie  8c  aux  mathématiques, 
avait  préféré  la  France  fa  patrie ,  la  ville  de  Paris  8c 
Tacadémie  des  fciences ,  au  village  de  Bercher.  Pour 
remplir  ce  defiein  il  avait  fallu  rentrer  dans  le  fein  de 
TEglife  romaine,  8c  il  y  rentra  dès  Tantiée  i6go. 
L'évêque  de  Meaux  Boffuet  crut  avoir  converti  un  mi- 
nifire,  8c  il  ne  fit  que  fervir  à  la  petite  fortuné  d'un 
philofophe.  Saurin  retourna  en  Suifle  plufieuis  années 
après  pour  y  recueillir  quelques  biens  de  fa  femme, 
qu'il  avait  perfuadée  de  quitfer  auffi  la  religion  réfor- 
mée. Les  magifirats  le  décrétèrent  de  prife  de  corps , 
comme  un  pafieur  apoftat  qui  avait  fait  apoftafier  fa 
femme.  Cela  fe  paflait  en  i  7  i  s  ,  après  le  fameux  procès 
de  Rouffiau  :  8c  Rouffeau  était  à  Soleure  précîfément  dans 
ce  temps-là.  Ce  fut  alors  que  les  accufations  les  plùft 
flétriflantes  éclatèrent  contre  Saurin,  On  lui  imputa  d'an* 
ciens  délits  qui  auraient  mérité  la  corde  ;  on  produiCt 
enfuite  contre  lui  une  ancienne  lettre ,  dans  laquelle  il 
avait  fait  lui-même ,  difait-on,  la  confeifion  de  fes  criihes 
à  un  pafteur  de  fes  amis.  Enfin  pour  comble  d'indignité, 
on  eut  la  cruelle  baiFefle  d*imprimer  ces  accufations  8c 
cette  lettre  dans  plufieurs  journaux  ,  dans  le»  fupplé- 
mens  de  Bayle^  dans  celui  de  Moréri;  nouveau  moyen 
malheureufement  inventé  pour  flétrir  un  homme  dans 
l'Europe.  C'eft  étrangement  avilir  la  littérature  que  de 
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faire  d*im  diâionnaire  un  greffe  criminel,  8c  de  fouxUar 
d'ppprobrei  fcandaleux  des  ouvrages  qui  ne  doivent 
être  que  le  dépôt  des  fciences;  ce  n'éuit  pas  tant  doute 
rintention  des  premiers  auteurs  de  ces  archives  de  la 
littérature,  qu'on  a  depuis  infeâées  de  tant  d'additions 
au{&  erronées  qu'odieufes.  L'art  d'écrire  eft  devenu 
fouvent  un  vil  métier,  dans  lequel  des  libraires  qui  ne 
favent  pas  lire  payent  des  menfongçs  8c  des  futilités  à 
tant  la  feuille ,  à  des  écrivains  mercenaires  qui  ont  fait 
de  la  littérature  la  plus  lâche  des  proférions.  Iln'eft  pas 
permis  au  moins  de  configner  dans  un  diâionnaire  des 
accufations  criminelles ,  8c  de  s'ériger  en  délateur  fans 
avoir  des  preuves  juridiques.  J'ai  été  à  portée  d'eza^ 
jniner  ces  accufations  contre  Jofeph  Saurin;  j*ai  parlé  au 
feigneur  de  la  terre  de  Bercher,  dans  laquelle  Saurm 
avait  été  pafteur  ;  je  me  fuis  adreffé  à  toute  la  famille 
du  feigneur  de  cette  terre  :  lui  8c  tous  fes  parens  m'ont 
dit  unanimement  qu^ils  n'avaient  jamais  vu  la  lettre 
imputée  à  Saurini  ils  m'ont  tous  marqué  la  plus  vive 
indignation  contre  l'abus  fcandaleux  dont  on  a  chargé 
les  fupplémens  aux  diâipnnaires  de  Ba^U  k  de  Maréri; 
8c  cette  jufie  indignation  qu'ils  m'ont  témoignée  doit 
pafler  dans  le  coeur  de  tous  les  honnêtes  gens.  J'ai  en 
main  les  atteftations  de  trois  pafteurs  ,  qui  avouent 
qu'ils  n'ont  jamais  vu  P original  de  cette  prétendue  lettre  de 
Saurin  ,  ni  ^connu  perfonne  qui  Ceut  vue ,  m  oui  dire  qu'elle 
e&t  été  adreffie  à  aucun  pafieur  du  pays  de  Vaud^  &  quiis  ne 
feuveni  çiimprouver  tufage  qu'on  a  fait  de  cette  pièce.  (*) 

(* )  li  dl  boii de  rematrqfuer  que  ce  certificat  eft  de  1757,  TÎiigt  aqs 
mprcs  la.  mort  de  Ssurini  cepeqdaat  les  prédicani  fuiflb  vouluitnt  dépo* 
fer  les  troÎB  dignes  pafteurs  qui  avaient  figné  (uivant  leur  confcience  : 
tant  hi  haine  théologique  eft  implacable,  &  tant  l'hypocrite  ihtolérance 
de  Catpm  a  jet^  de  profondes  racines  dans  |cs  pays  qu  il  a  ii^k&h  de  fb^ 
çlpHt, 
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Jofsph  Saurin  mourut  en  1  7  3  7  ,  en  philofophe  intré- 
pide qui  connaiflait  le  néant  de  toutes  les  chofe»  de  ce 
monde ,  8c  plein  du  plus  profond  mépris  pour  tous  ces 
vains  préjugés ,  pour  toutes  ces  difputes  ^  pour  ces 
opinions  erronées  qui  furcbargent  d'un  nouveau  poids 
ks  malheurs  innombrables  de  la  vie  humaine. 

Jofeph  Saurin  a  laifle  un  fib  d'un  vrai  mérite,  auteur 
d'une  tragédie  de  Spartacus ,  dans  laquelle  il  y  a  des 
traits  comparables  à  ceux  de  la  plus  grande  force  de 
Comeiilc. 

Sauveur  (Jofeph)  né  à  la  Flèche  en  1653.  Il 
apprit  (ans  maître  les  élémens  de  la  géométrie.  Il  eft 
un  des  premiers  qui  ait  calculé  les  avantages  &  les  défa- 
vantages  des  jeux  de  hafard.  Il  idifaic  que  tout  ce  que 
peut  un  homme  en  mathématique ,  un  autre  le  peut 
auQL  Cela  s** entend  pour  ceux  qui  fe  bornent  à  apprendre, 
mais  non  pour  les  inventeurs.  Il  avait  été  muet  jufqu'à 
rage  de  fept  ans  :  mort  en  i  7  1 6. 

S  G  A  a  R  o  N  (  Paul)  fils  d'un  confeiller  de  la  grande 
diambre ,  né  en  1 6 1  o .  Ses  comédies  font  plus  burlefquet 
que  comiques.  Son  Virgile  traveJH  n'eft  pardonnable  qu'à 
un  bouffon.  Son  Roman  cormque  eft  prefcfie  le  Xeul  de 
fes  ouvrages  que  les  gens  de  goût  aimem  encore  ;  mais 
ils  ne  l'aiment  que  comme  \m  ouvrage  gai ,  amufant 
&  médiocre.  C'eft  ce  qatBoUeau  avait  prédit.  Lovas  XIV 
époula  fa  veuve.  Mort  en  i66o. 

S  eu  DE  RI  (George  de)  né  au  Havre -de -Grâce  en 
160 1.  Favorifé  du  cardinal  de  Richelieu ^  il* balança 
quelque  temps  la  réputation  de  Corneille.  Son  nom  eft 
plus  connu  que  fes  ouvrages  :  mort  en   1667. 

S  c  u  D  E  R I  (  Magddeine)  foeur  de  George ,  née  au  Havre 
^  1607  ,  plus  connue  aujourd'hui  par  quelques  vers 
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agréables  qm  reftent  dVlle ,  que  par  les  énormes  romans 
de  la  Oélie  8c  du  Cyrus.  Louis  XIV  lui  donna  une  penfion, 
8c  Faccueillit  avec  diftinâion.  Ce  fut  elle  qui  remporta 
le  premier  prix  dVloquence  fondé  par  racadémîe  : 
inorte  en  1701? 

Segrais  (Jtan)  né  à  Caën  en  1685.  Mademoifdle 
rappelle  une  manière  de  bel  efprit;  mais  c'était  en  effet  un 
très-bel  efprit  8c  un  véritable  homme  de  lettres.  Il  fut 
obligé  de  quitter  le  fervice  de  cette  princeffe ,  pour 
s'être  oppofé  à  fon  mariage  avec  le  comte  de  Laufun. 
Ses  éloges  8c  la  traduâion  de  Virgile  furent  eftimés  ; 
mais  aujourd'hui  on  ne  les  lit  plus.  Il  eft  remarquable 
qu'on  a  retenu  des  vers  de  la  Pharfale  de  Brébeuf^  8c 
aucun  de  TEnéide  de  Ségrais.  Cependant  Boileau  louç 
ISégrais  8c  dénigre  Brébeuf.  Mort  en  1701. 

Senault  (Jeati-François)  né  en  1601,  général  de 
l'oratoire.  Prédicateur  qui  fut  à  l'égard  du  père  Baur^ 
daloue  ce  que  Rotrou  eft  pour  Corneille^  fon  prédécefleur 
&  rarement  fon  égal.  Il  eft  compté  parmi  les  premiers 
reftaurateurs  de  l'éloquence ,  plutôt  que  dans  le  petit 
nombre  des  hommes  véritablement  éloquens.  Mort 
en  1678. 

SENEÇAi,néen  1643,  premier  valet-de-chambre 
de  Marie-Théreje^  poète  d'une  imagination  fingulîère.  Son 
conte  du  Kcamac^  k  quelques  endroits  près,  eft  un  ouvrage 
diftingué.  C'eft  un  exemple  qui  apprend  qu^on  peut 
très^bien  conter  d'une  autre  manière  que  la  fontaine.  On 
peut  obferver  que  cette  pièce ,  la  meilleure  qu'il  ait 
faite,  eft  la  feule  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  fon  recueil. 
Il  y  a  aufli  dans  fes  Travaux  iApollm  des  beautés  lingui- 
lières  8c  neuves.  Mort  en  1737. 

S  E  V I G  'tii,^  [Marie de  Rabuiin)  femme  du  marquis  de 
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•Sévigné^  née  en  1 68  6.  6e8'*lettre8  remplies  d'anecdotes , 
écrites  avec  liberté  Scd'unfiyle  qui  peint  &  anime  tout, 
font  la  meilleure  critique  des  ktttes  étudiées  où  Ton 
cherche  refprit,  &  encore  plus  de  ces  lettres  fuppofées 
dans  lefquelks  on  veut  imiter  le  ftyle  épifiolaire ,  en 
étalant  de  faux  fentimens  8c  de  £ai;iires  aventures  à 
des  correfpondans  imaginaires.  C'eft  dommage  qu'elle 
manque  abfolument  de  goût,  qu'elle  ne  fâche  pas  rendre 
jn&ice  k  RachU' y  qu'elle  égale  Toraifon  funèbre  de 
Turame ,  prouoncée,  par  M(^caron ,  .au  grand  cbef- 
d'ceuvre  dt  Eéchier.  Morte  len  l'ôgô* 

S  IL  VA,  juif  de  Bordeaux,  irès-célébre  médecin  à 
Paris ,  a  fait  un  lîvtc  eftimc  fur  1^  faignée  ;  il  était  fort 
au-deffus  de  fon  livre.  C'était  un  de  ces  médecins  que 
Mûbèrt  n^eut  pu  ni  ofé  rendre  ridicules  :  mort  vers 
Tan  1746. 

Simon  [Richard]  né  en  1 6  3  8  ,  derôratoire ,  excel- 
lent critique.  Son  Hifioire  de  Corigitu.  ir  du  progrès  dis 
revenus  eccléfiapques ^  fbn  Hijhnre  critique,  du  Vieux  Tejta- 
ment  y  8cc.  font  lues  de  tous  les  favans*  Mort  a  Dieppe 
^1712. 

SiRMOND  f  jfâTfuef  )  jéfuite ,  né  vers  Tan  1559** 
L'un  des  plus  favans  8c  des  plus  aimables  hommes 
de  fon  temps. 'On  £ût  à  peine  qu'il  fut  confefleur  de 
Lêuis  Xill ,  parce  ^n'SI  fit  à  peine  parier  de  lui  dans 
ce  pofte  délicat.  Il  fut  préféré  par  le  pape  à  tous  les 
lavans  d'Italie  pour  faire  la  préface 4c  la  colleâion  des 
conciles.  Ses  nombreuse  ouvrages  furent  très- eftimés, 
8e font  très-peu  lus.  Mort  en  165  i. 

SiRMOND  (  Jean  )  neveu  du  précédent.  Hiftorio- 
graphe  de  Friulce,  avec  le  brevet  de  confeiller  d'Etat, 
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qui  était  d'ordinaire  attaché  à  lacharge  d'hifioriographe. 
L'uo  de  £es  principaux  ouiirrages  e^  la  vie  du  cardinal 
d^Ambçife^  qu'il  ne  compofa  que  pour  mettre  ce  miniftre 
.au-deflbus  du  cardinal  de  Richdieu  (on  proteâeur.  Il  fut 
un  des  premiers  académiciens  t  mort  en  164g. 

SoRBiERE  (  Samuel  )  né  en  Dauphiné  en  *i 6  i  5 • 
L'^un  de  cenx  qui  ont  porté  le  titre  d'hiftoriographe  d« 
France.  Ami  du  pape  Clément  JX  ayant  fon  exaltation  ; 
ne  recevant  que  de  faibles  marques  de  la  générofité  de 
ce  pontife,  il  lui  écrivit  1 1*  Saint  Père,  vous  envoyez 
9*  des  manchettes  à  cdui  qui  n'a  point  de  chemife.  «  *  H 
fcffleura  beaucoup  de  genres  de  fcience :  mort  en  1670. 

S  u  z  E  (la  comtefle  Henriette  de  CoUgni  delà)  célèbre 
dans  fon  temps  par  (bn  efprit  &  par  fes  élégies.  C'eft  elle 
qui  fe  fit  catholique ,  parce  que  fon  mari  était  huguenot , 
8c  qui  s'en  fépara,  afin,  difait  la  reine  Chrijtine^  de  ne 
voir  fon  mari  ni  dans  ce  monde -ci  ni  dans  Fautre. 
Morte  en  1673» 

TALLEMAVT.(frAnçotj)  né  à  la  Rochelle  en  1620: 
iecond  traducteur  de  FltUarque  :  mort  en  1693* 

Tallemant  {  Paul  )  né  à  Paris  en  1642.  Quoî- 
'qu'il  fût  petit-fils  du  riche  Montortm;  le  fib  d'un  maître 
des  requêtes  qui  avait  eu  deux  centB  mille  livres  de 
iente  de  notre,  monnaie  d'aujoUtd'iitti  ^  il  fe  trouva 
prefque  faas  fortune.  Cdbert  lui  £t  du  bien,  comme  aux 
autres  gens  de  lettre^.  Il  a  eu  la  v  principale  part  à 
l'hifioire  du  roi  pasr.niédailles  :  inort  ^n  1  7  i  s. 
t  TALON:'('0m^)  avocat -'géttéiâl  du  parlement  de 
Paris  ,  a  laifle  des  mémoire^  utiles ,  dignes  d'un  bon 
.spagiftrat  8c  d'ui^  bon  citoyen  ;  mais  Ib^  éloquence  n'eft 
^as  encore  celle  du  bon  temps; mort  en.  165 s. 
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Tartcron,  jéfuite.  lia  thuluit  les  latires  à^Horact^ 
de  Ftrfe  &  de  Juvenal^  &  a  fupprimé  les  obfcénités  grof- 
fiéres  dont  il  eft  étrange  que  Juvaud  8c  furtout  Horact 
aient  fouiUé  leurs  ouvrages.  II  a  ménagé  en  cela  la 
jeunefle  pour  laquelle  il  croyait  travailler  ;  mais  fa 
traduâlon  n^eft  pas  aflez  littérale  pour  elle  ;  le  fens  eft 
rendu  ^  mais  non  psLs  la  valeur  des  mots.  Mort  en  x  7  s  o. 

Terrassou  (  Tabbé  )  né  en  1669,  philorophe 
pendamt  fa  vie  &  à  fa  mort.  Il  y  a  de  beaux  morceaux 
dans  fon  Stt$s.  Sa  tradudion  de  J>iodort  eft  utile  ; 
fon  examen  d'Hcmre  pafle  pour  être  fans  goftt  :  mort 
en  1750. 

Thiers  (  Jian^Baptifte  )  né  à  Chartres  en  1641. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  diflerta^ions.  C'eft  lui  qui 
écrivit  contre  Tinfcription  du  couvent  des  cordeliers  de 
Kheims ,  A  Dieu  à-  à  S^  François  tous  deux  crucifiés.  Mort 
cû  1703. 

Thomass^N  {Louis  )  de  Toratoire,  né  en  Pro- 
vence en  1619^  bomme  d'une  érudition  profonde.  U 
fit  le  premier  des  conférences  fur  les  Pères  <,  fur  les 
conciles  îc  fur  ThÀftoire.  Il  oublia  fur  la  fin  de  fa  vie 
tout  ce  qu'ail  avait  fu  ,  8c  ne  fe  fouvint  plus  d'avoir 
écrit.  Mort  en  1695. 

Thoynard  (Nicolas"^  né  à  Orléans  en  1699.  On 
prétend  qu'il  a  eu  grande  part  au  traité  du  cardinal 
}(orris  fur  les  Epo^ques  fyiiennes.  Sz, , Concordance  des  quatre 
^cmgélijlis  en  grçc  pafle  pour  un  ouvrage  curieux.  Il 
n'était  que  favant,  mais  il  Tétait  profondément.  Mort 
en  1706. 

Torci  (  J^an-Baptifii  Colbert  de  )  neveu  du  grand 
Coftwt ,  miniftre  d'Etat  fcms  Louis  XIV\  a  laiiTé  des 
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mémoires  depuis  la  paix  de  Sifwick  jufqu'à  ceUe  d^U- 
trechc  :  ils  ont  été  imprimes ,  pendant  qu'on  achevait 
rédition  de  cet  Effidjur  hJiicU  de  LmùsXIF.  Ib  confirment 
tout  ce  qu'on  y  avance.  Ces  mémoires  renferment  des 
détails  qui  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui  veulent  s'inf- 
truire  à  fond  :  ils  font  écrits  plus  purement  que  tous 
les  mémoires  de  fes  prédécefleurs  :  on  y  reconnaît  le 
goût  de  la  cour  de  lÀnûs  XIV.  Mais  leur  plus  grand  prix 
eft  dans  la  fincérité  de  l'auteur  :  c'eft  la  vérité  ,  c^eft 
la  modération  elle^nême  ,  qui  ont  conduit  ia  plume« 
Mort  en  1746. 

T  o  u  R  E I L  (Jacques)  né  àTouloufeen  1656  ;  célèbre 
par  fa  traduâion  de  Démojlhine  :  mort  en  1715* 

TouRNEFORT  {  Jofeph  Pittànde)  né  en  Provence 
en  1 6  5  6 ,  le  plus  grand  botanifte  de  fon  temps.  11  fut 
envoyé  par  Louis  XIV tn  Efpagne,  en  Angleterre,  en 
Hollande  ,  en  Grèce  8c  en  Afie ,  pour  perfeâionner 
l'hiAoire  naturelle.  11  rapporta  treize  cents  trente  -  lix 
nouvelles  efpèces  de  plantes ,  8e  il  nous  apprit  à  connaitre 
les  nôtres.  Mort  en  1708.   * 

Le  Tourn  eux,  né  en  1640.  Son  Année  Chrétienne 
icft  dans  beaucoup  de  mains ,  quoique  mife  à  Rome  à 
l'index  des  livres  prohibes  ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  y 
eft  mife.  Mort  en  i686. 

Tristan  P ermite ,  gentilhomme  de  Gafton  d'Orléans 
frère  de  LouisXIIL  Le  prodigieux  8c  long  fuccès  qu'eut 
fa  tragédie  de  Mariamne  fut  le  fruit  de  l'ignorance  où 
l'on  était  alors.  On  n'avait  pas  mieux  ;  8c  quand  la 
réputation  de  cette  pièce  fut  établie ,  il  fallut  plus  d^unc 
tragédie  de  Corneille  pour  la  faire  oublier.  11  y  a  encore 
des  nations  chez  qui  des  ouvrages  très-médiocres  paffent 
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pour  des  cheb-d'oeavre,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  trouVc 
de  génie  qui  les  ait  furpaiTés.  On  ignore  communément 
que  Trijlan  ait  mis  en  vers  l'office  de  la  Vierge  ,  8c  il 
n'*cft  pas  étrange  qu'on  Fignore.  Mort  en  x  65  5.  Voici 
ion  épiuphe  qu'il  compofa: 

Je  fis  le  cliîen  couchant  auprès  d  un  grand  fcigneur. 
Je  me  vis  toujours  pauvre,  8c  tâchai  de  paraître. 
Je  vécus  dam  la  peine ,  efpérant  le  bonheur  , 
£t  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  mon  maître* 

TuRENNE.  Ce  grand -homme  nous  a  laiffé  auJQli 
des  mémoires  qu'on  trouve,  dans,  ia  vie,  écrite  par 
Ramfay.  Nous  avons  beaucoup  de  mémoires  de  nos 
généraux  ;  mais  ils  n^ont  pas  écrit  comme  Xénophon  Se 
Cefar.  ^ 

Vaillant  (  Jean  Fay  )  né  k  Beauvais  en  1632. 
Le  public  lui  doit  l^  Science  des  médailUs^  8c  le  roi  la  moitié 
de  fon  cabinet.  Le  miniftre  Colbert  le  £t  voyager  en 
Italie  ,  en  Grèce ,  en  Egypte ,  en  Turquie  ,  en  Perfe. 
Des  corfaires  d'Alger  le  prirent  en  1674  avec  l'archi- 
teâe  Defgodets.  Le  roi  les  racheu  tous  deux.  Jamais 
{avant  n'efiuya  plus  de  dangers.  Mort  en  1706.   . 

Vaillant  {Jeaf^-François)  né  à  Rome  en  1665 
pendant  les  voyages  de  fon  père;  antiquaire  comme 
lui  :  mort  en  1708. 

Valincour  IJean-BaptiJU- Henri  du  Trauffit  de ) 
né  en  1653.  ^^^  épître  que  Defpréaux  lui  a  adreffée 
fût  la  plus  grande  réputation.  On  a  de  lui  quelques 
pedts  ouvrages.  Il  était  bon  littérateur.  Il  fit  une  affex 
grande  fortune  ,  qu'il  n'eût,  pas  faite  s'il  n'eât  .été 
qu'homme  de  lettres.  Les  lettres  feules ,  dénuées  de  cette 
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fagacité  laborieufe  qui  rend  un  homme  utile,  ne  pro- 
curent prefque  jamais  qu^une  vie  malheureufe  8c  méprifée. 
Un  des  meilleurs  difcours  qu^on  ait  jamais  prononcés 
à  Facadémie ,  eft  celui  dans  lequel  M.  de  Falinantri 
tâche  de  guérir  Terreur  de  ce  nombre  prodigieux  de 
jeunes  gens,  qui  prenant  leur  fureur  d'écrire  pour  du 
talent,  vont  préfenter  de  mauvais  vers  à  des  princes, 
inondent  le  public  de  leurs  brochures,  8c  qui  accufent 
ringratitude  du  fiècle ,  parce  qu'ils  font  inutiles  au 
monde  8c  à  eux-mêmes.  Il  les  avertit  que  les  profeflions 
qu'on  crok  tes  plus  baies  font  fort  fupérieures  à  celle 
qu^ils  ont  embraflee.  Mort  en  1 7  3 o. 

Valoir  {Adrien d€]nèi  Paris  en  x 6 o 7 •  Hiltoriogra- 
phe  de  France.  Ses  meilleurs  ouvrages  font  fa  Jftmce  des 
GaûUs^  8c  fon  Hiftoire  de  la  première  race  :  mort  en  1 6  g  2 . 

Valois  {Heari  de)  frère  du  précédent,  né  en  16 03* 
Ses  ouvrages  font  moins  utiles  à  des  Français  que  ceux 
de  fon  frère  :  mort  en  1676. 

Varignon  {Pierre)  né  à  Caën  en  1654  ;mathc- 
maticien  célèbre  :  mort  en  1788. 

WAmLtAsi^  Antoine)  né  dans  la  Marche  en  16041 
bifiorien  plus  agréable  qu'exaâ  :  mort  en  1 696» 

LeVassor  (  Michd  )  de  l'oratoire.  Réfugié  en 
Angleterre.  Son  HiJoir4  de  Louis  XUI  diffufe,  pefante 
8c  fatirique ,  a  été  recherchée  pour  beaucoup  de  frits 
finguliei:s  qui  l'y  trouvent  ;  mais  c'eft  un  déclamateur 
odieux ,  qui  dans  l'hiftoire  de  Louis  XIII  ne  cherche 
qu'à  décrier  Louis  XIV ^  qui  attaque  les  morts  8c  les 
vivans  ;  il  ne  fe  trompe  que  fur  peu  de  faits ,  8c  paffc 
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pour  9*ètxc  trompé  dans  tous  fes  jugemens.  Mort  en 
17  18. 

Vavasjseur,  né  dans  le  Charolais  en   1605, 

jéfuîte ,  grand  littérateur.  Il  fit  voir  le  premier  que 

les  Grecs  Se  les  Romains  n'ont  jamais  connu  le  flylc 

burlefque,  qui  n'eft  qu'Hun  refle  de  barbarie.  Mort  en 

1681. 

Vauban  (lemarécbal  de)  né  en  1633.  La  dixme 
réelle  qu^on  lui  a  imputée  n'eft  )>as  de  lui ,  mais  de 
BoifguUlebert.  Elle  n'a  pu  être  exécutée ,  &  eft  en  effet 
impraticable.  On  a  de  lui  plufieurs  mémoires  dignes 
d^un  bon  citoyen.  Il  contribua  beaucoup  par  fes  confeils 
à  la  conftruâion  du  canal  de  Languedoc.  Obfervons 
qu^il  était  très-ignorant,  qu'il  l'avouait  avec  franchife, 
mais  qu'il  ne  s'en  vantak  pas.  Un  grand  courage ,  un. 
zèle  que  rien  ne  rebutait,  un  talent  naturel  peur  lef* 
fciences  de  combinaifon ,  de  Topiniâtreté  dans  le  travail  y. 
le  coup  d'oeil  dans  les  occa&ons  qui  ne  fe  trouve  pas 
toujours  ni  avec  les  connaiffances  ni  avec  le  talent  ; 
telles  furent  les  qualités  auxquelles  il  dut  fa  réputa* 
tion.  Il  a  prouvé  par  fa  conduite  qu^il  pouvait  y 
avoir  des  citoyens  dans  un  gouvernement  abfolu.  Mort 
en  1707. 

Vaugelas  {ùaudtFavrede) né  k^nTg-ett^iteffe  en 
X  585*  Ceft  tm  des  premiers  qui  ont  épuré  &  réglé  la 
langue ,  8c  de  ceux  qui  pouvaient  feire  des  vers  italiens 
fans  en  pouvoir  faire  de  français.  Il  retoucha  pendant 
trente  ans  Ta  traduâion  de  Qumte-Curce.  Tout  komme 
qui  veut  bien  écrire  doit  corriger  fes  ouvrages  toute  £a 
vie.  Mort  en  2650. 
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Le  VA.YBR  (  François  )  né  à  Parif  en  1588.  Pré- 
cepteur de  Monfiiur  frère  de  Lôw  XlVy  8c  qui  enfeigna 
le  roi  un  an.  Hiftoriographe  de  France  ,  confeiller 
d'Etat  ,  grand  pyrrhonien  8c  connu  pour  tel.  Son 
pyrrhonifme  n'empêcha  pas  qu'on  ne  lui  conEàt  une 
éducation  fi  précieufe.  On  trouve  beaucoup  de  fcience 
8c  de  raifon  dans  fes  ouvrages  trop  diffus.  Il  combattit 
le  premier  avec  fuccès  cette  opinion  qui  nous  fied  fi 
mal ,  que  notre  morale  vaut  mieux  que  celle  de  l'an- 
tiquité • 

Son  traité  de  la  Vertu  des  païens  eft  eftimé  des  lages. 
Sa  devife  était  : 

De  las  cofas  masfeguras 
La  mas  figura  es  dvdar* 

comme   celle  de  Montagne  était  :  Que  fais -je?  Mort 
en  i67«. 

V£issiEREs(  Mathutin  ^LACROZE)néà  Nantes 
en  1 66 1  ;  bénédiâin  à  Paris.  Sa  liberté  de  penfer,  8c 
un  prieur  contraire  à  cette  liberté ,  lui  firent  quitter  fon 
ordre  8c  fa  religion.  C'était  une  bibliothèque  vivante,  8c 
fa  mémoire  était  un  prodige.  Outre  les  chofes  utiles  8c 
agréables  qu'il  favait,  il  en  avait  étudié  d'autres  qu^on 
ne  peut  favoir,  comme  l'ancienne  langue  égyptienne. 
Il  y  a  de  lui  un  ouvrage  efiimé ,  c'eft  le  Ckrijtianijme  des 
Indes.  Ce  qu'on  y  trouve  de  plus  curieux ,  c'eft  que  les 
bramins  croient  l'unité  d'un  Dieu  en  laiflant  les  idoles 
aux  peuples.  La  fureur  d'écrire  eft  telle,  qu'on  a  écrit 
la  vie  de  cet  homme  en  un  volume  auffi  gros  que  la 
vie  i Alexandre.  Ce  petit  extrait  encore  trop  long  aurait 
fuffi.  Mort  à  Berlin  en  x  7  3g. 

Vergiei 
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Verûier  {Jacques)  ne  à  Paris  en  1675.  Il  ^^  ^ 
regard  de  la  Fontaine  ce  que  Campiflron  eft  à  Racine; 
imitateur  faible ,  mais  naturel  :  mort  aflkfliné  à  Paris 
par  des  voleurs  en  1780.  On  iaiffe  entendre  dans  le 
Moréri  quUl  avait  fait  une  parodie  contre  un  prince 
puiflant,  qui  le  fit  tuer.  Ce  conte  eft  faux. 

Vertot  (René'Auberi)  né  en  Normandie  en  1655. 
Hiftorien  agréable  8:  élégant ,  mort  en  1735. 

ViCHARD  DE  Saint- REAL  (C^r)  né  à  Cham- 
béri,  mais  élevé  en  France.  Son  Hijloire  de  la  conjuration 
de  Venije  eft  un  chef-d'œuvre.  Sa  Vit  de  Jesus-Christ 
eft  bien  différente  :  mort  en  1693. 

ViLLARs  DE  MoNTFAUCON  (Fabbéde)  né  en 
1635,  célèbre  par  le  Comte  de  Gabalis*  C'eft  une  partie 
de  Fancienne  mythologie  des  Perfes.  Uauteur  fut  tué 
en  1675  à^^n  coup  de  piftolet.  On  dit  que  les  Sylphes 
l'avaient  affalliné  pour  avoir  révélé  leurs  myftères. 

V  ILL  ARS  (le  maréchal  duc  de)  né  en  1658.  Le 
premier  tome  des  mémoires  qui  portent  fon  nom  eft 
entièrement  de  lui.  Il  favait  par  cœur  les  beaux  endroits 
de  Corneille^  de  Racine  8c  de  Molière.  Je  lui  ai  tntendu 
dire  un  jour  à  un  homme  d'Etat  fort  célèbre  ^  qui  était 
étonné  qu'il  fut  tant  de  vers  de  comédie ,  jen  ai  moini 
joué  que  vouSj  mais  f  en,  fais  davantage.  Mort  en  1734. 

ViLLEDiEU.  (  madame  de  )  Ses  romans  lui  firent 
de  la  réputation.  Au  refte,  on  eft  bien  éloigné  de 
vouloir  donner  ici  quelque  prix  à  tous  ces  romans  dont 
la  France  a  été  8c  eft  encore  inondée  ;  ils  ont  prefque 
tous  été  ,  excepté  Xpide ,  des  produâions  d'efprits 
faibles,  qui  écrivent  avec  facilité  des  chofes  indigne» 

StécU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  N 
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d'être  lues  par  des  efpritf  folides;  ils  font  nitine  pônr 
la  plupart  dénués  d'imagination  ;  8c  il  y  en  a  plut  dans 
quatre  pages  de  YArioJk  que  dans  tous  oes  iafipides 
écrits  qui  gâtent  le  goût  des  jeunes  gens.  Morte  en 

ViLLiERS  {Piârede)  né  àCoignac en  1 6 48 ,  jéfuite. 
Il  cultiva  les  lettres  comme  tous  ceux  qui  font  fortis 
de  cet  ordre.  Ses  fermons  Se  fon  poëme  fur  Tan  de 
prêcher  eurent  de  fon  temps  quelque  réputation.  Ses 
ftances  fur  la  folitude  font  fort  au-deflus  de  celles  de 
S^  Amant ,  qu'on  avait  tant  vantées ,  mais  ne  font  pas 
encore  tout-à-fait  dignes  d'un  fiècle  fi  au-deflus  de 
celui  de  Sf  Amant.  Mort  en  1788. 

Voiture  [Vincent)  né  à  Amiens  en  1598.  Ceft 
le  premier  qui  fut  en  France  ce  qu'on  appelle  un  bel- 
efprit.  Il  n'eut  guère  que  ce  mérite  dans  fes  écriu, 
fur  lefquels  on  ne  peut  fe  former  le  goût  ;  mais  ce 
mérite  était  alors  très-rare.  On  a  de  lui  de  très-jolis 
Ters ,  mais  en  petit  nombre.  Ceux  qu'il  fit  pour  la 
reine  Annt  i A^iirkkt  ^  8c  qu'on  n'imprima  pas  dans  fon 
lecueil,  font  un  monxunent  de  cette  liberté  galante  qui 
régnait  à  la  cour  de  cette  reine ,  dont  les  -firoodeurs 
Jaflèrent  la  doiftceur  8c  la  bontés 


Je  penûis  fi  le  cardinal , 
3'entcnds  cduî  de  h  Valette, 
Pouvait  voir  Téclat  iàns  égal. 
Dans  lequel  maintenant  vous  tte.  (•) 


(â)  Albn  oa  était  auN  rufiige  de  fttrnicficr  dtni  ks  veft  Ici  kttrci 
finales  qui  inconunodaicnt  ;  V9m  itt  pour  vom  iUs.  CVft  ainfi  qu^cn 
ufcnt  Ici  ItaUens  &  Ici  Anglaii.  La  po«fic  françailc  cft  ut>p  gênée  ,  k 
tfèi-lottvent  trop  profiuliac. 
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J*entend8  celui  de  la  beauté , 
Car  auprès  je  n'eftime  guère. 
Cela  foit  dit  fans  vous  déplaire  « 
Tout  Téclat  de  la  majefté* 

Il  fit  auffi  des  vers  italiens  8c  cfpagnols  avec  fuccès  : 
mort  en  2648. 

Ce  n'efi  pas  la  peine  de  pouffer  plus  loin  ce  cata- 
logue. On  y  voit  un  petit  nombre  «le  grands  génies , 
un  aflez  grand  d'imitateurs ,  8c  on  pourrait  donner  une 
lifte  beaucoup  plus  longue  des  favans.  Il  fera  difficile 
déformais  qu^il  s'élève  des  génies  nouveaux ,  à  moins 
que  d* autres  mœurs,  une  autre  forte  de  gouvernement 
ne  donnent  un  tour  nouveau  aux  efprits.  Il  fera  impof- 
fible  qu'il  fe  forme  des  favans  univerfels  «  parce  que. 
chaque  fcience  eft  devenue  immenfe.  Il  faudra  nécef- 
fairement  que  chacun  fc  réduife  à  cultiver  une  petite 
partie  du  vafte  champ  que  le  fiécle  de  Louis  XIV  sl 
défriché. 


N  2 
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ARTISTES   CELEBRES. 
MUSICIENS, 


1  jA  mufique  françaife,  du  moins  la  vocale,  n'a  été 
jufqu'ici  du  goût  d'aucune  autre  nation.  Elle  ne  pouvait 
Tctrc ,  parce  que  la  profodie  françaife  eft  difiFérente  de 
toutes  celles  de  l'Europe.  Nous  appuyons  toujours  fur 
la  dernière  fyllabe;  8c  toutes  les  autres  nations  pèfent 
fur  la  pénultième  ou  fur  Tantépénultième  ,  ainfi  que 
les  Italiens.  Notre  langue  eft  la  feule  qui  ait  des  mots 
terminés  par  des  e  muets ,  8c  ces  «  qui  ne  font  pas  pro- 
noncés dans  la  déclamation  ordinaire  le  font  dans  la 
déclamation  notée ,  8c  le  font  d*une  manière  uniforme, 

gloi-reu  ,  viSoi-reu ,  bafbari-eu ,  fun-eu Voilà  ce  qui 

rend  la  plupart  de  nos  airs  8c  notre  récitatif  infuppor- 
tables  à  quiconque  n'y  eft  pas  accoutumé.  Le  climat 
refufe  encore  aux  voix  la  légèreté  que  donne  celui 
d'Italie;  nous  n'avons  point  l'habitude  qu'on  a  eue 
long-temps  chez  le  pape  8c  dans  les  autres  cours  ita- 
liennes ,  de  priver  les  hommes  de  leur  virilité  pour 
leur  donner  une  voix  plus  belle  que  celle  des  femmes. 
Tout  cela  joint  à  la  lenteur  de  notre  chant,  qui  fait  un 
étrange  contrafte  avec  la  vivacité  de  notre  nation, 
rendra  toujours  la  mu&que  françaife  propre  pour  les 
feuls  Français. 

Malgré  toutes  ces  raifons,  les  étrangers  qui  ont  été 
long-temps  en  France  conviennent  que  nos  muficiens 
ont  fait  des  chefs-d'œuvre  en  ajuftant  leurs  airs  à  nos 
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paroles ,-  8c  que  cette  déclamation  notée  a  fouvent  une 
expreffion  admirable;  mais  elle  ne  Ta  que  pour  det 
oreilles  très-accoutumées,  8c  il  fiaut  une  exécution  par- 
faite. Il  faut  des  aâeurs  :  en  Italie  il  ne  faut  que  des  . 
chanteurs. 

La  mufique  inflrumentale  s'eft  reflentie  un  peu  de 
la  monotonie  8c  de  la  lenteur  qu'on  reproche  à  Ta 
vocale  ;  mais  plufiettrs  de  nos  fymphonies ,  8c  furtout 
nos  airs  de  danfe,  ont  trouvé  plus  d'applaudifiemen» 
chez  les  autres  nations.  On  les  exécute  dans  beaucoup 
d'opéra  italiens;  il  n'y  en  a  prefque  jamais  d'autre 
chez  un  roi  qui  entretient  un  des  meilleurs  opéra  de 
l'Europe,  8c  qui,  parmi  fes  autres  talens  linguliers,  a 
cultivé  avec  un  très-grand  foin  celui  de  la  muCque. 

L  u  L  L I  (Jean-BapHJk)  né  à  Florence  en  i  6  3  3 ,  amené 
en  France  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  8c  ne  fâchant  encore 
que  jouer  du  violon ,  fui  le  père  de  la  vraie  mufique 
en  France.  Il  fut  accommoder  fon  art  au  génie  de  la^ 
langue  ;  c'était  l'unique  moyen  de  réuffir.  Il  eft  à 
remarquer  qu'alors  la  mufique  italienne  ne  s'éloignait 
pas  de  la  gravité  8c  de  la  noble  fimplicité  que  nou9 
admirons  encore  dans  les  récitatifs  de  LtdlL 

Rien  ne  reiFemble  plus  à  ces  récitatifs  que  le  fameux 
motet  de  Ltdgi  chanté  en  Italie  avec  tant  de  fuccès  dans 
le  dix-feptième  fiècle ,  8c  qui  commence  ainfi  : 

SurU  hrtoes  mimdi  rofie 
Suatfugiiivijiores , 
Frondes  veluti  annofe 
Sunt  labiles  honores* 

U  faut  bien  obferver  que  dan»^  cette  mufique  de  pure 
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déclamaition ,  qui  cft  U  Mélopée  des  anciens,  €*eft  prin- 
cipalement la  beauté  naturelle  des  paroles  qui  produit 
la  beauté  du  chant  ;  od  ne  peut  bien  déclamer  que  ce 
qui  mérite  de  Fêtre.  C'eft  à  quoi  on  fe  méprit  beaucoup 
du  temps  de  Qmnaultic  de  LuUL  Les  poètes  étaient  jaloux 
du  poçte  ,  8c  ne  Tétaient  pas  du  muficien.  Boikw* 
reproche  à  Quinault 

Ces  lieux  communs  de  morale  lubrique  , 
Que  Lulli  réchauffa  des  fons  de  fa  mufîque. 

Les  paflions  tendres  »  que  Quinault  exprimait  fi  bien, 
étaient  fous  fa  plume  la  peinture  vraie  du  coeur 
humain,  bien  plus  qu^une  morale  lubrique.  Quinault 
par  fa  diâion  échauffait  encore  plus  k  mufique  que 
Tart  de  LuUi  n'échauffait  fes  paroles.  Il  fallait  ces  deux 
hommes  8c  des  aâeurs  ,  pour  faire  de  quelques  fcènes 
d'Atis^  éCArmide  8c  de  Roland  un  fpeâacle  tel  que  ni 
l'antiquité ,  ni  aucun  peuple  contemporain  n'en  connut. 
Les  airs  détachés  ,  les  ariettes  ne  répondirent  pas 
à  la  perfeâion  de  ces  grandes  fcènes.  Ces  airs ,  ces 
petites  chanfons  étaient  dans  le  goût  de  nos  noëls  ;  ils 
reffemblaient  aux  burçaroles  de  Venife  :  c'était  tout  ce 
qu'on  voulait  alors.  Plu;  cette  mufique  était  faible , 
plus  on  la  retenait  aifément  ;  mais  le  récitatif  eft  fi 
beau  que  Rameau  n'a  jamais  pu  l'égaler.  Il  me  faut 
des  chanteurs,  difait-il,  8c  à  Lulli  des  aâeurs.  Rameau 
a  enchanté  les  oreilles ,  Lulli  enchantait  l'ame  ;  c'eft  un 
des  grands  avantages  du  fiècle  de  Louis  XIV ^  que  Lulli 
ait  rencontré  un  Quinault, 

Après  Lulli  ,  tous  les   muficiens  ,   comme   Colafe , 
Campra^  Dejlouches  8c  les  autres,  ont  été  fes  imiuteurs. 
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julqu^à  ce  qu'enfin  Rawuau  eft  venu ,  qui  s'eft  élevé 
au-deffus  d'eux  par  k  profondeur  de  fon  harmonie,  81 
qui  a  &it  de  la  muûque  un  art  nouveau. 

A  regard  des  muficiens  de  chapelle ,  quoiqu'il  y  en 
ait  plufieurs  célèbres  en  France ,  leurs  ouvrages  n'ont 
point  encore  été  exécutés  ailleurs. 

P  E  I  Ji  T  R  E  s. 

n  n*en  eft  pas  de  la  peinture  comme  de  la  mufique. 
Une  nation  peut  avoir  un  chant  qui  ne  plaife  qu'à 
elle ,  parce  que  le  génie  de  fa  langue  n'en  admettra 
pas  d'autres  ;  mais  les  peintres  doivent  repréfenter  la 
nature,  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays,  8c  qui  êft 
vue  avec  les  mêmes  yeux. 

n  faut  pour  qu'un  peintre  ait  une  jufte  réputation  « 
que  fes  ouvrages  aient  un  prix  chez  les  étrangers.  Ce 
n'eft  pas  aflez  d'avoir  un  petit  parti  Se  d'être  loué  dans 
de  petits  livres,  il  faut  être  acheté. 

Ce  qui  reflerre  quelquefois  les  talens  des  peintres 
eft  ce  qui  femblerait  devoir  les  étendre.  C'eft  le  goAt 
académique,  c'eft  la  manière  qu'ils  prennent  d'après 
ceux  qui  préfident.  Les  académies  font  fans  doute  très^ 
utiles  pour  former  des  élèves ,  furtout  quand  les  direc- 
teurs travaillent  dans  le  grand  goût  :  mais  fi  le  chef  a 
le  goût  petit ,  fi  fa  manière  eft  aride  8c  léchée,  fi  fes 
figures  grimacent,  fi  fes  tableaux  font  peints  comme 
les  évenuils;  les  élèves,  fubjugués  par  l'imitation  ou 
par  l'envie  de  plaire  à  un  mauvais  maître ,  perdent 
entièrement  l'idée  de  la  belle  nature.  U  y  a  une  fatalité 
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fur  les  académies  :  aucun  ouvrage  ^  qu  on  appelle  aca- 
démique ,  n'a  été  encore  en  aucun  genre  un  ouvrage 
de  génie.  Donnez-moi  un  artifte  tout  occupé  de  la 
crainte  de  ne  pas  faiGr  la  manière  de  fes  confrères, 
fes  produâions  feront  compaflees  &  contraintes.  Don- 
nez-moi un  homme  d'un  efprit  libre,  plein  de  la  nature 
qu'il  copie ,  il  réuflira.  Prefque  tous  les  àrtiftes  fublimes , 
ou  ont  fleuri  avant  les  établiflemens  des  académies ,  ou 
ont  travaillé  dans  un  goût  diflférent  de  celui  qui  régnait 
dans  ces  fociétés. 

Corneille^  Racine  ,  Defpriaux  ,  U  Sueur ^  le  Moine  non^ 
feulement  prirent  une  route  différente  de  leurs  confrères, 
mais  ils  les  avaient  prefque  tous  pour  ennemis. 

Poussin  (  Nicolas  )  né  aux  Andelis  en  Normandie 
en  1594,  fut  rélève  de  fon  génie  ;  il  fe  perfeâionna 
à  Rome.  On  l'appelle  le  peintre  des  gens  d' efprit  ;  on 
pourrait  auffi  l'appeler  celui  des  gens  de  goût.  Il  n'a 
d'autre  défaut  que  celui  d'avoir  outré  le  fombre  du 
coloris  de  l'école  romaine.  U  était  dans  fon  temps  le 
plus  grand  peintre  de  l'Europe.  Rappelé  de  Rome  à 
Paris  ,  il  y  céda  à  l'envie  8c  aux  cabales  ;  il  fc  retira: 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  plus  d'un  artifte.  Le  Pauffin 
retourna  à  Rome  ,  où  il  vécut  pauvre  ,  mais  content. 
Sa  philofophie  le  mit  au  deflus  de  la  fortune  :  mort  en 
1665. 

Le  Sueur  {Eujlache)  ne  à  Paris  en  161  y^n^ayant 
eu  que  Vouët  pour  maître,  devint  cependant  un  peintre 
excellent.  U  avait  porté  l'art  de  la  peinture  au  plus 
liaut  point,  lorfqu'il  mourut  à  l'âge  de  trente -huit 
ans  en  1655. 
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Bourdon  8c  le  Val  en  tin  ont  été  célèbres. 
Trois  des  meilleurs  ubieaux  qui  ornent  Téglife  de 
S^  Pierre  de  Rome  font  du  Fouffm ,  du  Bourdon  &  du 
YaUntin. 

Le  Brun  [Charles)  né  a  Paris  en  i6ig.  A  peine 
eut-il  développé  fon  ulent  que  le  furintendant  Fouquet^ 
Y  un  des  plus  généreux  &  des  plus  malheureux  hommes 
qui  aient  jamais  été ,  lui  donna  une  penfion  de  vingt- 
quatre  mille  livres  de  notre  monnaie  d'aujourd'hui.  Il 
eft  à  remarquer  que  fon  tableau  de  la  famille  de  Darius^ 
qui  eft  à  Verfailles ,  n^eft  point  effacé  par  le  coloris  du 
tableau  de  Paul  Véronife  qu'on  voit  à  côté  ,  8c  le  furpaffe 
beaucoup  par  le  delCn ,  la  compoCtion  ,  la  dignité  , 
Texpreffion  8c  la  fidélité  du  coflume.  Les  efiampes  de 
fes  tableaux  des  batailles  (C Alexandre  font  encore  plus 
recherchées  que  les  batailles  de  Conjlantin  par  Raphaël  8c 
-p^tjulef  Ronuiin.  Mort  en  lôgq. 

M  i  G  N  A  R  D  {Pierre  )  né  à  Troyes  en  Champagne  en 
I  6 1  o  ,  fut  le  rival  de  le  Brun  pendant  quelque  temps  ; 
mais  il  ne  Teft  pas  aux  yeux  de  la  poftérité  :  mort-  en 

G  E  L  é  E  (  Claude)  dit  Oaude  Lorrain.  Son  père ,  qui 
en  voulait  feire  un  garçon  pâtifller ,  ne  prévoyait  pas 
qu'un  jour  fon  fils  ferait  des  tableaux  qui  feraient  regardés 
comme  ceux  d'un  des  premiers  payfagifles  de  l'Europe. 
Mort  à  Rome  en  167$. 

Case.  On  a  de  lui  des  tableaux  qui  commencent 
à  être  d'un  grand  prix.  On  rend  trop  tard  juftice  en 
France  aux  bons  artiftes.  Leurs  ouvrages  médiocres  y 
font  trop  de  tort  à  leurs  chefs-d'oeuvre.  Les  Italiens  au 
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contraire  pztktit  chez  eux  le  médiocre  en  faveur  de 
Texcellent.  Chaque  nation  cherche  à  fe  Êiire  valoir. 
Les  Français  font  valoir  les  autres  nations  en  tout 
genre*  \ 

Parrocel  {Jofeph)  né  en  1648  ,  bon  peintre, fe 
furpalTé  par  fon  fik  :  mort  en  1704. 

JouvENET  {Jum)  né  à  Rouen  en  1644  ,  élève 
de  k  Bnm,  inférieur  à  fon  maître ,  quoique  bon  peintre* 
Il  a  peint  prefque  tous  les  objets  d'une  couleur  un  peu 
jaune.  Il  les  voyait  de  cette  couleur  par  une  fingulière 
conformation  d'organes.  Devenu  paralytique  du  bras 
droit ,  il  s'exerça  à  peindre  de  la  main  gauche,  fe  on  a  de 
lui  de  grandes  compofitions  exécutées  de  cette  manière  9 
mort  en  17  17* 

Santerre.  {Jean-BapHJk  )  Il  y  a  de  lui  des  tableaux 
de  chevalet  admirables ,  d'un  coloris  vrai  &  tendre.  Son 
tableau  d'Adam  fe  dCEve  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  en  Europe.  Celui  de  S''  Tkérife  dans  la  chapelle  de 
Verfailles  eft  un  chef<-d'ttuvre  de  grâces,  feon  ne  lui  a 
reproché  que  d'être  trop  voluptueux  pour  un  ubleau 
d'autel. 

La  Fosse  s^eft  difiingué  par  un  mérite  à  peu  près 
femblable. 

Boulogne  (Ban)  excellent  peintre  ;  la  preuve  en 
eft  que  fes  tableaux  font  vendus  fort  cher. 

Boulogne.  ( Louis)  Ses  tableaux , qui  ne  font  pas 
£ans  mérite ,  font  moins  recherchés  que  ceux  de  fon 
frère. 
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R  A  o  u  8  peintre  inégal  ;  mais  quand  il  a  réuffi,  il 
a  égalé  le  Rembrandt 

RiGAUD,  né  à  Perpignan  en  1663.  Quoiqu'il 
n'ait  guère  de  réputation  que  dans  le  portrait,  le  grand 
ubleau  où  il  a  repréfenté  le  cardinal  de  Bouillon  ouvrant 
Tannée  fainte,  eftun  chef-d'œuvre  égal  aux  plut  beau;^ 
ouvrages  de  Kubms.  Mort  en  i743« 

De  Troy  a  travaillé  dans  le  goât  de  Rigaud.  On 
a  de  fon  fils  des  tableaux  d'hiftoire  eftimés. 

V  AXE  AU  a  été  dans  le  gracieux  à  peu  près  ce  que 
Tmiires  a  été  dans  le  grotefque.  Il  a  fait  des  difciple» 
dont  les  tableaux  font  recherchés* 

Le  Moine,  né  à  Paris  en  1688,  a  peut-être 
furpafle  tous  ces  peintres  par  la  compoCtion  duJaUon 
iHtrctde  à  Verfailles.  Cette  apothéofe  iïHercuU  était 
une  flatterie  pour  le  cardinal  Hercxde  de  Fleuri  ,  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  VHercule  de  la  fable.  Il 
eût  mieux  valu  dans  le  fallond'un  x^i  de  France  repré- 
fenter  Tapothéofe  de  Henri  IV.  Le  Moine  envié  de  fes 
confrères ,  8c  fe  croyant  mal  récompenfé  du  cardinal , 
fe  tua  de  défefpoir  en  1737. 

Quelques  autres  ont  excellé  à  peindre  des  animaux, 
comme  Desportes  8c  Oudry;  d'autres  ont  réufli  dans 
la  miniature  ;  plufieurs  dans  le  portrait.  Quelques 
peintres,  8c  furtout  le  célèbre  Vanlo,  fe  font  diftii\- 
gués  depuis  dans  de  plus  grands  genres  ;  8c  il  eft  à 
croire  que  cet  art  ne  périra  pas. 
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SCULPTEURS,  ARCHITECTES, 
GRAVEURS,  ire. 


La  fculpture  a  été  pouflee  à  fa  perfedion  fous 
Louis XIV,  8c  s'cft  foutcnuc  dans  fa  force  fous  Louis XV. 

Sarasin,  {Jacques)  né  en  1598,  fit  des  che&- 
d^œuvre  à  Rome  pour  le  pape  GémerU  VUI.  Il  travailla 
à  Paris  avec  le  même  fuccés  :  mort  en    i66o. 

P  u  G  E T  (  Piètre)  né  en  1623,  architeâe ,  fculpteur 
8c  peintre  ;  célèbre  par  plufieurs  chefs-d'œuvre  qu'on 
voit  à  Marfeille  &  à  Verfailles:  mort  en  1695. 

Le  Gros  8c  Theodon  ont  embelli  Fltalie  de 
leurs  ouvrages.  Ils  firent  chacun  à  Rome  deux  modèles 
qui  remportèrent  au  concours  fur  tous  les  autres ,  8c 
qui  font  comptés  parmi  les  chefs-d'oeuvre.  Le  Gros 
mourut  à  Rome  en  i  7  19.  • 

GiRARDON,  {François)  né  en  1 6  s  7  ,  a  égalé  tout 
ce  que  l'antiquité  a  de  plus  beau ,  par  les  bains  d'Apollon 
8c  par  le  tombeau  dû,  cardinal  de  Richelieu:  mort  en 
1715- 

Les  CoisEvox  8c  les  Coustou  8c  beaucoup 
d'autres  fe  font  très-diftingués ,  8c  font  encore  furpafles 
aujourd'hui  par  quatre  ou  cinq  de  nos  fculpteurs 
modernes. 

ChAUVEAU,    NaNJ^UIL  ,    MeULAN  ,  AUDRAN  » 

Hedeling,  LE  Clerc  ,  les  Drevet,  Poilly,  Picart, 
DucHANGE  ,  fui  vis  eucore  par  de  meilleurs  artiftes , 


DU   TEMPS   DE   LoUlS   XIV.     805 

ont  réofli  dans  les  tailles-douces,  &  leurs  eftampes  ornent 
dans  FEurope  les  cabinets  de  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  des  tableaux. 

De  fimples  orfèvres ,  tels  que  Balin  8c  Germain  , 
ont  mérité  d'être  mis  au  rang  des  plus  célèbres  artiftes, 
par  la  beauté  de  leur  deflin  ,  8c  par  Télégance  de  leur 
exécution.  ^ 

Il  n'eft  pas  aufll  facile  à  un  génie  né  avec  le  bon 
goût  de  Tarchiteâure  de  faire  valoir  fes  talens  qu'à 
tout  autre  artifle.  Il  ne  peut  élever  de  grands  monu« 
mens  que  quand  des  princes  les  ordonnent.  Plus  d'un 
bon  architeâe  a  eu  des  talens  inutiles. 

M  A  N  s  A  R  D  {François)  a  été  un  des  meilleurs  archi- 
teûes  de  l'Europe.  Le  château  ou  plutôt  le  palais  de 
Maifans  auprès  de  Saint-Germain  eft  un  chef-d'auvre, 
parce  qu'il  eut  la  liberté  entière  de  fe  livrer  à  fon 
génie. 

Mansard  [  Jules -Hardcuin)  fon  neveu  fit  une 
fortune  immenfe  fous  Louis  XIV  j  ic  fut  furintendant 
des  bâtimens.  La  belle  chapelle  des  Invalides  eft  de 
lui.  Il  ne  put  déployer  tous  fes  talens  dans  celle  de 
Verfailles  ,  où  il  fut  gêné  par  le  terrain,  8c  par  la  dif- 
pofition  du  petit  château  jqu'il  fallut  conferver. 

On  reproche  à  la  ville  de  Paris  de  n'avoir  que 
deux  fontaines  dans  le  bon  goût  ;  l'ancienne  de  Jean 
Cùugean,  8c  la  nouvelle  deBouchardon;  encore  font-elles 
toutes  deux  mal  placées.  On  lui  reproche  de  n'avoir 
d'autre  théâtre  magnifique  que  celui  du  louvre  ,  dont 
on  ne  fait  point  d'ufage,  8c  de  ne  s'aflerobler  que  dans 
des  faljes  de  fpeâacles  fans  goût,  fans  proportion   fan^ 
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ornement  ^  8c  aulfi  défeâueufes  dans  remplacement 
que  dans  la  conftruâion  ;  tandis  que  des  villes  de 
provinces  donnent  à  la  capitale  des  exemples  qu^elle 
n'a  pas  encore  fuivis.  (*) 

La  France  a  été  diftinguée  par  d^autres  ouvragei 
publics  d'une  plus  grande;  importance  ;  ce  font  les  vaftes 
hôpitaux  ,  les  magafins,  les  ponts  de  pierre ,  les  quais, 
les  immenfes  levées  qui  retiennent  les  rivières  dans 
leur  lit ,  les  canaux  ,  les  éclufes ,  les  ports ,  8c  furtout 
Tarchiteâure  militaire  de  tant  de  places  frontières,  où 
la  folidité  fe  joint  à  la  beauté.  On  connaît  aflez  les 
ouvrages  élevés  fur  les  defleins  de  Perrault,  de 
Levau  8c  de  Dorbay. 

L'art  des  jardins  a  été  créé  8c  perfedionné  par  l  e 
Nostre  pour  Tagréable ,  8c  par  la  Quintinie  pour 
rutile.  Il  n'eft  pas  vrai  que  U  Nofirt  ait  pouflé  la  fim- 
plicité  jufqu'à  embraffer  familièrement  le  roi  8c  le  pape. 
Son  élève  CoUinau  m'a  protefté  que  ces  hiftoriettes 
rapportées  dans  tant  de  diâionnaires  font  buffts ,  8c 
on  n'a  pas  befoin  de  ce  témoignage  pour  lavoir  qu'un 
intendant  des  jardins  ne  baife  point  les  papes  8c  les 
rois  des  deux  côtés* 

La  gravure  en  pierres  précieufes ,  les  coins  des 
médailles ,  les  fontes  des  caraâères  pour  Timprûnerie , 
tout  cela  s'cft  reflenti  des  progrès  rapides  des  autres 
arts. 

Les  horlogers  ,  qu'on  peut  regarder  comme  des 
phyficiens  de  pratique  ,  ont  fait  admirer  leur  efprit 
dans  leur  travail. 

(  *  )    On  a  conftruît ,  depuis  que  M.  de  VoUmrt  a  écrit  ccf  aitkk , 
trois  théâtres  pour  les  trois  grands  fpeâades  de  Paris. 
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On  a  nuancé  les  étoffes ,  8c  même  For  qui  les  embellit, 
'  avec  une  intelligence  8c  un  goût  &  rare  que  telle  étoffe, 
qui  n^a    été   portée  que  par    le  luxe  ,  méritait  d'être 
confervée  comme  un  monument  d'induftrie. 

Enfin  le  fiècle  paffé  a  mis  celui  où  nous  fommes  en 
état  de  raflembler  en  un  corps ,  8c  de  tranfinettre  à  la 
poftérité  le  dépôt  de  toutes  les  fciences  8c  de  tous  les 
arts^  tous  pouffes  auffi  loin  que  TinduArie  humaine  a 
pu  aller  ;  8c  c'eft  à  quoi  a  travaillé  une  fociété  de  favans, 
remplis  d^fprit  8c  de  lumières.  Cet  ouvrage  immenfe 
8c  immortel  femble  accufer  la  brièveté  de  la  vie  des 
hommes.  Il  a  été  commencé  par  meflieurs  d'Alembert  8c 
Diderot^  traverfé  8c  perfécuté  par  Tenvie  8c  par  Fignorance, 
ce  qui  eft  le  deftin  de  toutes  les  grandes  entreprifes. 
Il  eut  été  à  fouhaiter  que  quelques  mains  étrangères 
n'euffent  pas  défiguré  cet  important  ouvrage  par  des 
déclamations  puériles  8c  des  lieux  communs  infipides  , 
qui  n** empêchent  pas  que  le  refte  de  Touvrage  ne  foit 
utile  au  genre  humain. 
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V>«E  n  cft  pas  feulemeut  la  VU  de  Louis  XIV  qu'on 
prétend  écrire  ;  on  fe  propofe  un  plus  grand  objet. 
On  veut  effayer  de  peindre  à  la  poftérité ,  non  les 
aâions  d'un  feul  homme ,  mais  refprit  des  hommes 
dans  le  Cède  le  plus  éclairé  qui  fût  jamais. 

Tous  les  temps  ont  produit  des  héros  &:  des  polî* 
tiques  :  tous  les  peuples  ont  éprouvé  des  révolutions  : 
toutes  les  hiAoires  font  prefque  égales  pour  qui  ne 
veut  mettre  que  des  faits  dans  fa  mémoire.  Mais 
quiconque  penfe,  &  ce  qui  eft  encore  plus  rare, 
quiconque  a  du  goût ,  ne  compte  que  quatre  Cèdes 
dans  rhiftoire  du  monde.  Ces  quatre  âges  heureux 
font  ceux  où  les  arts  ont  été  perfc£lionnés  ,  &  qui 
fcrvant  d'époque  à  la  grandeur  de  Tefprit  humain  , 
font  l'exemple  de  la  poftérité. 

Le  premier  de  ces  iiècles  à  qui  la  véritable  gloire 
cft  attachée,  eft  celui  de  Philippe  &:  à! Alexandre^  ou 
cdui  des  Périclés  ,  des  Dimojlhèncs ,  des  Arijlotes ,  des 
PUUoHi ,  des  ApelUs ,  des  Phidias ,  des  Praxitèles;  &:  cet 
honneur  a  été  renfermé  dans  les  limites  de  la  Grèce  ; 
le  rcfte  de  la  terre  alors  connue  était  barbare. 

Le  fécond  âge  eft  cdui  de  Céjar  &  d'Augu/le ,  défigné 
encore  par  les  noms  de  Lucrèce,  de  Cicéron ,  de  Tï/f- 
Live  ,  de  Virgile  ,  à! Horace  ,  d'Ovide  ,  de  Varron ,  de 
Viiruve. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom  I.  O 
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Le  troifième  eft  celui  qui  fuivit  la  prife  de  Confian* 
tinople  par  Mahomet  IL  Le  Icâcur  peut  fe  fouvcnir 
qu'on  vit  alors  en  Italie  une  famille  de  fimple  citoyens 
faire  ce  que  devaient  entreprendre  les  rois  de  l'Europe. 
Les  Médicis  appelèrent  à  Florence  les  favans ,  que  les 
Turcs  chafla  icnt  de  la  Grèce  ;  c'était  le  temps  de  la  gloire 
de  l'Italie.  Les  beaux  arts  y  avaient  déjà  repris  une  vie 
nouvelle;  les  Italiens  les  honorèrent  du  nom  àtvertu, 
comme  les  premiers  Grecs  les  avaient  caraftérifcs  du 
nom  àtjagejfe.  Tout  tendait  à  la  perfeâion. 

Les  arts,  toujours  tranfplantés  de  Grèce  en  Italie, 
fe  trouvaient  dans  un  terrain  favorable ,  où  ils 
fruâifiaient  tout-à-coup.  La  France,  l'Angleterre, 
l'Allemagne ,  l'Efpagne  voulurent  à  leur  tour  avoir 
de  ces  fruits  ;  mais ,  ou  ils  ne  vinrent  point  dans  ces 
climats ,  ou  bien  ils  dégénérèrent  trop  vite. 

François  I  encouragea  des  favans  ,  mais  qui  ne 
furent  que  favans  :  il  eut  des  architedes  ;  mais  il 
n'eut  ni  des  Michd-Anges ,  ni  des  Palladio  :  il  voulut 
en  vain  établir  des  écoles  de  peinture  :  les  peintres 
Italiens  qu'il  appela  ne  firent  point  d'élèves  français. 
Quelques  épigrammes  8c  quelques  Montes  libres  com- 
pofaient  toute  notre  poëfie.  Rabelais  était  notre  fcul 
livre  de  profe  à  la  mode  du  temps  de  Henri  II. 

En  un  mot ,  les  Italiens  fculs  avaient  tout ,  C  vous 
en  exceptez  la:  mufique ,  qui  n'était  pas  encore  pcr- 
feâionnée ,  8c  la  philofophic  expérimentale ,  inconnue 
partout  également ,  8c  qu'enfin  Galileo  fit  connaître. 

Le  quatrième  fiècle  eft  celui  qu'on  nomme  le  fièclc 
de  Louis  XIV,  Se  c'eft  peut-être  celui  des  quatre  qui 
approche  le  plus  de  la  perfeâion.  Enrichi  des  décou- 
vertes des  trois  autres ,  il  a  plus  fait  en  certains  genres 
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que  les  trois  cnfembic.  Tous  les  arts  à  la  vérité  n'ont 
point  été  pouQes  plus  loin  que  fous  les  Médicis,  fqus 
les  Augti/U  &  les  Alexandre  ;  mais  la  raifon  humaine 
en  général  s'cft  perfeâîonnée.  La  faine  philofophic 
n  a  été  connue  que  dans  ce  temps  :  8c  il  efl  vrai  de 
dire  qu  a  commencer  depuis  les  dernières  années  du 
cardinal  de  Richelieu ,  jxxîqa'k  celles  qui  ont  fuivi  la 
mort  de  Louis  XIV,  il  s*cft  fait  dans  nos  arts ,  dans 
nos  efprits  ,  dans  nos  mœurs ,  comme  dans  notre 
gouvernement ,  une  révolution  générale  qui  doit 
fcrvir  de  marque  éternelle  à  la  véritable  gloire  de 
notre  patrie.  Cette  heureuie  influence  ne  s'efl  pas 
même  arrêtée  en  France  ;  elle  s'cft  étendue  en 
Angleterre  ;  elle  a  excité  rémulation  dont  avait  alors 
befoin  cette  nation  fpirituelle  8c  hardie  ;  elle  a  porté 
le  goût  en  Allemagne ,  les  fciences  en  Ruflîe  ;  elle  a 
même  ranimé  l'Italie  qui  languiflait ,  8c  l'Europe  a 
du  fa  politeife  8c  Tefprit  de  fociété  à  la  cour  de  • 
Louis  XlH. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  quatre  fiécles  aient 
été  exempts  de  malheurs  8c  de  crimes.  La  perfcâion 
des  arts  cultivés  par  des  citoyens  paifibles  n'empêche 
pas  les  princes  d'être  ambitieux ,  les  peuples  d'être 
féditieux,  les  prêtres  8c  les  moines  d'être  quelquefois 
remuans  8c  fourbes.  Tous  les  fiècles  fe  reffemblent 
par  la  méchanceté  des  hommes  ;  mais  je  ne  connais 
que  ces  quatre  âges  dillingués  par  les  grands  talens. 

Avant  le  Cède  que  j'appelle  de  Louis  XIV,  ic  qui 
commence  à  peu  près  à  l'établiffement  de  l'académie 
françaife  ,  les  Italiens  appelaient  tous  les  ultramon- 
tains  du  nom  de  barbares  :  il  faut  avouer  que  les 
Français  méritaient  en  quelque  forte  cette  injure. 

Oa 
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Xcurs  pères  joignaient  la  galanterie  romanefque  des 
Maures  à  la  groffièreté  gothique  ;  ils  n'avaient  prefque 
aucun  des  arts  aimables  ;  ce  qui  prouve  que  les  arts 
utiles  étaient  négligés  :  car  lorfqu'on  a  pcrfeâionnc 
ce  qui  eft  néceOaire,  on  trouve  bientôt  le  beau  & 
Fagréable  ;  8c  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  peinture, 
la  fctilpture,  la  poëfie,  l'éloquence ,  la  philofophie 
fuflent  prefque  inconnues  à  une  nation  qui,  ayant 
des  ports  fur  TOcéan  Se  fur  la  Méditerranée ,  n'avait 
pourtant  point  de  flotte,  Se  qui ,  aimant  le  luxe  à 
Fexcès,  avait  à  peine  quelques  manufaâures  groillères. 

Les  Juifs ,  les  Génois ,  les  Vénitiens ,  les  Portugais , 
les  Flamands ,  les  Hollandais ,  les  Anglais  firent  tour 
à  tour  le  commerce  de  la  France ,  qui  en  ignorait  les 
principes.  Louis  XIII  à  fon  avènement  à  la  couronne 
n'avait  pas  un  vaiffeau  ;  Paris  ne  contenait  pas  quatre 
cents  mille  hommes  ,  Se  n'était  pas  décoré  de  quatre 
beaux  édifices  ;  les  autres  villes  du  royaume  reflem- 
blaient  à  ces  bourgs  qu'on  voit  au-<lelà  de  la  Loire. 
Toute'la  noblefife,  cantonnée  à  la  campagne  dans  des 
donjons  entourés  de  fofles  ,  opprimait  ceux  qui 
cultivent  la  terre.  Les  grands  chemins  étaient  prefque 
impraticables  ;  les  villes  étaient  fans  police ,  TEtat 
fans  argent.  Se  le  gouvernement  prefque  toujours 
fans  crédit  parmi  les  nations  étrangères. 

On  ne  doit  pas  fe  diffimuler  que,  depuis  la  déca- 
dence de  la  famille  de  Charlaiiagne ,  la  France  avait 
langui  plus  ou  moins  dans  cette  faibleife ,  parce 
qu'elle  n'avait  prefque  jamais  joui  d'un  bon  gou- 
vernement. 

.  Il  faut ,  pour  qu'un  Etat  foit  puiflant ,  ou  que  le 
peuple  ait  une  liberté  fondée  fur  les  lois  »  ou  que 
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Tautorité  fouvcraînc  foit  afifermie  fans  contradiâion. 
En  France  les  peuples  furent  efclaves  jufque  vers  le 
temps  de  Philippe- Avgri/U;  lei  feigneiirs  furent  tyrans 
jafqu'à  Loms  XI;  &  les  rois,  toujours  occupés  à 
foutenir  leur  autorité  contre  leurs  vaflaux ,  n'eurent 
jamais  ni  le  temps  de  fonger  au  bonheur  de  leurs 
fujets  ,  ni  le  pouvoir  de  les  rendre  heureux. 

Louis  XI  fit  beaucoup  pour  la  puiflance  royale  > 
mais  rien  pour  la  félicité  &  la  gloire  de  la  nation. 
François  I  fit  naître  le  commerce»  la  navigation  ,  les 
lettres  Se  tous  les  arts  ;  mais  il  fut  trop  malheureux 
pour  leur  faire  prendre  racine  en  France  ;  Se  tous 
périrent  avec  lui.  Henri  le  Grand  allait  retirer  la 
France  des  calamités  k  de  la  barbarie  où  trente  ans 
de  difcorde  l'avaient  replongée,  quand  il  fut  aflaffiné 
dans  fa  capitale,  au  milieu  du  peuple  dont  il  com^ 
mençait  à  faire  le  bonheur.  Le  cardinal  de  Richelieu ^ 
occupé  d'abaiffcr  la  maifon  d'Autriche  ^  le  calvinifmc 
&  les  grands  v  ne  jouit  point  d'une  puiflance  aflez 
paifible  pour  réformer  la  nation  ;  mais  au  moins  il 
commença  cet  heureux  ouvrage. 

Ainfi  pendant  neuf  cents  années ,  le  génie  des 
Français  a*  été  prefque  toujours  rétréci  fous  un 
gouvernement  gothique*  au  milieu  des  divifions  & 
des  guerres  civiles,  n'ayant  ni  lois  ni  coutumes  fixes, 
changeant  de  deux  fiècles  en  deux  fiècles  un  langage 
toujours  groflier  ;  les  nobles  fans  difciplirie  ,  ne 
connaifTant  que  la  guerre  8c  l'oîfiveté  ;  les  eccléfiafti- 
ques  vivant  dans  le  défordre  &  dans  l'ignorance  ;  8c  les 
peuples  fans  mduftrie ,  croupifTant  dans  leur  mifère. 

Les  Français  n'eurent  part,  ni  aux  grandes  décou- 
vertes ,   ni  aux  inventions  admirables  des  autres 
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nations  :  rimprimerie ,  la  poudre ,  les  glaces  »  les 
télefcopes  ,  le  compas  de  proportion ,  la  machine 
pneumatique  ,  le  vrai  fyftème  de  Tunivers  ne  leur 
appartiennent  point  ;  ils  fefaient  des  tournois  ,  pen- 
dant que  les  Portugais  &  les  Efpagnols  découvraient 
&  conquéraient  de  nouveaux  mondes  à  TOrient  8c  à 
rOccident  du  monde  connu,  CharUs-Quint pTodi^zît 
déjà  en  Europe  les  tréfors  du  Mexique ,  avant  que 
quelques  fujets  de  François  I  eu  dent  découvert  la 
contrée  inculte  du  Canada;  mais  par  le  peu  même  que 
firent  les  Français  dans  le  commencement  du  feizicme 
fiècle,  on  vit  de  quoi  ils  font  capables  quand  ils  font 
conduits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ce  qu'ils  ont  été  fous 
Louis  XIV. 

^11  ne  faut  pas  qu'on  s'attende  à  trouver  ici  plus 
que  dans  le  tableau  des  fiècles  précédens  les  détails 
imraenfcs  des  guerres,  des  attaques  de  villes  prifes 
&  reprifes  par  les  armes ,  données  &:  rendues  par  des 
traités.  Mille  circonftances  intéreffantcs  pour  les 
contemporains  fe  perdent  aux  yeux  de  la  poftérité, 
&  difparaiflent  pour  ne  laiflcr  voir  que  les  grands 
cvénemcns  qui  ont  fixé  la  deftinée  des  empires.  Tout 
ce  qui  s'eft  fait  ne  mérite  pas  d'être  écrit.  On  ne 
s'attachera  dans  cette  hiftoire  qu'à  ce  qui  mérite 
l'attention  de  tous  les  temps ,  à  ce  qui  peut  peindre  le 
génie  &  les  mœurs  des  hommes ,  à  ce  qui  peut  fervir 
d'inftruâion ,  8c  confeiller  l'amour  de  la  vertu ,  des 
arts  8c  de  la  patrie. 

On  a  déjà  vu  ce  qu'étaient  8c  la  France  8c  les  autres 
Etats  de  l'Europe  avant  la  naiflance  de  Louis  XIV; 
on  décrira  ici  les  grands  événemens  politiques  8c 
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militaires  de  fon  règne.  Le  gouvernement  intérieur 
du  royaume,  objet  plus  important  pour  les  peuples, 
fera  traité  à  part.  La  vie  privée  de  Lovis  XIV,  les 
particularités  de  fa  cour  &  de  fon  règne ,  tiendront 
une  grande  place.  D'autres  articles  feront  pour  les 
arts ,  pour  les  fciences ,  pour  les  progrès  de  refprit 
humain  dans  ce  fiècle.  £n£n  on  parlera  de  TEglife , 
qui  depuis  filong-tcmps  eft  liée  au  gouvernement,  qui 
tantôt  rinquiète  8c  tantôt  le  fortifie;  8c  qui,  inflituée 
pour  enfeigner  la  morale  ,  fe  livr^  fouvent  à  la 
politique  &  aux  pallions  humaines.y 

CHAPITRE      IL 

Des  Etats  de  t Europe  avant  Louis  Xlf^. 

XL  y  avait  déjà  long-temps  qu'on  pouvait  regarder 
l'Europe  chrétienne  (  à  la  Ruffie  près  )  comme  une 
cfpèce  de  grande  république  partagée  en  plufieurs 
Etats',  les  uns  monarchiques ,  les  autres  mixtes  ;  ceux- 
ci  ariftocra tiques ,  ceux-là  populaires  ;  mais  tous  cor- 
refpondant  les  uns  avec  les  autres  ;  tous  ayant  un 
même  fond  de  religion  ,  quoique  divifés  en  pluûeurs 
fcâes;  tous  ayant  les  mêmes  principes  de  droit  public 
&  de  politique  ,  inconnus  dans  les  autres  parties  du 
monde.  C'eft  par  ces  principes  que  les  nations  euro- 
péennes ne  font  point  efclaves  leurs  prifonniers,qu'ellcs 
rcfpeâent  les  ambafladeurs  de  leurs  ennemis ,  qu'elles 
conviennent  enfemble  de  la  prééminence  8c  de  quel- 
ques droits  de  certains  princes,  comme  de  l'empereur^ 
des  rois  8c  des  autres  moindres  potentats  ;  8c  qu'elles 
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s'accordent  furtout  dans  la  fage  politiq[ue  de  tenir 
entr elles,  autant  qu'elles  peuvent,  une  balance  égale 
de  pouvoir,  employant  fans  c^ITe  les  négociations , 
même  au  milieu  de  la  guerre,  &  entretenant  les  unes 
chez  les  autres  des  ambafladeurs ,  ou  des  cfpions  moins 
honorables ,  qui  peuvent  avertir  toutes  le  cours  des 
delTeins  dune  feule,  donner  à  la  fois  Talarme  à 
TEurope ,  Se  garantir  les  plus  faibles  des  invafions  que 
le  plus  fort  eft  toujours  prêt  d'entreprendre. 

Depuis  Charles -Quint  la  balance  penchait  du  côte 
de  la  maifon  d'Autriche.  Cette  maifon  puiifante  étak« 
vers  Tan  1630  ,  maîtrefle  de  TEfpagne,  du  Portugal, 
&  des  tréfors  de  l'Amérique  ;  les  Pays-Bas ,  le  Milanais , 
le  royaume  de  Naples ,  la  Bohème ,  la  Hongrie,  l'Aile- 
magne  même  (fi  on  peut  le  dire)  étaient  devenus  fon 
patrimoine  ;  &:  fi  tant  d'Etats  avaient  été  réunis  fous 
un  feul  chef  de  cette  maifon  ,  il  eft  à  croire  que 
l'Europe  lui  aurait  enfin  été  aflervie. 

De    l' Allemagne. 

L'empire  d'Allemagne  eft  le  plus  piiffant  voifin 
qu'ait  la  France  :  il  eft  d'une  plus  grande  étendue  ; 
moins  riche  peut-être  en  argent ,  mais  jJus  fécond 
en  hommes  robuftes  8c  patiens  dans  le  travail.  La 
nation  allemande  eft  gouvernée  ,  peu  s'en  faut, 
comme  l'était  la  France  fous  les  premiers  rois  CspétwiSf 
qui  étaien.t  des  chefs ,  fouvent  mal  obéis ,  de  pluficurs 
grands  vaffaux  8c  d'un  grand  nombre  de  petits, 
Aujourd'hui  foixante  villes  libres,  8c  qu'on  nomme 
impériales ,  environ  autant  de  fouverains  féculiers , 
près  de  quarante  princes  eccléfiaftiques ,  foit  abbés, 
foit  évêques ,  neuf  éleâeurs ,  parmi  kfquels  on  peut 
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compter  aujourd'hui  quatre  roîs,  (*1  enfin  l'empereur, 
chef  de  tous  ces  potentats,  compofent  ce  grand  corps 
germanique ,  que  le  flegme  allemand  a  fait  fubfifter 
jufqu'à  nos  jours,  avec  prefqu'autant  d'ordre  qu'il  y 
avait  autrefois  de  confufion  dans^le  gouvernement 
français. 

Chaque  membre  de  TEmpire  a  fes  droits ,  fes  pri- 
vilèges, fes  obligations;  ic  la  connaifiance  difficile  de 
tant  de  lois ,  fouvent  conteftées ,  fait  ce  que  l'on  appelle 
en  Allemagne  téiude  du  droit  public  ,  pour  laquelle  ta 
nation  germanique  eft  fi  renommée. 

L'empereur  lui  -  même  ne  ferait  guère  à^  la  vérité 
plus  puifiant ,  ni  plus  riche  qu'un  doge  de  Venife. 
Vous  favez  que  l'Allemagne,  partagée  en  villes  8c  en 
principautés ,  ne  laifle  au  chef  de  tant  d'Etats  que 
la  prééminence  avec  d'extrêmes  honneurs  ,  fans 
domaines ,  fans  argent ,  8c  par  conféqueiît  fans  pou- 
voir. Il  ne  poflede  pas,  à  titre  d'empereur,  un  feul 
village.  Cependant  cette  dignité,  fouvent  auffi  vaine 
que  fuprême  »  était  devenue  fi  puiifante  entre  les 
mains  des  Autrichiens  qu'on  a  craint  fouvent  qu'ils 
ne  convertificnt  en  monarchie  abfolue  cette  répu- 
blique de  princes. 

Deux  partis  divifaient  alors  8c  partagent  encore 
aujourd'hui  IXurope  chrétienne ,  8c  furtout  l'Allc- 
i^gne.  Le  premier  eft  celui  des  catholiques ,  phis  ou 
moins  fpumis  au  pape  ;  le  fécond  eft  celui  des  enne- 
mis de  la  domination  fpirituelle  8c  temporelle  du 
pape  8c  des  prélats  catholiques.  Nous  appelons  ceux 

(*)  Il  n'y  a  plus  dans  ce  moment  (juillet  1782)  que  huit  éîeâeun, 
1«  deux  clcaorats  de  la  maifon  de  Bavière  étant  réunis  ;  Se  de  ces 
liuit  clcaeun  trois  font  rois. 
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de  ce  parti  du  nom  général  de  proteftans  ,  quoiqu'ils 
foient  divifés  en  luthériens ,  calviniftes  &  autres ,  qui 
fe  haïflent  entr'cux  prefque  autant  qu'ils  haïiTent 
Rome. 

En  Allemagne ,  la  Saxe ,  une  partie  du  Brandebourg» 
le  Palatinat ,  une  paftie  de  la  Bohème ,  de  la  Hon^ 
grie ,  les  Etats  de  la  maifon  de  Brvnjvick ,  le  Vir-. 
temberg,  la  Hefle  fuivent  la  religion  luthérienne, 
qu'on  nomme  Evangélique.  Toutes  les  villes  libres 
impériales  ont  embraffé  cette  feâe»  qui  a  femblé  plus 
convenable  que  la  religion  catholique  à  des  peuples 
jaloux  de  leur  liberté. 

Les  calviniftes  ,  répandus  parmi  les  luthériens  qui 
font  les  plus  forts  ,  ne  font  qu'un  parti  médiocre  ; 
les  catholiques  compofcnt  le  refte  de  l'Empire ,  8c 
ayant  à  leur  tête  la  maifon  d'Autriche ,  ils  étaient 
fans  doute  les  plus  puiflans. 

Non-feulement  l'Allemagne ,  mais  tous  les  Etats 
chrétiens ,  faignaient  encore  des  plaies  qu'ils  avaient 
reçues  de  tant  de  guerres  de  religion  ;  fureur  particu- 
lière aux  chrétiens ,  ignorée  des  idolâtres ,  ic  fuite 
malheureufe  de  l'efprit  dogmatique  introduit  depuis 
fi  long-temps  dans  toutes  les  conditions.  Il  y  a  peu  de 
points  de  controverfe  qui  n'aient  caufé  une  guerre 
civile  ;  &  les  nations  étrangères  (peut-être  notre  pof- 
térîté)  ne  pourront  un  jour  comprendre  que  nos  pères 
fe  foient  égorgés  mutuellement  pendant  tant  d'années 
en  prêchant  la  patience. 

Je  vous  ai  déjà  fait  voir  comment  Ferdinand II {a) 
fut  près  de  changer  l'ariftocratie  allemande  en  une 

(a)  Voyez  VEJfûfur  Us  manirs  t  îejprit  des  mtionf^ 


AVANT    Louis    XIV.      219 

monarchie  abfolue ,  8c  comment  il  fut  fur  le  point 
d'ttTcdétTÔnépd,TGu/iavC'Adolphe.SouûlsFcrdinandIIl9 
qui  hérita  de  fa  politique ,  8c  fit  comme  lui  la  guerre 
de  fon  cabinet  ,  régna  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV. 

L'Allemagne  n'était  point  aldts  auffi  floriflante 
qu'elle  l'eft  devenue  depuis  ;  le  luxe  y  était  inconnu , 
8c  les  commodités  de  la  vie  étaient  encore  très-rares 
chez  les  plus  grands  feigneurs.  Elles  n'y  ont  été  portées 
que  vers  l'an  i6S6  par  les  réfugiés  français  qui 
allèrent  y  établir  leurs  manufaâures.  Ce  pays  fertile 
ic  peuplé  manquait  de  commerce  8c  d'argent  ;  la 
gravité  des  mœurs  8c  la  lenteur  particulière  aux 
Allemands  les  privaient  de  ces  plaiûrs  ic  de  ces  arts 
agréables  que  la  fagacité  italienne  cultivait  depuis 
tant  d'années ,  8c  que  Tinduftrie  françaife  commen- 
çait dès-lors  à  perfeâionner.  Les  Allemands  ,  riches 
chez  eux,  étaient  pauvres  ailleurs;  8c  cette  pauvreté, 
jointe  à  la  difficulté  de  réunif  en  peu  de  temps  fous  les 
mêmes  étendards  tant  de  peuples  diflFérens,  les  mettait 
à  peu  près  comme  aujourd'hui  dans  Timpoffibilité  de 
porter  8c  de  foutenir  long-temps  la  guerre  chez  leurs 
voifins.  Auffi  c'eft  prefque  toujours  dans  l'Empire 
que  les  français  ont  fait  la  guerre  contre  les  empereurs. 
La  différence  du  gouvernement  8c  du  génie  paraît 
rendre  les  Français  plus  propres  pour  l'attaque  ,  8c  les 
Allemands  pour  ladéfcnfe. 

De      l' Espagne. 

L'Efpagne ,  gouvernée  par  la  branche  aînée  de  la 
maifon  d'Autriche,  avait  imprimé,  après  la  mort  de 
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Charlcs-Quint ,  plus  de  terreur  que  la  nation  germa- 
nique. Les  rois  d'Efpagne  étaient  incomparablement 
plus  abfolus  &  plus  riches.  Les  mines  du  Mexique 
8c  du  Potofi  fcmblaicnt  leur  fournir  de  quoi  acheter 
la  liberté  de  TEuropc.  Vous  avez  vu  ce  projet  de  la 
monarchie ,  ou  pleitôt  de  la  fupériorité  univerfelle 
fur  notre  continent  chrétien ,  commencé  par  Charles^ 
Quint ,  8c  foutenu  par  Philippe  U. 

La  grandeur  efpagnole  ne  fut  plus  fous  Philippe  UI 
qu'un  vafte  corps  fans  fubflance,  (}ui  avait  plus  de 
réputation  que  de  force. 

Philippe  fy ,  héritier  de  la  faibleflc  de  fon  père , 
perdit  le  Portugal  par  fa  négligence  ,  le  Rouflîllon 
par  la  faibleffe  de  fes  armes ,  8c  la  Catalogne  par  Tabus 
du  defpotifme.  De  tels  rois  ne  pouvaient  être  long- 
temps heureux  dans  leurs  guerres  contre  la  France. 
S'ils  obtenaient  quelques  avantages  par  les  divifions 
&  les  fautes  de  leurs  ennemis ,  ils  en  perdaient  le  fruit 
par  leur  incapacité.  De  plus  ils  commandaient  à  àti 
peuples  que  leurs  privilèges  mettaient  en  droit  de 
mal  fervir  ;  les  CaAillans  avaient  la  prérogative  de  ne 
point  combattre  hors  de  leur  patrie  ;  les  Arragonoîa 
difputaient  fans  cefle  leur  liberté  contre  le  confeil 
royal  ;  8c  les  Catalans ,  qui  regardaient  leurs  rois 
comme  leurs  ennemis  ,  ne  leur  permettaient  pas 
même  de  lever  des  milices  dans  leurs  provinces. 

UEfpagne  cependant,  réunie  avec  TEmpire,  mettait 
un  poids  redoutable  dans  la  balance  de  TEuropc. 

Du     Portugal. 

Le  Portugal  redevenait  alors  un  royaume,  Jeon , 
duc  de  Bragance,  prince  qui  paffait  pour  faible, avait 
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arraché  cette  province  à  un  roî  plus  faible  que  lui. 
Les  Portugais  cultivaient  par  néceffité  le  commerce 
que  FEfpagne  négligeait  par  fierté  ;  ils  venaient  de  fe 
liguer  avec  la  France  8c  la  Hollande ,  en  1 64 1 ,  contre 
l'Efpagne.  Cette  révolution  du  Portugal  valut  à  la 
France  plus  que  n  enflent  fait  les  plus  Cgnalées  vie- 
toires.  Le  minifière  français ,  qui  n'avait  contribué 
en  rien  à  cet  événement ,  en  retira  fans  peine  le  plus 
grand  avantage  qu  on  puifle  avoir  contre  fon  ennemi, 
celui  de  le  voir  attaqué  par  une  puiflance  irréconci- 
liable. 

Le  Portugal  fecouant  le  joug  de  TEfpagne ,  étendant 
ion  commerce  ic  augmentant  fa  puiflance ,  rappelle 
ici  ridée  de  la  Hollande,  qui  jouiflait  des  mêmes 
avantages  d'une  manière  bien  différente. 

Des  Province  s-U  nies. 

Ce  petit  Etat  des  fept  Provinces-Unies,  pays  fertile 
en  pâturages ,  mais  ftérile  en  grains  ,  mal-fain ,  & 
prefque  fubmergé  par  ta  mer ,  était  depuis  environ 
un  demi-fiècleun  exemple  prefque  unique  fur  la  terre 
de  ce  que  peuvent  Tamour  de  la  liberté  ic  le  travail 
infatigable.  Ces  peuples  pauvres  ,  peu  nombreux  , 
bien  moins  aguerris  que  les  moindres  milices  efpa- 
gnôles ,  &:  qui  n'étaient  comptés  encore  pour  rien 
dans  TEurope ,  réfiftèrent  à  toutes  les  forces  de  leur 
maître  8c  de  leur  tyran  Philippe  II;  éludèrent  les 
defieins  de  plufieurs  princes ,  qui  voulaient  les  fecourir 
pour  les  aflèrvir;  &  fondèrent  une  puiflancexfue  nous 
avons  vu  balancer  le  pouvoir  de  FEfpagne  même. 
Le  défefpoir  qu'infptre  la  tyrannie  les  avait  d'abord 
armés  ;  la  liberté  avait  élevé  leur  courage ,  &  les  princes 
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de  la  maifon  d'Orange  en  avaient  fait  d'cxcellens  fol- 
dats.  A  peine  vainqueurs  de  leurs  maîtres ,  ils  établirent 
une  forme  de  gouvernement ,  qui  confcrvc  autant 
qu'il  eft  poflible  l'égalité,  le  droit  le  plus  naturel  des 
Bommes. 

Cet  Etat  d'une  efpèce  fi  nouvelle  était  depuis  fa 
fondation  attaché  intimement  à  la  France:  l'intérêt 
les  réunifiait  ;  ils  avaient  les  mêmes  ennemis.  Hcfiri 
U  Grand  Se  Lms  XIII  avaient  été  fes  alliés  8c  fes 
proteéieurs. 

De      l' Angleterre. 

L'Angleterre,  beaucoup  plus  puiffantc,  aflFeâait 
la  fouveraineté  des  mers  ,  8c  prétendait  mettre  une 
balance  entre  les  dominations  de  l'Europe;  mais 
Charles  I,  qui  régnait  depuis  1625 ,  loin  de  pouvoir 
foutenir  le  poids  de  cette  balance ,  fentait  le  fceptrc 
échapper  déjà  de  fa  main;  il  avait  voulu  rendre  fon 
pouvoir  en  Angleterre  indépendant  des  lois,  8c  changer 
la  religion  en  Ecofle.  Trop  opiniâtre  pour  fe  défifter 
de  fes  defleins,  8c  trop  faible  pour  les  exécuter;  bon 
mari,  bon  maître,  bon  père ,  honnête  homme,  mais 
monarque  mal  confeillé ,  il  s'engagea  dans  une  guerre 
civile,  qui  lui  fit  perdre* enfin,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  le  trône  8c  la  vie  fur  un  échafaud ,  par  une 
révolution  prefque  inouïe. 

Cette  guerre  civile  ,  commencée  dans  la  minorité 
de  I/mis  X/F,  empêcha  pour  un  temps  l'Angleterre 
d'entrer  dans  les  intérêts  de  fes  voifins  :  elle  perdit  fa 
confidération  avÊc  fon»bonheur  ;  fon  commerce  fiit 
interrompu  ;  les  autres  nations  la  crurent  enfcvclie 
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fous  fcs  ruines ,  jufqu'au  temps  où  elle  devînt  tout-à- 
coup  plus  formidable  que  jamais  fous  la  domination 
de  Cromwell,  qui  Taffujettit  en  portant  Tévangile  dans 
une  main,  Tépée  dans  l'autre,  le  mafque  de  la  reli- 
gion fur  le  vifagc ,  &  qui  dans  fon  gouvernement 
couvrit  des  qualités  d'un  grand  rôî  tous  les  crimes 
d'un  ufurpateur. 

De     Rome. 

Cette  balance  que  l'Angleterre  s'était  long-temps 
flattée  de  maintenir  entre  les  rois  par  fa  puiflance ,  la 
cour  de  Rome  eflayait  de  la  tenir  par  fa  politique. 
L'Italie  était  divifée,  comme  aujourd'hui ,  en  plu- 
fieurs  fouverainetés  :  celle  que  poffède  le  pape  eft 
affez  grande  pour  le  rendre  refpeâable  comme  prince, 
&  trop  petite  pour  le  rendre  redoutable.  La  nature 
du  gouvernement  ne  fert  pas  à  peupler  fon  pays,  qui 
d'ailleurs  a  peu  d'argent  &  de  commerce  ;  fon  autorité 
fpirituelle,  toujours  un  peu  mêlée  de  temporel,  eft 
détruite  &  abhorrée  dans  la  moitié  de  la  chrétienté; 
&  fî  dans  l'autre  il  eft  regardé  comme  un  père ,  il  a 
des  cnfans  qui  lui  réfiftent  quelquefois  avec  raifon  & 
avec  fuccès.  La  maxime  de  la  France  eft  de  le  regarder 
comme  une  perfonnc  facrée ,  mais  entreprenante ,  à 
laquelle  il  faut  baifer  les  pieds  &  lier  quelquefois  les 
mains.  On  voit  encore  dans  tous  les  pays  catholiques 
les  traces  des  pas  que  la  cour  de  Rome  a  fait  autre- 
fois vers  la  monarchie  univerfelle.  Tous  les  princes 
de  la  religion  catholique  envoient  au  pape ,  à  leur 
avènement,  des  ambalTades  qu'on  nomme  à'ohéditnce. 
Chaque  couronne  a  dans  Rome  un  cardinal ,  qui 
prend  le  nom  de  proteâeur.  Le  pape  donne  des  bulles 
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de  tous  les  évêchés,  8ç  s'exprime  dans  fes  buUcs 
comme  s'il  conférait  ces  dignités  de  fa  feule  puiflance. 
Tous  les  évéques  italiens,  efpagnols,  flamands,  fe 
nomment  évéques  par  la  permiflion  divine ,  Se  par  celle 
du  S^  Siège.  Beaucoup  de  prélats  français ,  vers  Tan 
i6$2 ,  rejetèrent  cette  formule  fi  inconnue  aux  prc* 
miers  fiècles  ;  &:  nous  avons  vu  de  nos  jours,  en  1 754, 
un  évéque  (Sluart  Fitzjamcs^  évêque  de  Soiflbns) 
affez  courageux  pour  Tomettre  dans  un  mandement 
qui  doit  pafler  à  la  poftérité  ;  mandement  ou  plutôt 
înftruâion  unique ,  dans  laquelle  il  eft  dit  cxpreffé- 
ment  ce  que  nul  pontife  n'avait  encore  ofé  dire,  que 
tous  les  hommes,  8c  les  infidelles  mêmes  font  nos 
frères. 

Enfin  le  pape  a  confervé  dans  tous  les  Etats  catho* 
liques  des  prérogatives  qu'aflurément  il  n'obtiendrait 
pas  fi  le  temps  ne  les  lui  avait  pas  données.  Il  n  y  a 
point  de  royaume  dans  lequel  il  n  y  ait  beaucoup 
de  bénéfices  à  fa  nomination  ;  il  reçoit  en  uibut  les 
revenus  de  la  première  année  des  bénéfices  confiilo* 
riaux. 

Les  religieux,  dont  les  chefs  réfident  à  Rome, 
font  encore  autant  de  fujets  immédiats  du  pape, 
répandus  dans  tous  les  Etats.  La  coufume,  qui  fait 
tout,  &  qui  eft  caufe  que  le  monde  eft  gouverné  par 
des  abus  comme  par  des  lois,  n'a  pas  toujours  permis 
aux  princes  de  remédier  entièrement  à  un  danger , 
qui  tient  d  ailleurs  à  des  chofes  regardées  comme 
facrées.  Prêter  ferment  à  un  autre  qu'à  fon  fouverain 
eft  un  crime  de  lèfe-majefté  dans  un  laïque  ;  c'eft 
dans  le  cloître  un  aâe  de  religion.  La  difificulté  de 
favoir  à  quel  point  on  doit  obéir  à  ce  fouverain 

étranger  , 
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ctraûger,  la  facilité  de  fe  laifTer  féduire ,  le  plaifir  de 
fecouer  un  joug  naturel  pour  en  prendre  un  qu'on 
fe  donne  à  foi-même ,  Tefprit  de  trouble ,  le  malheur 
des  temps  n'ont  que  trop  fouvent  porté  ,des  ordres 
entiers  de  religieux  à  fervîr  Rome  contre  leur  patrie* 

L'efprît  éclairé  qui  règne  en  France  depuis  un 
fiècle,  &  qui  s'efl  étendu  dans  prefque  toutes  les 
conditions,  a  été  le  meilleur  remède  à  cet  abus.  Les 
bons  livres  écrits  fur  cette  matière  font  de  vrais 
fervices  rendus  aux  rois  &  aux  peuples  :  8c  un  des 
grands  changemcns  qui  fe  foicnt  faits  par  ce  moyen 
dans  nos  mœurs  fous  Louis  XIV,  c'eft  la  perfuaiion 
dans  laquelle  les  religieux  commencent  tous  à  être 
qu'ils  font  fujets  du  roi  avant  que  d'être  fcrviteurs 
du  pape.  La  jurifdiâion,  cette  marque  eifentielle 
de  la  Souveraineté ,  eft  encore  demeurée  au  pontife 
romain.  La  France  même,  malgré  toutes  fes  libertés 
de  l'Eglife  gallicane  ,  fouilre  que  Ton  appelle  au 
pape  en  dernier  reflbrt  dans  quelques  caufes  ecclé« 
fiafiiques. 

Si  Vdxï  veut  diflbudre  un  mariage ,  époufer  fa  confine 
ou  fa  nièce,  fe  faire  relever  de  fes  vœux,  c'eft  encore 
à  Rome ,  &  non  à  fon  évêque ,  qu'on  s'adrefle  ;  les 
grâces  y  font  taxées ,  &  les  particuliers  de  tous  les 
Etats  y  achètent  des  difpenfes  à  tout  prix. 

Ces  avantages ,  regardés  par  beaucoup  de  perfonnes 
comme  la  fuite  des  plus  grands  abus ,  8c  par  d'autres 
comme  les  reftes  des  droits  les  plus  facrés  ,  font 
toujours  foutenus  avec  art.  Rome  ménage  fon  crédit 
ave<r  autant  de  politique  que  la  république  romaine 
en  mit  à  conquérir  la  moitié  du  monde  connu. 

Jamais  cour  ne  fut  mieux  fe  conduire  félon  les 
Siick  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  P 
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hommes  8c  félon  les  temps.  Les  papes  font  prcfquc 
toujours  des  italiens  blanchis  dans  les  affaires,  fans 
paffîons  qui  les  aveuglent  ;  leur  confeil  eft  compofé 
de  cardinaux  qui  leur  reflcmblent,  &  qui  font  tous 
animés  du  même  efprit.  De  ce  confeil  émanent  des 
ordres  qui  vont  jufqu'à  la  Chine  8c  à  TAmériquc: 
il  embraffe  en  ce  fens  l'univers  ,  8c  on  a  pu  dire 
quelquefois  ce  qu'avait  dit  autrefois  un  étranger  du 
fénat  de  Rome  :  fat  vu  un  conjijloire  de  rois.  La  plupart 
de  nos  écrivains  fc  foat  élevés  avec  raîfon  contre 
l'ambition  de  cette  cour;  mais  je  n'en  vois  point  qui 
ait  rendu  affez  de  juftice  à  fa  prudence.  Je  ne  fais 
fi  une  autre  nation  eût  pu  conferver  fi  long-temps  dans 
l'Europe  tant  de  prérogatives  toujours  combattues: 
toute  autre  cour  les  eût  peut-être  perdues ,  ou  par  & 
fierté ,  ou  par  fa  moUcfle ,  ou  par  fa  lenteur ,  ou  par 
fa  vivacité;  mais  Rome,  employant  prefque  toujours 
à  propos  la  fermeté  8c  la  fouplcflc,  a  confervé  tout 
ce  qu'elle  a  pu  humainement  garder.  On  la  vit 
rampante  fous  CharUs-Quint,  terrible  au  roi  de  France 
Henri  III,  ennemie  k  amie  tour  à  tour  de  Henri  lY, 
adroite  avec  Louis  XIII ,  oppofée  ouvertement  à 
Louis  XIV  dans  le  temps  qu'il  fut  à  craindre ,  k 
fouvent  ennemie  fecrètcdes  empereurs,  dont  cllefe 
défiait  plus  que  du  fultan  des  Tufrcs. 

Quelques  droits ,  beaucoup  de  prétentions ,  de 
la  politique  8c  de  la  patience  ,  voilà  ce  qui  rcftc 
aujourd'hui  à  Rome  de  cette  ancienne  puiflknce,  qui 
fix  fiècles  auparavant  avait  voulu  foumettre  l'Empire 
&  1  Europe  à  la  tiare. 

Naples  eft  un  témoignage  fubfiftant  encore  de  ce 
droit  que  les  papes  furent  prendre  autrefois  avec  tant 
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d^art  k  de  grandeur,  de  créer  &  4c  donner  des 
royaumes  :  mais  le  roi  d'Efpagne ,  pofieflcur  de  cet 
Etat ,  ne  lai0ait  à  la  cour  romaine  que  Thonneur  8c 
1^  dangen  d'avoir  un  vaflal  trop  puiflant. 

Au  refle ,  TEtat  du  pape  était  dans  une  paix  heureufe, 
qui  n'avait  été  altérée  que  par  la  petite  guerre  dont 
j*ai  parlé,  entre  les  cardinaux  Barberin,  neveux  da 
pape  Urbain  VIII,  8c  le  duc  de  Parme,  {b) 

Du     RESTE     Dfi     lMtALIE. 

Les  autres  provinces  dltalie  écoutaient  des  intérêts 
divers.  Venife  craignait  les  Turcs  8c  l'Empereur; 
elle  défendait  à  peine  fes  Etats  de  terre  -  ferme 
des  prétentions  de  FAUemagne  8c  de  Tinvafion  du 
grand-feigneur.  Ce  n'était  plus  cette  Venife  autrefois 
la  maîtrefle  du  commerce  du  monde  ,  qui  cent 
cinquante  ans  auparavant  avait  excité  la  jaloufie  de 
tant  de  rois.  La  fageffe  de  fon  gouvernement  fubfiftait; 
mais  fon  grand  commerce  anéanti  lui  ôtait  prefque 
toute  fa  fprce  ,  8c  la  ville  de  Venife  était ,  par  fa 
fituation ,  incapable  d'être  domptée ,  8c  par  fa  faibleffe, 
incapable  de  faire  des  conquêtes. 

L'Etat  de  Florence  jouiflait  de  la  tranquillité  8c  de 
Fabondance,  fous  le  gouvernement  des  Médias;  les 
lettrei» ,  les  arts  ic  la  politefie ,  que  les  Médicis  avaient 
fait  naître ,  âoriflaient  encore.  La  Tofcane  alors  était 
çn  Italie  ce  qu'Athènes  avait  été  en  Grèce. 

La  Savoie, déchirée  par  une  guerre  civile  ic  par  les 
troupes  françaifes  8c  efpagnoles ,  s'était  enfin  réunie 

(h)  Vo/ei  Vljfdjwr  Us  mmirs ,  kc. 
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toute  entière  en  faveur  de  la  France,  8c  contribuait  en 
Italie  à  raffaibliflement  de  la  puiflance  autrichienne. 

Les  Suifles  confervaicnt ,  comme  aujourd'hui,  leur 
liberté  ,  fans  chercher  à  opprimer  perfonne.  Ils 
vendaient  leurs  troupes  à  leurs  voifins  plus  riches 
qu'eux  ;  ils  étaient  pauvres  ;  ils  ignoraient  les  fciences 
&:  tous  les  arts  que  le  luxe  a  fait  naître  ;  mais  ils 
étaient  fages  8c  heureux.  (  i  ) 

Des    Etats    du   Nord. 

Les  nations  du  nord  de  TEurope,  la  Pologne^  la 
Suède  ,  le  Danemarck,  la  Ruflîe étaient,  comme  les 
autres  puilTan ces,  toujours  en  défiance  ou  en  guerre 
cntr'ellcs.  On  voyait  comme  aujourd'hui ,  dans  1^ 
Pologne, les  mœurs  8c  le  gouvernement  des  Goths  ic 
des  Francs,  un  roi  éleâif,  des  nobles  partageant  fa 
puiflancc  ,  un  peuple  efclave  ,  une  faible  infanterie , 
une  cavalerie  compofée  de  nobles  ;  point  de  villes 
fortifiées ,  prefque  point  de  commerce.  Ces  peuples 
étaient  tantôt  attaques  par  les  Suédois  ou  par  les 
Mofcovites,  8c  tantôt  par  les  Turcs.  Les  Suédois, 
nation  plus  libre  encore  par  fa  confUtution ,  qui 
admet  les  payfatis  mêmes  dans  les  états -généraux, 
mais  alors  plus  foumife  à  fes  rois  que  la  Pologne , 

(i)  Vers  le  milieu  da  règne  de  Louis  XIV ^  les  fciences  ont  été 
tultivécs  en  SuifTe.  Ce  pays  a  produit  depuis  quatre  grands  géomètre» 
du  nom  de  Bemouitiiy  dont  les  deux  premiers  appartiennent  au  fiècle 
paffé  y  Se  le  célèbre  anatoraifte  HtdUr.  C'eft  aâuellcment  une  des  contrées 
de  TËurope  oà  il  y  a  le  plus  dHnftruôion ,  où  les  fciences  phyûquet 
font  le  plus  répandues,  8c  les  arts  utiles  cultivés  avec  le  plus  de  fuccés. 
La  philofophie  proprement  dite ,  la  fcience  de  la  politique  y  ont  fait 
moius  de  progrès  ;  mais  leur  marche  doit  nèccflairement  être  plus  lente 
dans  de  petites  républiques  que  dans  les  grandci  monarchies. 
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furent  viâorîeux  prcfquc  par-tout.  Le  Danemarck  , 
autrefois  formidable  à  la  Suède,  ne  Tétait  plus  à 
pcrfonnc  ;  &  fa  véritable  grandeur  n'a  commencé  que 
fous  fcs  deux  rois  Frédéric  III  8c  Frédéric  IV.  La 
Mofcovic  n'était  encore  que  barbare. 

Des      Turcs,, 

Les  Turcs  n'étaient  pas  ce  qu'ils  avaient  été  fous 
les  Sélim ,  les  Mahomet ,  &  les  Soliman  :  la  moUefle 
corrompait  le  férail ,  fans  en  bannir  la  cruauté.  Les 
fulcans  étaient  en  même  temps  &  les  plus  defpotiques 
des  fouverains  dans  leurs  férails,  8c  les  moins  affurés 
de  leur  trône  8c  de  leur  vie.  OJman  8c  Ibrahim  venaient 
de  mourir  par  le  cordeau.  Mujlapha  avait  été  deux 
fois  dépofé.  L'empire  turc ,  ébranlé  par  ces  fécondes , 
était  encore  attaqué  par  les  Perfans  ;  mais  quand  les 
Perfans  le  laifTaient  refpirer ,  8c  que  les  révolutions 
du  férail  étaient  finies  ,  cet  empire  redevenait 
formidable  à  la  chrétienté  ;  car  depuis  l'embouchure 
du  Bori|lhène  jufqu'aux  Etats  de  Venife,  on  voyait 
la  Mofcovie  ,  la  Hongrie  «  la  Grèce ,  les  îles  ,  tour 
à  tour  en  proie  aux  armes  des  Turcs  :  8c  dès  l'an 
1644  ils  fefaient  çonfiamment  cette  guerre  de  Candie 
fi  funefte  aux  chrétiens.  Telles  étaient  la  fituation , 
les  forces  8c  l'intérêt  des  principales  nations  euro- 
péennes ,  vers  le  temps  de  la  mort  du  roi  de  France 
Louis  XIII 

Situation  de    la  France. 

La  France  alliée  à  la  Suède  ,  à  la  Hollande ,  à  la 
Savoie,  au  Portugal ,  8c  ayant  pour  elle  les  voeux  des 
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autres  peuples  demeurés  dans  Tinaâion ,  foutenait 
contre  l'Empire  &  TEfpagnc  une  guerre  ruîneufc  aux 
deux  partis ,  &  funefte  à  la  maifon  d'Autriche.  Cette 
guerre  était  femblable  à  toutes  celles  qui  fc  font  depuis 
tant  de  fiècles  entre  les  princes  chrétiens  ,  dans  lef- 
quelles  des  millions  d'hommes  font  facrifiés  k  des 
provinces  ravagées  ,  pour  obtenir  enfin  quelques 
petites  villes  frontières ,  dont  la  pofleiiion  vaut  rare- 
ment ce  qu'a  coûté  la  conquête. 

Les  généraux  de  Louis  XIII  avaient  pris  le  Rouf- 
fiUon  ;  les  Catalans  venaient  de  fc  donner  à  la  France, 
proteâricede  la  liberté  qu'ils  défendaient  contre  leurs 
rois  ^  mais  ces  fuccès  n'avaient  pas  empêché  que  les 
^ennemis  n'euffcnt  pris  Corbie  en  1637 ,  &  ne  fuflcnt 
venus  jufqu'à  Pontoife.  La  peur  avait  chafle  de  Paris 
la  moitié  de  fes  habkans  ;  &  le  cardinal  de  Richelieu  » 
au  milieu  de  fes  vaftes  projets  d'abaifier  la  puiflance 
autrichienne ,  avait  été  réduit  à  taxer  les  portes 
cochères  de  Paris  à  fournir  chacune  un  laquais  pour 
aller  à  la  guerre,  &  pour  rcpoufler  ks  ennemis  dc^ 
portes  de  la  capitale. 

Les  Français  avaient  donc  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Efpagnols  &  aux  Allemands ,  k  n'en  avaient  pas 
moins  eiTuyé. 

Forces  de  la  France  après  la  mort 
DE  Louis  XIII,  et  moeurs  du  txmps. 

Les  gtierreTs  avaient  5)rodnit  des  généraux  ilhiftres, 
tels  qu'un  Gujlavc-Adolphe^  unValftein ,  un  duc  dtVcimar^ 
Picolomini ,  Jean  de  Vert ,  le  maréchal  de  Guèbriant,  les 
princes  à: Orange,  le  comte  d'flbrciwr*.  Des  minîftrcj 
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d'Etat  ne  s'étaient  pas  moins  ûgnalés.  Le  chancelier 
Oxenfliem^  le  comte  duc  d'Olivarcs,  mais  furtout  le 
cardinal  de  Richelieu,  avaient  attiré  fur.eux  Tattention 
de  l'Europe.  Il  n  y  a  aucun  fiècle  qui  n  ait  eu  de» 
hommes  d'Etat  &  de  guerre  célèbres  :  1^  politique  & 
les  armes  femblent  malheurcurement  être  les  deux 
profei&ons  les  plus  naturelles  al  homme  :  il  faut  tou« 
jours  ou  négocier  ou  fe  battre.  Le  plus  heureux  pafTe  • 
pour  le  plus  grand ,  &  le  public  attribue  fouvent  au 
mérite  tous  les  fuccès  de  la  fortune. 

La  guerre  ne  fe  fefait  pas  comme  nous  l'avons  vu 
faire  du  temps  de  Louis  XIV;  les  armées  n'étaient  pas 
fi  nombreufes  :  aucun  général ,  depuis  le  fiége  de 
Metz  par  CharUs-Quint ,  fte  s'était  vu  à  la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  :  on  afTiégeait  &:  on  défendait 
les  places  avec  moins  de  canons  qu'aujourd'hui.  L'art 
des  fortifications  était  encore  dans  fon  enfance. 
Les  piques  &:  les  arquebufes  étaient  en  ufage  ;  on  fe 
fervait  beaucoup  de  l'épée ,  devenue  inutile  aujour*- 
d'hui.  U  reliait  encore ,  des  anciennes  lois  ^ts  nations, 
celle  de  déclarer  la  guerre  par  un  héraut.  Louis  XIII 
fut  le  dernier  qui  obferva  cette  coutume  :  il  envoya 
tin  héraut*d'armes  à  Bruxelles  déclarer  la  guerre  à 
l'Efpagne  en  1635. 

Vous  favcz  que  rien  n'éuit  plus  commun  alor* 
que  de  voir  des  prêtres  commander  des  armées  :  le 
cardinal  infant ,  le  cardinal  de  Savoie ,  Richelieu ,  la 
Vcktte^  Sourdis  archevêque  de  Bordeaux,  le  cardinal 
Théodore  Trivulce,  commandant  de  la  cavalerie  efpa- 
gnole ,  avaient  endofle  la  cuiraflc ,  8c  fait  la  guerre 
eux-mêmes.  Un  évêque  de  Mendes  avait  été  fouvent 
intendant  d'armée.  Les  papes  menacèrent  quelquefois 
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d'excommunication  ces  prêtres  guerriers.  Le  pape 
Urbain  VIII,  fâché  contre  la  France ,  fit  dire  au  cardinal 
de  la  Valette  qu'il  le  dépouillerait  du  cardinalat,  s'il 
ne  quittait  les  armes  ;  mais  réuni  avec  la  France,  il  le 
combla  de  bénédiâions. 

Les  ambafladeurs ,  non  moins  miniftre&de  paix  que 
les  eccléûalliques  ,  ne  fefaient  nulle  difficulté  de 
fervir  dans  les  armées  des  puiflanccs  alliées ,  auprès 
dcfquellcs  ils  étaient  employés.  Chamacé ,  envoyé  de 
France  en  Hollande ,  y  commandait  un  régiment  en 
1637  ,  8c  depuis  même  Tambafladeur  à'Ejlradc  fut 
colonel  à  leur  fervice. 

La  France  n'avait  en  tout  qu'environ  quatre-vingt 
mille  hommes  cffisâifs  fur  pied.  La  marine  anéantie 
depuis  des  ficelés,  rétablie  un  peu  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  fut  ruinée  fous  Mazarin.  Louis  X///n  avait 
qu'environ  quarante-cinq  millions  réels  de  revenu 
ordinaire  ;  mais  l'argent  était  à  vingt-fix  livres  le 
marc  :  ces  quarante-cinq  millions  revenaient  à  environ 
quatre-vingt-cinq  millions  de  notre  temps,  où  la  valeur 
arbitraire  du  marc  d'argent  monnayé  eft  pouffée  juf- 
qu'à  quarante-neuf  livres  8c  demie  ;  celle  de  l'argent 
fin  à  cinquante-quatre  livres  dix-fept  fols  :  valeur 
que  l'intérêt  public  k  la  juftice  demandent  qui  ne 
foit  jamais  changée,  (a) 

(  2  )  Comme  il  fera,  fouvent  queftion  dans  la  fuite  de  cette  opération 
ftir  les  momiaies ,  8c  que  M.  de  Voltaire  nVn  a  difcuié  les  effets  dans 
aucun  de  fcs  ouvrées ,  on  nous  pardonnera  d^entrer  ici  dans  quelles 
détails. 

La  livre  numéraire  n^eft  quhine  dénomination  arbitraire  qu^on 
€mploie  pour  exprimer  une  certaine  partie  d'un  marc  d'argent.  Cette 
propoQtion,  le  marc  d'argent  vaut  50  liv.  eft  l'équivalent  de  ccUc-ci  ; 
j'appeUe  livre  la  cinquantième  partie  du  marc  d'argent.  Ainfi  un  cdit 
qui  proDOBcerait  que  le  niarc  d'argqni  vaudrait  cent    livres   ne  ferait 
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Le  commerce»  généralement  répandu  aujourd'hui, 
était  en  très-peu  de  mains  ;  la  police  du  royaume 
était  entièrement  négligée ,  preuve  certaine   d'une 

autre  chofe  que  déclarer  que  dans  la  fuite  on  donnera  dans  les  aâcs 
k  nom  de  livre  à  la  centième  partie  du  marc  d^argcnt ,  au  lieu  de  donner 
ce  nom  à  la  cinquantième.  Cette  opération  eft  dune  abfblument  indif- 
férente en  elle-même;  mais  elle  ne  Tcft  pas  dans  lies  cSku» 

Il  eft  dhin  uiage  général  d'exprimer  eu  livres  la  valeur  de  tous  les 
engagemens  pécuniaires  ;  fi  donc  on  change  cette  dénomination  de 
ihre ,  8c  qu'au  lieu  d^exprimer  la  cinquantième  partie  d^un  marc  d^ar- 
gcnt ,  par  exemple ,  elle  n'en  exprime  que  la  centième ,  tout  débiteur, 
en  payant  le  nombre  de  livres  qu'il  s'ell  engagé  de  payer ,  ne  donnera 
Téeliement  que  la  moitié  de  ce  qu*il  devait. 

Ainfi  ce  changement  purement  grammatical  devient  ^équivalent  du 
retranchement  de  la  moitié  des  dettes  ou  des  obligations  payables  en 
argent. 

D'oÀ  il  réfulte  pour  un  Etat  qui  ferait  une  opération  fcmblable  : 
1**.  Une  réduâion  de  la  dette  publique  à  la  moitié  de  fa  valeur ,  ce 
qui  eft  faire  une  banqueroute  à  cinquante  pour  cent  de  perte. 

a^.  Une  diminution  de  moitié  dans  ce  que  TEtat  paie, en  gages,  en 
appointemens  ,  en  penfions ,  ce  qui  fait  uiie  économie  de  moitié  fur  les 
places  inutiles  ou  jugées  telles ,  8c  une  diminution  fur  les  places  utiles  &; 
trop  payées  :  car  on  fcnt  que  pour  les  places  utiles ,  une  augmentation 
àt  gages  devient  une  fuite  néceflaire  de  cette  opération. 

S**  Une  diminution  auffi  de  moitié  dans  les  impôtt  qui  ont  une  éva- 
luation fixe  en  argent  :  on  les  augmente  proportionnellement  dans  la 
fuite  ;  mais  cette  augmentation  fc  fait  moins  promptcmcnt  que  le  chau- 
g^ment  des  monnaies.  Souvent  un  gouvernement  fiûbk  a  profité  de 
cette  circonftance  pour  faire  dans  la  forme  des  impôts  des  changemens 
qu'il  n'anrait  ofé  unter  direâement. 

4**.  Une  perte  de  moitié  pour  les  particuliers  créanciers  d'autres  par- 
ticuUcn  ;  injuftice  qu'on  leur  fait  fans  aucun  avanuge  pour  TEut. 

5**  Un  mouvement  dans  les  prix  des  denrées ,  qui  dérange  le  com- 
iBcrce ,  parce  que  les  denrées  ne  peuvent  pas  doubler  de  prix  fur  le 
<^amp ,  ni  aufli  promptement  que  l'argent. 

Ainfi  cette  opération  eft  une  manière  de  faire  une  banqueroute  ,  8c 
^manqi^  à  fcs  engagemens,  qui  entraîne  de  plus  avec  elle  une  injuftice 
^ven  un  très-grand  nombre  de  citoyens ,  même  de  ceux  qui  ne  font  pas 
créanciers  de  PEtat,  une  fecouftedans  le  conunerce,  8c  du  dcfordre  dans 
^  perception  des  impôts. 

Mais  fi  dans  quelqu'Etat  de  l'Europe  on  établiflàit  un  fyftème  plus 
t^on^able  fur  ks  monnaies  que  celui  qui  eft  adopté  çhci  prcfque  touus 
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admtniftration  peu  heureufc.  Le  cardinal  de  Richdieu , 
occupé  de  fa  propre  grandeur  attachée  i  celle  de 
r£tat ,  avait  commencé  à  rendre  la  France  formidable 

Ici  nations ,  8c  qa*on  f&t  obligé ,  pour  donner  à  ce  ty^kmt  plm  de  perfiec- 
don  &  de  (implicite ,  de  changer  la  vakui  de  la  Uvk  numéraire ,  alois 
on  éviterait  ici  inconvcniens  dont  noua  venons  de  parler,  je  oa  Ce 
mettrait  à  Tabri  de  toute  injuftice ,  en  déclarant  que  tout  ce  qui  devait 
Aurc  payé  en  livres  anciennes  ne  pourrait  être  acquitté  qu'en  payant 
non  le  même  numbre  de  livres  nouvelles,  mais  un  nomboe  de  ces  livret 
qui  repréfenterait  un  égal  poids  d'aagent. 

Voici  maintenant  en  quoi  nous  croyons  que  devraient  confiftier  Ici 
ihangemens  dans  les  monnaies. 

fO.  Arapporur  toutes  les  évaluatiow  en  monnaies  à  un  certain  poids 
d^un  feul  des  deux  métaux  précieux ,  à  Targent  par  exemple  ,  &  à  ne 
lixer  aucun  rapport  entre  la  valeur  de  ce  métal  k  celle  de  Tautre ,  de 
ror  par  exemple.  Eo  efict ,  toute  différence  entre  la  proportion  Sxéc  h, 
celle  du  coromeroe  eft  une  (buice  de  profit  pour  quelques  pnrticulicn  te 
èe  perte  pour  les  autres. 

a^.  A  changer  les  dénominations  Se  les  monnaies  ,  de  manière  que 
diaqoe  monnaie  répondit  à  un  nombre  exaâ  des  divifions  de  la  livre 
numéraire  &  du  marc  d'argent,  8c  que  lo  divifions  de  b  livre  numérai«e 
Se  celles  du  marc  d'argent  euflcnt  entr'elles  des  rapports  ,  exprimés  par 
des  nombres  entiers  8c  ronds.  L'ufagc  contraire  a  .concentré  entre  n^ 
petit  nombre  de  peHbnnes  ]^  connaiffance  de  la  valeur  réelle  des  nonnaîcs  ^ 
Ce  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au.  commerce ,  toute  ob(curt«é ,  toute  compU^ 
cation  cft  un  avantage  accordé  au  petit  nombre  fur  k  plus  grand.  O9 
pourrait  joindre  à  Temprcinte ,  fur  chaque  monnaîr ,  -nn  noaiJxe  qqii 
exprimerait  fon  poids  ;  k  fur  ccUes  d'argent,  (  vojrcz  s^.  ti .)  (a  valoir 
numéraire. 

3^.  A  faire  les  monnaies  d^un  métal  pur:  i^.  patte  qne  c'eft  op 
moyen  de  faciliter  la  connaiflanoe  du  rapport  de  leur  valeur  «vec  celui 
des  monnaies  étrangères,  8c  de  procurera  (a  monnaie  la  préférence  daaa 
le  commerce  fur  toutes  les  autres  :  a*,  parce  que  c'eft  le  feul  moyen  de 
parvenir  à  Tuniformité  du  titre  des  monnaies  entre  les  diicrentes  nattons  , 
uniformité  qui  ferait  d'un  grand  avantage.  L'uniformité  dans  un  tel 
£tat's*établitpar  laloi  ;  elle  ne  pent  i^éubltr  entre  «plufienrs  que  loiique 
la  loi  ne  s^appuie  que  for  la  isature,  8e  ne  fixe  rien  d'arbitraire. 

4*.  A  ne  prendre  de  profit  fur  les  monnaia  qne  ce  qui  efi  néeeflaife 
-pour  faire  la  dépenfe  de  leur  fabrique.  Cette  £abriqne4i  deax  partia; 
les  opérations  néceflaires  pour  préparer  le  méul  i  nn  titre  donné ,  k, 
xelles  qui  réduifent  le  métal- en  pièces  de  monnaies.  Ainfi,  on  rendrait 
pour  cent  marcs  d'argent  en  lingots  «cat  «aicad^argc&tïa 
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ati  dehors ,  fans  avoir  encore  pu  la  rendre  biea 
floriflante  au  dedans.  Les  grands  chemins  n'étaient 
ni  réparés  ni  gardés  ;  les  brigands  les  mfeftaîent  { 
les  rues  de  Paris ,  étroites ,  mal  pavées  &  coUvettes 
d'immondices  dégoûtantes,  étaient  rempliesde  vokurs» 
On  voit  par  les  regiftrcs  du  parlement  que  le  guet  de 
cette  ville  était  réduit  alors  à  quarante-cinq  houunei 
mal  payés ,  &  qui  même  ne  fervmient  pas. 

Depuis  la  lùort  de  François  tl  la  Fra&œ  avarh  été 
toujours  ou  déchirée  par  des  guerres  civilesovi  troublée 
par  des  faâions.  Jamais  le  joug  n'avait  été  porté  d'une 
manière  paifible  &  volontaire.  Les  feigneurs  avaient 
été  élevés  dans  les  confpiràCions  ;  c'était  l'art  de  là 
cour  ,  comme  celui  de  plaire  au  fouverain  l'a  *été 
depuis. 

Cet  efprit  de  difcorde  Se  de  feôion  avak  pafle  et 
la  cour  jufqu'aux  momdres  villes,  Scpcffédait  toutes 
les  communautés  du  royaume  :  on  fe  disputait  tout , 
parce  qu'il  n'y  avait  rien  de  réglé  :  il  n'y  ^vaît  pas 
jufqu'aux  paroiffcs  de  Paris  qui  n'en  Vinffcnft  aux 
mains  ;  les  proceflions  fe  battaient  les  unes  contre 
les  autres  pour  Fhonneur  de  leurs  batmièrcs.  On 
avait  vu  fouvent  les  cbanoines  de  Notre-©amc  ^ux 
prifcs  avec  ceux  de  la  Sainte-Chapelle:  le  parlement 
îc  la  chambre  des  comptes  s'étaient  battus  pour  le 

le  prix  de  FefiTai  8c  tehii  de  kur  eonverfion  en  tMniKlie.  On  rcfcidnail 
poor-cenl  marcrd'ar^gent  allié  à  uo  centiène  neuf  marcs  d'atigent  mc/ki- 
nayé ,  moins  les  frais  neceflaircs  pour  Taffiner  &  le  réduire  coCuiu  en 
monnaie. 

Ces  moyens  très^fimplfts  auraient  l^vinfage  éc^rttdtt  fi  dair  tout  ce 
qui  regank  le  commerce  des  matières  d'or  k  d^argent  &  la  monnaie, 
que  les  mauvaiCcs  lois  fur  ce  commerce ,  &  les  opérations  pemicieuTes 
Â&r  les  tnoanaiet  deviendraient  «bfolument  impoffiUtt. 
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pas  dans  Téglifc  de  Notre  -  Dame  ,  le  jour  que 
Louis  XIII  mit  fon  royaume  fous  la  proteâion  de  la. 
vierge  Marie. 

Prefque  toutes  les  communautés  du  royaume  étaient 
armées  ;  prefque  tous  les  particuliers  refpiraient  la 
fureur  du  duel.  Cette  barbarie  gothique ,  autorifée 
autrefois  par  les  rois  mêmes  ,  &  devenue  le  caraâère 
de  la  nation ,  contribuait  encore  autant  que  les  guerres 
civiles  &  étrangères  à  dépeupler  le  pays.  Ce  n'cft 
pas  trop  dire ,  que  dans  le  cours  de  vingt  années , 
dont  dix  avaient  été  troublées  par  la  guerre ,  il  était 
mort  plus  de  gentilshommes  français  de  la  main  des 
français  mêmes  que  de  celle  des  ennemis. 

On  ne  dira  rien  ici  de  la  manière  dont  les  arts  & 
les  fciences  étaient  cultivés  ;  on  trouvera  cette  partie 
de  rhiftoire  de  nos  mœurs  à  fa  place.  On  remarquera 
feulement  que  la  nation  françaifd  était  plongée  dans 
l'ignorance  ,  fans  excepter  ceux  qui  croient  n  cire 
point  peuple. 

On  confultait  les  aftrologues ,  &  on  y  croyait.  Tous 
les  mémoires  de  ce  temps  -  là ,  à  commencer  par 
rhiftoire  du  préfident  de  Thou  ,  font  remplis  de 
prédirions.  Le  grave  &  févère  duc  de  SuUt  rapporte 
férieufement  celles  qui  furent  faites  à  HairilV.  Cette 
crédulité  ,  la  marque  la  plus  infaillible  de  Tigno- 
rance  ,  était  fi  accréditée  qu'on  eut  foin  de  tenir 
un  aftrologue  caché  près  de  la  chambre  de  la  reine 
Anne  ([Autriche  ,  au  moment  de  la  naiifance  de 
Louis  XIV. 

Ce  que  Ton  croira  à  peine,  &  ce  qui  eft  pourtant 
rapporté  par  Tabbé  Vittorio  Siri,  auteur  contemporain, 
très-inftruit;  c^eft  qu^  Louis  XIII  eut  dès  fon  cnfancç 
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le  fumom  de  jujlc ,  parce  qu'il  était  né  fous  le  fignc 
de  la  balance. 

La  même  faiblefle  qui  mettait  en  vogue  cette 
chimère  abfurde  de  Taftrologie  judiciaire  fefait 
croire  aux  poflefEons  Se  aux  fortiléges  :  on  en  fefait 
un  point  de  religion  ;  Ton  ne  voyait  que  des  prêtres 
qui  conjuraient  des  démons.  Les  tribunaux ,  compofés 
de  magiftrats  qui  devaient  être  plus  éclairés  que  le 
vulgaire  ,  étaient  occupés  à  juger  des  forciers.  On 
reprochera  toujours  à  la  mémoire  du  cardinal  de 
Richelieu  la  mort  de  ce  fameux  curé  de  Loudun , 
Urbain  Grandier,  condamné  au  feu  comme  magicien 
par  une  commiffion  du  confeil.  On  s'indigne  que 
le  miniftre  8c  les  juges  aient  eu  la  faibleife  de  croire 
aux  diables  de  Loudun  ,  ou  la  barbarie  d'avoir  fait 
périr  un  innocent  dans  les  flammes.  On  fe  fouviendra 
avec  étonnement  jufqu'à  la  dernière  poftéiité  que 
la  maréchale  à! Ancre  fut  brûlée  en  place  de  Grève 
comme  forcière. 

On  voit  encore  dans  une  copie  de  quelques  regiftres 
du  Châtelet  un  procès  commencé  en  i6ioaufujet 
d'un  cheval ,  qu'un  maître  induftrieux  avait  drefle 
à  peu  près  de  la  manière  dont  nous  avons  vu  des 
exemples  à  la  foire  ;  on  voulait  faire  brûler  &  le 
maître  &  le  cheval. 

En  voilà  affcz  pour  faire  connaître  en  général  les 
mœurs  &  l'efprit  du  fiècle  qui  précéda  celui  de 
Louis  XIV. 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat 
fomentait  chez  les  plus  honnêtes  gens  des  pratiques 
fupcrftitieufes ,  qui  déshonoraient  la  religion.  Les 
calviniftes  ,  confondant  avec  le  culte  raifonnable  des 
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catholiques  les  abus  qu^on  fefart  de  ce  culte ,  n'en 
étaient  que  plus  affermis  dans  leur  haine  contre 
notre  Eglife.  Ils  oppofaient  à  nos  fuperflitions  popu- 
Uires ,  fouvent  remplies  de  débauches ,  une  dureté 
£irouche  8c  des  mœurs  féroces  ,  caraâére  de  prefque 
tous  les  réform^iteurs  :  ainfi  refprit  de  parti  déchirait 
&  aviliflait  la  France  ;  Se  Tefprit  de  fociété ,  qui  rend 
aujourd'hui  cette  nation  fi  célèbre  Se  fi  aimable,  était 
abfolument  inconnu.  Point  de  maifons  où  les  gens 
de  mérite  s'aflemblaflent  pour  fe  communiquer  leurs 
lumières;  point  d'académies,  pbint  de  théâtres  réguliers. 
Enfin ,  les  mœurs ,  les  lois  ,  les  arts ,  la  fociété,  la  reli-* 
gion ,  la  paix  Se  la  guerre  n'avaient  rien  de  ce  qu'on  vit 
depuis  dans  le  fiècle  appelé  \tJiicU  de  Louis  XIV. 

CHAPITRE     III. 

Minorité  de  Lovi s  XIV.  Viâoires  des  Français 
fous  le  grand  Condé,  alors  duc  dEnghicn. 


JLiE  cardinal  de  Richelieu  k  Louis  XIII  venaient  de 

mourir  ,  l'un  admiré  Se  haï,  l'autre  déjà  oublié.  Ils 

avaient  lailTé  aux  Français ,  alors  très-inquiets  ,  de 

Taverfion  pour  le  nom  feul  du  miniftère,  &  peu  de 

refpeâ  pour  le  tf ône^   Louis  XIII  par  fon  teftamcnt 

établiflait  un  confeil  de  régence.  Ce  monarque,  mal 

4nn      obéi  pendant  fa  vie ,  fe  flatta  de  l'être  mieux  après  fa 

^EJ}lsJ^^  mort  ;  mais  la  première  démarche  de  fa  veuve  AfiM 

»*genie.       i Autriche  fut  de  faire  annuUer  les  volontés  de  foa 

mari,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paiis.  Ce 
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^orps ,  long-temps  oppofé  à  la  cour ,  8c  qui  avait  à 
peine  confcrvé  fous  Louis  XIII  la  liberté  de  faire 
des  remontrances ,  cafla  le  teftament  de  fon  roi ,  avec 
la  même  facilité  qu'il  aurait  jugé  la  caufed*un  citoyen. 
{c)  Anne  (F Autriche  s'adrefla  à  cette  compagnie ,  pour 
avoir  la  régence  illimitée ,  parce  que  Marie  de  Médicis 
s^était  fervie  du  même  tribunal  après  la  mort  de 
Henri IV;  &  Marie  de  Médicis  avait  donné  cet  exemple , 
parce  que  toute  autre  voie  eût  été  longue  Se  incertaine; 
que  le  parlement  entouré  de  fes  gardes  ne  pouvait 
téfifter  à  fes  volontés  ;  &  qu'un  arrêt  rendu  au  par- 
lement Se  par  les  pairs  femblait  aflurer  un  droit 
inconteftable» 

L'ufage  qui  donne  la  régence  aux  mères  des  roi  j 
parut  donc  alors  aux  Français  une  loi  prefqu*aufli 
fondamentale  que  celle  qui  prive  les  femmes  de  la  cou- 
ronne. Le  parlement  de  Paris  ayant  décidé  deux  fois 
cette  queftion,  c'eft-à-dire  ayant  feul  déclaré  par  des 
arrêts  ce  droit  des  mères ,  parut  en  e£fet  avoir  donné  la 
légence  :  il  fe  regarda,  non  fans  quelque  vraifem- 
blance  ,  comme  le  tuteur  des  rois  ,  &  chaque 
confeiller  crut  être  une  partie  de  la  fouveraincté. 
Par  le  même  arrêt  Gajlon  duc  d'Orléans  ,  jeune 
oncle  du  roi ,  eut  le  vain  titre  de  lieutenant-général 
du  royaume  fous  la  régente  abfolue. 

Anne  (F Autriche  fut  obligée  d'abord  de  continuer  la 
guerre  contre  le  roi  d'Efpagne PA«7t]^^  IV  fon  frère, 
qu'elle  aimait.  Il  efl  difficile  de  dire  précifément 

(c]  Riencomrty  dans  fon  hiftoire  de  Lovis  X /F,  dit  que  k  uftameiit 
^  tons  XIII  iiit  vérifié  au  parlement.  Ce  qui  trompa  cet  écrivain , 
cMfc  qu'en  efièt  Louis  XIII  avait  déclaré  la  Ttine  régente,  ce  qui  fiit 
co&ftnné  :  mais  il  avait  limité  fon  autorité ,  ce  qui  fiât  caflè. 
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pourquoi  Ton  fefait  cette  guerre  ;  on  ne  demandait 
rien  à  TEfpagne ,  pas  même  la  Navarre ,  qui  aurait 
dû  être  le  patrimoine  des  rois  de  France.  On  fe  battait 
depuis  1635  parce  que  le  cardinal  de  Richelieu 
Tavait  voulu ,  Se  il  eft  àcroirequ  ilTavait  vôuki  pour 
fe  rendre  néceflaire.  {3)  Il  s'était  lié  contre  Tempercur 
avec  la  Suède ,  &  avec  le  duc  Bernard  de Saxt-Vâmar, 
Tun  de  ces  généraux  que  les  Italiens'  nommaient 
Condottieri  ^  c'eft-à-dire,  qui  vendaient  leurs  troupes. 
Il  attaquait  auflî  la  branche  autrichienne-efpagnole 
dans  ces  dix  provinces  que  nous  appelons  en  général 
du  nom  de  Flandre  ;  &  il  avait  partagé  avec  les 
Hollandais,  alors  nos  alliés,  cette  Flandre  qu'on  ne 
conquit  point.  ' 

Le  fort  de  la  guerre  était  du  côté  de  la  Flandre; 
les  troupes  efpagnoles  fortirent  des  frontières  du 
Hainaut  au  nombre  de  vingt-ûx  mille  hommes  , 
fous  la  conduite  d'un  vieux  général  expérimenté , 
nommé  dom  Fraruijco  de  Mello.  Us  vinrent  ravager 
les  frontières  de  la  Champagne  ;  ils  attaquèrent 
Rocroi ,  &  ils  crurent  pénétrer  bientôt  jufqu'aux 
portes  de  Paris  ,  comme  ils  avaient  fait  huit  ans 
auparavant.  LamortdeJL^mtsX///,  la  faiblefle  d'une 
minorité,  relevaient  leurs  efpérances;  &  quand  ils 
virent  qu'on  ne  leur  oppofait  qu'une  armée  infé- 
rieure en  nombre  ,  commandée  par  un  jeune 
homme  de  vingt-un  ans ,  leur  efpérance  fe  changea 
en  fécurité. 


(  3  )  Le  cardinal  pouvait  avoir  en  fccret  le  motif  que  lui  prête  M.  (k 
VoltatTt  ;  mais  celte  guerre  avait  un  objet  très-important  ,  celui  cTcni- 
pêcher  la  maifon  d'Auiricki  àc  «'emparer  de  rAllemagnc  Se  de  ritalie. 

Ce 
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Ce  jeune 4iomme  fans  expérience  ,  quils  mépri*    Baïaîiiedc 
faient ,  était  Louis  de  Bourbon ,  alors  duc  d'Enghicn ,  ^^^^^*' 
connu  depuis  fous  le  nom  de  grâiki  Condi.  La  plupart 
des  grands  capitaines  font  devenus  tels  par  degrés.  * 
Ce  prince  était  né  général  ;  l'art  de  la  guerre  fcm- 
blait  en   lui  un  inftinâ   naturel  :  il  ny  avait  en 
Europe  que  lui  &:  le  fuédois  Torjlmjon  qui  euffent 
eu  à  vingt  ans  ce  génie  qui  peut  fe  pafler  de  l'ex- 
périence {d). 

Le  duc  d'Enghicn  avait  reçu ,  avec  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Louis  XIII  ^  l'ordre  de  ne  point  hafarder 
de  bataille.  Le  maréchal  de  tHojpital^  qui  lui  avait 
été  donné  pour  le  confeiller  &  pour  le  conduire , 
fécondait  par  fa  circonfpeâion  ces  ordres  timides.  Le 
prince  ne  crut  ni  le  maréchal  ni  la  cour  ;  il  ne  confia 
fon  deflein  qu'à  Gajfion  maréchal  de  camp  ,  digne 
d'être  confulté  par  lui  ;  ils  forcèrent  le  maréchal  à 
trouver  la  bataille  néceflaire. 

On  remarque  que  le  prince  ayant  tout  réglé  le     ^9  °»ai 
foir,  veille  de  la  bataille,  s'endormit  fi  profondément 
qu'il  fallut  le  réveiller  pour  combattre.  On  conte  là 
même  chofe  à! Alexandre^  Il  eft  naturel  qu'un  jeune 
hoinme,épuifé  des  fatigues  que  demande  l'arrangement 

(i)  torfimfon  était  page  de  Gujwe-Adolpkt  en  1624.  Le  roi  prit 
d'attaquer  un  corps  de  Lithuaniens  en  Livonie ,  &  n^ayant  point  d'ad- 
judant auprès  de  lui ,  envoya  Torjenfon  porter  Tes  ordres  à  un  officier- 
général  pour  profiler  d'un  mouvement  qu'il  vit  faire  aux  ennemis  | 
Ttrjenfon  part  Se  revient.  Cependant  les  ennemis  avaient  changé  leur 
«marche  ;  le  roi  était  défefpéré  de  Tordre  qu'il  avait  donné  :  »»  5irr ,  dit 
>»  Tirjenfon ,  daignez  me  pardonner  ;  voyant  les  ennemis  faire  un  monve- 
•I  ment  contraire,  j*ai  donné  un  ordre  contraire,  «i  Le  roi  ne  dit  mot;  mai) 
le  foir  ce  page  fervant  à  table ,  il  le  fit  foupcr  à  côté  de  lui ,  8c  lui 
donna  une  enfeigne  aux  gardes ,  quinze  jours  après  une  compagnie  , 
.enfuiteun  régiment.  Torjtnfiu  fut  un  des  grands  capitaines  de  TEuropc. 

SiccU  dt  Louis  XI V.  Tom.  I.  Q 
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d'un  fi  grand  jour,  tombe  cnfuitc  dan#un  fommcil 
plein  ;  il  Teft  auffi  qu'un  génie  fait  pour  la  guerre , 
agiflant  fans  inquiétude ,  laiflc  au  corps  aflez  de  calme 
pour  dormir.  Le  prince  gagna  la  bataille  par  lui- 
même  ,  par  un  coup  d^oeil  qui  voyait  à  la  fois  le 
danger  Se  la  reflburce ,  par  fon  aâivité  exempte  de 
trouble ,  qui  le  portait  à  propos  à  tous  les  endroits. 
Ce  fut  lui  qui  avec  de  la  cavalerie  attaqua  cette 
infanterie  efpagnole  jufque-là  invincible,  auffi  forte, 
aûfli  ferrée  que  la  phalange  ancienne  fi  eftimée , 
&  qui  s'ouvrait  avec  une  agilité  que  la  phalange 
n'avait  pas ,  pour  laifler  partir  la  décharge  de  dix- 
huit  canons  qu'dle  renfermait  au  milieu  d*dle.  Le 
prince  Tentoura  ic  Tattaqua  trois  fois.  A  peine 
viâorieux,  il  arrêta  le  carnage.  Les  officiers  «fpagnols 
fe  jetaient  à  fes  genoux,  pour  trouver  auprès  de  lui 
un  afile  contre  la  fureur  du  foldat  vainqueur.  Le 
duc  d'Engkien  eut  autant  de  foin  de  les  épargner 
qu'il  en  avait  pris  pour  les  vaincre. 

Le  vieux  comte  de  Fuentts ,  qui  commandait  cette 
infanterie  efpagnole,  mourut  percé  de  coups.  Condèy 
en  l'apprenant  dit  qu'U  voudraU  être  mon  comme  bà, 
^'il  fi  avait  pas  vaincu. 

Le  refpeft  qu'on  avait  en  Europe  pour  les  armées 
efpagnolcsfc  tourna  du  côté  des  armées  françaifcs, 
qui  n  avaient  point  depuis  cent  aos  gagné  de  bataille 
fi  célèbre  ;  car  la  fanglantc  journée  de  Marignan, 
difputéc  plutôt  que  gagnée  par  François  I  contre  les 
Suifles  ^  avait  été  l'ouvrage  des  bandes  noires  aile* 
mandes  ,  autant  que  des  troupes  françaifcs.  Les 
journées  de  Pavîe  &  de  S^  Quentin  étaient  encore 
des  époques  fatales  i  la  npoution  de  la  France. 


DE   Louis   XIV.         2 43 

Hmri  IV  avajt  fcu  le  majytncu;:  (k  ac  remporter  des 
avaatages  méipQrabks  que  fur  fa  propre  nation.  Sous 
Louis  XUIic  ma^écjial  ciç  GuébriarU  div^it  eu  de  petits 
faccc$ ,  ii;i9Âs  toujours  balai;Lcés  p^r  des  pe^rtes.  Les 
graadc^  but^les  qini  ébr^nlepc  les  &at^ ,  &  qui  reftenc 
à  jamais  dans  M  méxaoir^  des  hommes  ,  n'avaient 
été  livrées  en  ce  ^eaips  que  par  Gvfiaphe-Adolpht. 

Cette  journée  de  Rocroi  devint  l'époque  de  1^  glpp'$ 
françaife  &:  de  celle  de  C(m4é*  U  fut  vaincre  &  profiter 
de  la  viâoire.  Ses  lettres  à  la  cour  Bftnn  ^éfou^e  le 
fiég^  de  Tjbik>9ville ,  que  le  c^dinal  de  Richelieu  n'avait 
pas  ofé  bafarder  ;  Se  au  retour  4e  fes  courriers  tout 
était  déjà  préparé  pour  cette  expédition. 

Le  f^inoe  de  Çpndé  padii  à itraver^  le  pays  ennemi»    Bataîikdc 
trompa  la  vigilance  du  gé«w*al  JS<ck,  &  prit  enfin  ^^*^J^'  ^ 
ThionviUf^   De-là  il  courut  mettre  le  fi^e  devant 
Cirq ,  je  s'iea  reudre  maitare.  JX  fit  repafler  le  Rhin  aux 
Allemande  ;  il  le  paifa  après  «eux  ;  il  couriu  réparer  les 
pertes  ic  les  défaites  que  Je^  ^Français  avaiwt  elluyées 
fur  ces  frojuiéres  après  la  mort  du  u^réchal  de 
Guéhrie^t.  H  trouva  Firibpurg  pris ,  &  le  général  Mer4 
Ibus  fies  nurs  avec  uoç  arfl(iée  fupérieure  encore  4 
la  fienne.  Conié  avait  fous  lui  deux  maréchaux  df 
France ,  dont  Tun  était  Qnmmçrtf ,  &  l'autre  ce  Titrmne  » 
fait  maréchal  depuis  pc«4  de  mois,  après  avoir  fervi 
hcureufemeott  en  PiévxQV^  cpc^re  les  Efpagnols.  U 
jeuii  alors  les  fondemens  de  la  ^ande  réputation 
qu'il  ;cut  depuis.  Le  prin<;c ,  avec  ces  deux  généraux, 
attaqua  le  camp  de  Merci ^  rjHranché  fur  deux  émi- 
ncnces.  Ljc  combat  recommença  trois  /ois ,  à  trois  s«  aoac 
jours  diflFérens.    On  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta  '  ^' 
^  bâton  àt  conôpandaixent  dans  les  retranchancn$ 
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des  ennemis,  &  marcha  pour  le  reprendre  Tépée  â 
la  main  à  la  tête  du  régiment  de  CorUi.  Il  fallait  peut* 
être  des  aâions  aufli  liardies  pour  mener  les  troupes 
à  des  attaques  fi  difficiles.  Cette  bataille  de  Friboxirg, 
plus  meurtrière  que  décifive ,  fut  la  féconde  viâoire 
de  ce  prince.  Merci  décampa  quatre  jours  après. 
Philipsbourg  Se  Mayence  rendus  furent  la  preuve 
&  le  fruit  de  la  viâoire. 

Manendai,  Le  duc  d'EnghicH  retoume  à  Paris  ,  reçoit  les 
avril  1645.  acclamations  du  peuple ,  fc  demande  des  récompcnfcs 
à  la  cour  ;  il  laiiTe  fbn  armée  au  prince  maréchal  de 
Turmne.  Mais  ce  général,  tout  habile  qu'il  eft  déjà, 
eft  battu  à  Mariendal.  Le  prince  revole  à  Tarmée , 
reprend  le  commandement ,  8c  joint  à  la  gloire  de 
commander  encore  Turennc  celle  de  réparer  fa  défûte. 
Il  attaque  Merci  dans  les  plaines  de  Norlingue.  Il 
y  gagne  une  bataille   complète.    Le  maréchal  de 

Noiiinguc ,  Grammont  y  eft  pris  ,   mais  le  général  GUn ,  qui 

août  1645-  commandait  fous  Merci ,  eft  fait  prifonnier,  &  Merci 
eft  au  nombre  des  morts.  Ce  général ,  regardé  comme 
un  des  plus  grands  capitaines  ,  fut  enterré  près  du 
champ  de  bataille  ;  8c  on  grava  fur  fa  tombe,  Sta 
viATOR,  HEROEM  CALCAS:  ArrêU  voyageur ,  tu 
foules  un  héros.  Cette  bataille  mit  le  comble  à  la  gloire 
de  Condé ,  8c  fit  celle  de  Turennc  ,  qui  eut  Thonneur 
d'aider  puiffamment  le  prince  à  remporter  une  viâoire 
dont  il  pouvait  être  humilié.  Peut-être  ne  fut-il  jamais 
fi  grand  qu'en  fervant  ainfi  celui  dont  il  fut  depuis 
rémule  8c  le  vainqueur. 
7  oaobre       Le  nom  du  duc  à^Enghien  éclipfait  alors  tous  les 

'^♦^'  autres  noms.  Il  afliégca  enfuite  Dunkerque  à  la  vue 
de  l'armée  efpagnole ,  8c  il  fut  Je  premier  qui  donna 
cette  place  à  la  France. 
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Tant  de  fuccès  8c  de  ferviccs,  moins  récompcnfés 
que  fufpeâs  à  la  cour  ,  le  fefaient  craindre  du 
miniftère  autant  que  des  ennemis.  On  le  tira  du 
théâtre  de  fes  conquêtes  &  de  fa  gloire ,  8c  on  l'envoya 
en  Catalogne  avec  de  mauvaifes  troupes  mal  payées  ; 
il  afliégea  Lérida  ,  8c  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  On 
l'accufe  dans  quelques  livres  »  de  fanfaronnade ,  pour  1647. 
avoir  ouvert  la  tranchée  avec  des  violons.  On  ne 
favait  pas  que  c'était  Tufage  en  Efpagne. 

Bientôt  les  afi^es  chancelantes  forcèrent  la  cour 
de  rappeler  Candé  en  Flandre.  L'archiduc  Léopold , 
frère  de  l'empereur  Ferdinand  III,  afliégeait  Lens  en 
.  Artois.  Condé,  rendu  à  fes  troupes  qui  avaient  touj  ours  BauiUc  de 
vaincu  fous  lui ,  \ts  mena  droit  à  l'archiduc.  C'était 
pour  la  troifième  fois  qu'il  donnait  bataille  avec  le 
défavantage  du  nombre.  Il  dit  à  fes  foldats  ces  feules 
paroles  :  Amis  .Jouvena-vous  de  Rocroi,  de  Fribourg  à  de 
Korltngue. 

Il  dégagea  lui-même  le  maréchal  de  Grammoni ,  10  août 
qui  pliait  avec  l'aîle  gauche  ;  il  prit  le  général  ^^^^' 
Btck.  L'archiduc  fe  fauva  à  peine  avec  le  comte 
de  Fuenjaldagne.  Les  Impériaux  8c  les  Efpagnols ,  qui 
compofaient  cette  armée, furent  diflipés  ;  ils  perdirent 
pliis  de  cent  drapeaux ,  8c  trente  -huit  pièces  de  canon  ; 
ce  qui  était  alors  très-confidérable.  On  leur  fit  cinq 
jmille  prifonnicrs ,  on  leur  tua  trois  mille  hommes ,  le 
.refte  déferta ,  8c  l'archiduc  demeura  fans  armée. 

Ceux  qui  veulent  véritablement  s'inftruire  peuvent 
remarquer  que  depuis  la  fondation  de  la  monarchie 
jamais  les  Français  n'avaient  gagné  de  fuite  tant  de 
batailles  8c  de  fi  Jlorieufes  par  la  conduite  8c  par  le. 
courage. 

Q3 
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Tandis  que  le  prince  de  CmiH  (^). comptait  àinfi 

Juillet  1644.  les  années  de  fâ  jetiileflb  par  des  viâûires,  Ss  que  le 

duc  à: Orléans ^  frète  dé  lêtds  XIII ^RVâh  suffi  fomtemi 

la  réputation  d'un  fils  âc  Henri IV Se  celle  de  là  France, 

par  la  prife  de  Gfâvetiiies ,  par  celle  de  Courtrai  & 

Noftmbre  de  Mardik ,  lé  vicomte  de  Tureniu  av»t  pris  Landau  ; 

'^^'  il  avait  chaffé  léè  fiTpagnols  de  Trêves  &:  rétabU 
réleaeur. 

Novembre     n  gagna  âvec  les  Suédois  la  bataille  âé  Lavitigcn, 

'  *^'  celle  de  Sommerhaufen ,  k  contraignît  le  duc  de 
Bavière  à  fortir  de  fes  Etats  k  Tâge  de  ptèàde  quatre- 

1645.  vingts  ans.  Le  comte  de  Harcouriprit  Balaguier,  8e  battit 
les  Èfpagnols.  Us  perdirent  en  Italie  Pottolongone. 
Vingt  vaifleaux  8c  vingt  galères  de  Fraticc,  qui  com- 

1646.  pofaient  prefque  toute  la  marine  rétablie  par  Richdùu , 
battirent  la  flotte  efpagnole  fur  la  côte  d*Italie. 

Ce  n'était  pas  tout  ;  les  armes  françaifcs  avaient 
encore  envahi  la  Lorraine  fur  le  duc  Charles  IV, 
prince  guerrier  ,  mais  inconfiant ,  imprudent  & 
xiialheureux,qtii  fe  vit  à  là  fois  dépouillé  de  fonEtat 
par  là  France,  8c  retenti  prifonnier  par  les  Efpagnols. 

Ma!  1644.  Les  alliés  de  la  Fraliëé  prenaient  la  puiiTance  autri- 
chienne au  midi  8c  au  ûord.  Le  duc  d'AlàUquerquè , 
général  des  Portugais  ,  gagna  contre  TEfpagne  la 

Man  1645.  bataille  de  Badajoz.  Torftenfon  défît  lés  Impériaux 
près  de  Tabor ,  ic  remporta  une  viâoire  complète. 
Le  prince  d'Orange,  à  la  tête  des  Hollandais ,  pénétra 
jufque  dans  le  Brabant. 

Le  roi  d'Efpagtie ,  battu  de  touS  côtés ,  voyait  le 
Rouflillon  8c  la  Catalogne  entre  les  mains  des  Français. 

[i)  Son  père  était  mort  en  1646. 
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Naplcs  »  révoltée  contre  lui ,  venait  de  fe  donner  au 
duc  de  Guife ,  dernier  prince  de  cette  branche  d'une  ^  <ïefn»« 
maifon  fi  féconde  en  hommes  illuflres  &  dangereux»  à^apk$. 
Celui-ci  qui  ne  pafla  que  pour  un  aventurier  auda-» 
cieux,  parce  qu'il  ne  réuflit  pas,  avait  eu  du  moins 
la  gloire  d'aborder  feul  dans  une  barque  au  milieu 
de  la  flotte  d'Efpagne  ,  8c  de  défendre  Naples ,  fans 
autre  fecours  que  fon  courage, 

A  voir  tant  de  malheurs  qui  fondaient  fur  la 
maifon  d'Autriche ,  tant  de  viâoires  accumulées  par 
les  Français,  &  fécondées  des  fuccès  de  leurs  alliés, 
on  croirait  que  Vienne  8c  Madrid  n'attendaient  que 
le  moment  d'ouvrir  leurs  portes  ,  8c  que  l'empereur  * 
8c  le  roi  d'Efpagne  étaient  prefque  fans  Etats. 
Cependant  cinq  années  de  gloire,  à  peine  traverfées 
par  quelques  revers,  ne  produifirent  que  très -peu 
d'avantages  réels ,  beaucoup  de  fang  répandu ,  nulle 
révolution.  S'il  y  en  eut  une  à  craindre ,  ce  fut  pour 
la  France  ;  elle  touchait  à  fa  ruine  au  milieu  de  ces 
profpérités  apparentes. 

CHAPITRE      IV. 

Gucne  civile. 

JL«A  reine  Anne  (T Autriche ,  régente  abfoluc ,  avait  fait     Mat^în 
du  cardinal  Maxarin  le  maître  de  la  France, 8c  le  fien.  ^^^J  ^^ 
Il  avait  fur  elle  cet  empire  qu'un  homme  adroit 
devait  avoir  fur  une  femme  née  avec  aflez  de  faiblefle 
pour  être  dominée,  8c  avec  aflez  de  fermeté  pour 
perfifter  dans  fon  choix. 
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rotterMqot      On  lit  dans  quelques  mémoires  de  ces  temps -là 
deBcâuviii.  q^ç  1^  j.^jjj^    ^ç    donna    fa  confiance  à  Mazarin 

qu'au  défaut  de  Potier  évcque  de  Beauvals,  qu'elle 
avait  d'abord  choiii  pour  fon  miniftre.  On  peint  cet 
évêque  comme  un  homme  incapable  :  il  eil  à  croire 
qu'il  letait,  &  que  la  reine  ne  s'en  était  fervie  quelque 
temps  que  comme  d'un  fantôme ,  pour  ne  pas  effa^ 
roucher  d'abord  la  nation  par  le  choix  d'un  fécond 
cardinal  &  d'un  étranger.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas 
croire ,  c'eft  que  Potier  eût  commencé  fon  miniftère 
paflager  par  déclarer  aux  Hollandais  qvCil  fallait  quils 
JiJilfsnt  catholiques ,  s  ils  voulaient  demeurer  dans  talUanu 
de  la  France.  Il  aurait  donc  dû  faire  la  même  propoli- 
tion  au  Suédois.  Prefque  tous  les  hiftoriens  rapportent 
cette  abfurdité,  parce  qu'ils  l'ont  lue  dans  les  mémoires 
des  courtifans  8c  des  frondeurs.  Il  n'y  a  que  trop  de 
traits  dans  ces  mémoires  ,  ou  falfifiés  par  la  paflion  » 
ou  rapportés  fur  des  bruits  populaires.  Le  puéril  ne 
doit  pas  être  cité ,  8c  l'abfurde  ne  peut  être  cru.  U 
eft  très- vrai fcmblable  que  le  cardinal  Maxarin  était 
miniftre  défigné  depuis  long- temps  dans  l'efprit  de 
la  reine,  8c  même  du  vivant  de  Louis  XIJI.  On 
ne  peut  en  douter  quand  on  a  lu  les  mémoires  de 
La  Porte,  premier  valet  de  chambre  d'Anne  d'Autriche. 
Les  fubaltemes ,  témoins  de  tout  l'intérieur  d'une 
cour  ,  favent  des  chofes  que  les  parlemens  8c  les 
chefs  de  parti  même  ignorent ,  ou  ne  font  que 
foupçonner.  (4) 
Maxarin  ufa  d'abord  avec  modération  de  fa  puillance. 

(  4  )  Les  mémoires  manurcrits  du  duc  de  U  Rochefoucauld  confirment 
le  même  fait.  Jl  était  un  des  confideos  de  la  reine  dans  les  dernicn  Umpi 
de  la  vie  de  Louis  XIII, 
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Il  faudrait  avoir  vécu  long-temps  avec  un  miniftre, 
pour  peindre  fon  caraâère ,  pour  dire  ^uel  degré  de 
courage  ou  de  faiblefle  il  avait  dans  refprit ,  à  quel 
point  il  était  ou  prudent  ou  fourbe.  Ainfi  fans  vouloir 
deviner  ce  qu'était  Maiarin,  on  dira  feulement  ce 
qu^il  fit.  Il  affeâa ,  dans  les  commencemens  de  fa 
grandeur ,  autant  de  {implicite  que  Richelieu  avait 
déployé  de  hauteur.  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
de  marcher  avec  un  fafte  royal ,  il  eut  d'abord  le 
train  le  plus  modefte  ;  il  mit  de  Fa&bilité  &  même 
de  la  mollefle  par-tout  où  fon  prédéceffeur  avait  fait 
paraître  une  fierté  inflexible.  La  reine  voulait  faire 
^mer  fa  régence  &  fa  perfonne  de  la  cour  8c  des 
peuples  ,  &  elle  y  réuffiffait.  Gqfton  duc  d'Orléans , 
fi^ère  de  Louis  XIII,  8c  le  prince  de  Qmdé  appuyaient 
fon  pouvoir,  8c  n'avaient  d'émulation  que  pour  fervir 
l'Etat, 

Il  fallait  des  impôts  pour  foutenîr  la  guerre  contre     rinances , 
l'Efpagne  8c  contre  l'Empereur.  Les  finances  en  France  ^ut^'^ 
étaient  depuis  la  mort  du  grand  Henri  IV  aufli  mal 
adminillrées  qu'en  Efpàgne  8c  en  Allemagne.  La  régie 
était  un  chaos ,  l'ignorance  extrême ,  le  brigandage 
au  comble  :  mais  ce  brigandage  ne  s'étendait  pas  fur 
des  objets  aufli  confidérables  qu'aujouîrd'hui.  L'Etat 
était  huit  fdis  moins  endetté  ;  (5  )  on  n'avait  point  des 
armées  de  deux  cents  mille  hommes  à  foudoyer , 
point  de  fubfidcs  immenfes  àpayer,  point  de  guerre 
maritime  à  foutcnir.  Les  revenus  de  l'Etat  montaient, 
dans  les  premières  années  de  la  régence  à  près  de 
foixante  8c  quinze  millions  de  livres  de  ce  temps. 

ib)  Cette  €v«lualion  a  été  faite  avant  la  guerre  de  175$. 
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C'était  aflês  s'il  y  avait  eu  de  Técônomie  dans  k 

miniflère  :  mais  en  1646  &  47  on  eut  befoin  de 

.^ '""'"'*?*•  nouveaux  fecours*   Le  furin tendant  était  alors  un 

daot  Ewurt» 

payfan  fiennois  nommé  ParticelU  Emeri ,  dont  Famé 
était  plus  bafle  que  la  naiflance ,  &  dont  le  fafte  & 
les  débauches  indignaient  la  nation.    Cet  homme 
inventait  des  refiburces  onéreufes  &  ridicules.   U 
créa  des  chaînes  de  contrôleurs  de  fagots ,  de  jurés 
vendeurs  de  foin ,  de  confeillcrs  du  roi  crieurs  de  vin; 
il  vendait  des   lettres  de  noblefle.    Les  rentes  fur 
rhôtel-de-ville  de  Paris  ne  fe  montaient  alors  qu'à 
près  d  onze  millions.  On  retrancha  quelques  quartiers 
aux  rentiers  ;ôn  augmenta  les  droits  d'entrée  ;  on  créa 
quelques  charges  de  maîtres  des  requêtes  ;  on  retint 
environ   quatre  -  vingt   mille   écus    de   gages  aux 
magi{fa;ats. 
Momimw.       i\  ^ft  ^ifé  de  juger  combien  les  efprîts  furent 
foulevés  contre  deux  italiens  ,  venus  tous  deux  en 
France  fans  fortune ,   enrichis  aux  dépens    de  la 
nation ,  &  qui  donnaient  tant  de  prife  fur  eux.  Le 
parlement  de  Paris  ,  les  maîtres  des  requêtes  ,  les 
autres   cours,  les  rentiers   s'ameutèrent.    En  vain 
Maiarin  ôta  la  furintendance  à  fon  confident  Emcrij 
&  le  relégua  dans  une  de  fes  terres  :  on  s'indignait 
encore  que  cet  homme  eût  des  terres  en  France ,  & 
on  eut  le  cardinal  Mazarin  en  horreur ,  quoique  dans 
ce  temps -là  même  il  confommât  le  grand  ouvrage 
de  la  paix  de  Munfter.  Car  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  fameux  traité  8c  les  barricades  font  de  la 
même  année  1648. 

Les  guerres  civiles  commencèrent  à  Paris  comme 
elles  avaient  commencé  à  Londres ,  pour  un  peu 
d'argent. 
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Le  parlement  de  Paris ,  en  pofleffion  de  vérifier  les    1647. 
édits  de  ces  taxes  »  a'oppofâ  vivement  sux  neuveault 
édits  ;    il  acquit  la  confiance  des  peuples  pat  les 
contradiâions  dont  il  fatigua  le  miniflère. 

On  ne  commença  pas  d'abord  par  la  révolte  ;  les 
efprits  ne  s'aigrirent  8c  ne  s'enhardirent  que  par 
degrés.  La  populace  peut  d'abord  courir  aux  ardies 
&  fe  choiiir  un  chef,  comme  on  avait  fait  à  Naplet  : 
mais  des  magiftrats  ,  des  hommes  d'Etat  procèdent 
avec  plus  de  maturité ,  8c  commencent  par  obferver 
les  bîenféances  ,  autant  que  Tefprit  de  parti  peut  k 
permettre. 

Le  cardinal  Maiarin  avait  cru  (|u'en  divifant  Païkmait. 
adroitement  la  magiftrature,  il  préviendrait  tous  les 
troubles ,  mais  on  oppofa  rififiexibilité  à  la  foûpleiTe. 
Il  retranchait  quatre  années  de  gages  à  toutes  les 
cours  fupérieures  i  en  leur  remettant  la  pauldte , 
c'eft-à-dîre ,  en  les  exemptant  de  payer  là  taxe  inventée 
par  Paidtt  fous  Henri  IV ,  pour  s'afliirer  la  propriété 
de  leurs  charges.  Ce  retranchement  n'était  pas  une 
léfion  ,  mais  il  confervait  les  quatre  années  au 
parlement  I  penfant  le  défarmet  par  cette  faveur.  Le 
parlement  méprifa  cette  grâce  qui  Texpofait  au 
reproche  de  préférer  fon  intérêt  à  celui  des  autres 
compagnies.  Il  n'en  donna  pas  moins  fon  arrêt 
d'union  avec  les  autres  cours  de  juftice.  Maxarin  qui 
n'avait  jamais  bien  pu  prononcer  le  français  ,  ayant 
dit  que  cet  arrêt  à'Ogmn  était  attentatoire,  8c  l'ayant 
fait  caffer  par  le  confeil,  ce  feul  mot  à'Ogmm  le  rendit 
îidicule;  8c  comme  on  ne  cède  jamais  à  ceux  quon 
méprife,  le  parlement  en  devint  plus  entreprenant. 
U  demanda  hautement  qu'on  révoquât  tous  les 
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mtcndans ,  regardés  par  le  peuple  comme  des  exaâcurs  » 
&  qu*on  abolit  cette  magUfarature  de  nouvelle  efpèce  , 
infÛtuée  fous  Louis  XIII  fans  Tappareil  des  formes 
ordinaires  ;  c^était  plaire  à  la  nation  autant  qu'irriler 
la  cour.  Il  voulait  que,  félon  les  anciennes  lois ,  aucun 
citoyen  ne  fat  mis  en  prifon ,  fans  que  fes  juges  natu- 
rels en  connurent  dans  les  vingt -quatre  heures,  & 
rien  ne  paraiflait  fi  jufte. 
14  nui  Le  parlement  fit  plus  ,  il  abolit  les  intendans  par 
^^'  un  arrêt ,  avec  ordre  aux  procureurs  du  roi  de  fon 
reflbrt  d^informer  contr'eux. 

Ainfi  la  haine  contre  le  miniftre  ,  appuyée  de 

Famour  du   bien   public  ,  menaçait  la  cour  d'une 

révolution.  La   reine  céda  ;    elle  offrit  de  caffcr  les 

intendans ,  &  demanda  feulement  qu'on  lui  en  laiflât 

trois  :  elle  fut  refufée. 

so  ao&t        Pendant  que    ces   troubles    commençaient  ,  le 

*  ^'     prince  de   Condé   remporta    la  célèbre  viâoire  de 

Lens  ,  qui  mettait  le  comble  à  fa   gloire.  Le  roi , 

qui  n'avait  alors  que  dix  ans  ,  s'écria  :  Le  parUmaU 

Jera  bien  fâché.   Ces  paroles  fcfaient  voir  aflez  que  la 

cour  ne  regardait  alors  le  parlement  de  Paris  que 

comme  une  aflemblée  de  rebelles. 

Le  cardinal  8c  fes  courtifans  ne  lui  donnaient 
pas  Un  autre  nom.  Plus  les  parlementaires  fe 
plaignaient  detre  traités  de  rebelles ,  plus  ils  fefaient 
de  réfiftance. 

La  reine  îc  le  cardinal  réfolurent  de  faire  enlever 
trois  des  plus  opiniâtres  magiftrats  du  parlement, 
NcFvion  Blancménil  préfident  qu'on  appelle  à  mortier, 
Charton  préfident  d'une  chambre  des  enquêtes  ,  Se 
Brouffel  ancien  confeiller-clerc  de  la  grand'chambre. 
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Ils  n'étaient  pas  chefs  de  parti ,  mais  les  inftru- 
mens  des  chefs.  Ckartm ,  homme  très-borné  ,  était 
connu  par  le  fobriquet  du  ^téSLÔmxtJtdis  ^,  parce 
qu'il  ouvrait  8c  concluait  toujours  fes  avis  j»ar  ces 
mots.  Brouffd  n'avait  de  recommandable  que  fes  che-* 
veux  blancs ,  fa  haine  contre  le  miniftère ,  &  la  répu- 
tation d'élever  toujours  la  voix  contre  la  cour  fur 
quelque  fujet  que  ce  fut.  Ses  confrères  en  fefaient 
peu  de  cas  ,  mais  la  populace  l'idolâtrait. 

Au  lieu  de  les  enlever  fans  éclat  dans  le  filence  de 

la  nuit  ,  le  cardinal  crut  en  impofer  au  peuple ,  en 

les  fefant  arrêter  en  plein  midi  »  tandis  qu'on  chantait 

le  Tt  Deum  à  Notre-Dame  pour  la  viâoire  de  Lens  « 

ic  que  les  fuiflcs  de  la  chambre  apportaient  danf 

l'églife  foixante  8c  treize  drapeaux  pris  fur  les  ennemis. 

Ce  fut  précifément  ce  qui  caufa  la  fubverfion  du 

royaume.  Charton  s'efquiva  ;  on  prit  Blancminil  fan» 

peine  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  àtBrouffeL  Une  vieille 

fovante  feule  ,  en  voyant  jeter  fon  maître  dans  on 

carroife  par  Comminges  ^  lieutenant  des  gardes-du« 

corps  ,  ameute  le  peuple  ;  on  entoure  le  carrofle ,  on 

le  brife  ;  les  gardes-françaifes  prêtent  main-forte.  Le 

prifonnier   eft    conduit  fur   le  chemin    de  Sedan. 

Son  enlèvement,  loin  d'intimider  le  peuple  ,  l'irrite 

&  l'enhardit.   On  ferme  les  boutiques,  on  tend  les 

grofles  chaînes   de  fer  qui  étaient  alors  à  l'entrée 

des  rues  principales  ;  on  fait  quelques  barricades  ; 

quatre  cents  mille  voix  crient  Uberti  8c  Brouffil. 

Il  eft  difficile  de  concilier  tous  les  détails  rapportés 
par  le  cardinal  de  Retz ,  madame  de  MoUojUU ,  l'avocat^ 
général  Talon ,  8c  tant  d'autres  :  mais  tous  conviennent 
des  principaux  points.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit 
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Tiémeute,  la  mac  felaii  vmir  oiviron  deux  mille 
hommes  de  croupes  cMtonoécs  à  quelques  lieues  de 
Paris ,  pour  (outoiir  1a  maifoa  du  roi.  L-c  diancelier 
fi^tocr  fciranfpoitak  déjà  au  parkmeut ,  procédé  d'un 
Iseutenani  icdeplufievdrsboqttctms  ,  pour  caffer  tous 
les  arreu^$cmeme,difaii'^O0»pp9rÎQ(crdîre  ce  corps. 
Mais  dans  lamiitmême  lesfaâÎMi^V^taieacaflemblés 
xiLezlecoacyiutettr  d<  Paris  «  fi  &m.euK  (bus  le  nom  de 
cardinal  de  ReU  »  Se  lout  était  ^iipotc  ppur  meure  la 
yiUeen  armes.  Le  pettpâeftrrêtelecarrofledu  chancelier 
Êc  le  ccAvorlè.  U  pMi  à  peishT  ^^coftfir  avec  (a  fille  la 
dnc.hpStdcSÊdli^qui  «malgré  lui^'^^^^  voulu  accom- 
pagaer  ;  îl  fe  retire  en  défordby  dai>s  ïhottl  àcLtanes  « 
Barricades,  prefle  j8(  ûtfiiké  par  la  popu]Ai:e*  Le  lieutenant  civil 
^^^^?,^^   vkatkpreadeieda»(sC9ncan:o&«&k«iéne  au  palais 
royai ,  cfcocté  de  denK  compagnies  fuiiTes,  &  d  une 
efcouade  de  fetts-d'armes  ;  le  peupie  tire  fur  eux, 
quelqnes-4uns  (ont  mis  ;  ia  diidaeffe  de  S§dlic^  hkSéc 
au  bras.  jAettK  oents  barricades  foot  formées  en  un 
înAsnt  ;  ipn  les  *poiifle  jusqu'à  ixxm  paiS  du  palais 
royal.   Tous  les  foldaes ,  après   avoir  vu   tomhcr 
quelques -*!!»€  des    icuxa  ,   reculent  k  J^^^desyt 
^ire  les  bourgeois.  Le  parlement  «en  corps  marche 
à  pied  vers  la    reine  à  traveis  le^  l%ttricad$$  qui 
«^abaiflfenc  devant  lui ,  Jc  Dedemande  ies  membres 
emprifonnés.   La  reiœ  eA  obligée  de  ks  rendre ,  & 
par  cela  »eme  ^lle  in  vice  ks  ^âiouxàde  nouveaux 

outrages^ 

Le  <:ardinal  de  Rtk,  le  vante  d'avoir  /eul  armé  tout 
Pam  dans<:ette  journée,  qui  fut  nommée  des  barrir 
xéuks  ,  te  qui  «était  la  leconde  xk  jcette  efpèce.  Cet 
hoflmïe  Êngulkreft  le  premier  éveque  en  France  qui 
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ait  fait  une  guerre  civile  (ans  avoir  la  reUgion  pour 
prétexte.  U  s'eft  peint  lui-même  dans  fes  mémoires  » 
écrits  avec  un  air  de  grandeur  *  une  impétuofité  de 
génie  »  8c  une  inégalité  ,  qui  font  Timagc  de  fa  con- 
duite. C'était  un  homme  qui ,  du  fein  -de  la  débau- 
che ,  8c  languiflknt  encore  des  fuites  tnfames  qu'elle 
entraine  ,  prêchait  le  peuple  8c  s'en  fefait  idolâtrer» 
li  refpirait  la  iaâioa  8c  les  complots  ;  il  avait  été  «  k 
rage  de  vingt  -  trois  ans ,  Tame  d'une  confpiration 
contre  la  vie  de  Richelieu:  il  fut  Fauteur  des  barrica- 
des :  il  précipita  le  parleoient  daas  les  cabales  ,  9c  le 
peuple  dans  ks  Cédîtionç.  Son  extrême  vaai^^é  lui 
fefait  entreprendre  àes  crinKS  téméraires  »  afin  qu'où 
en  parlât.  Ceft  cette  même  vanité  qui  a  répété  tanx 
de  fois  ;  Je   fuis  d'uae  mailbn   de  Florence  sluSjl 
ancienne  que  celle  des  plus  grands  princes  ;  lui  dont 
ks  ancêtres  avaient  été  des  marchands  »  comme  tant 
de  fts  compairioie^. 

Ce  qui  parait  furprenant ,  c'eft  que  k  parlement 
entraîné  par  lui  kva  Tétendard  contre  la  cour  « 
avant  même  d'êti^  appuyé  par  aucun  prince* 

Cette  codBpagnk  <kpuis  ioag*temps  était  regardée  ^«tenent 
bien  différemment  par  la  cour  ^  par  k  peupk.  Si 
Ton  en  croyait  la  voix  de  tous  ks  miniftces  8c  de  la 
cour*  k  parkmttit  de Pari$  était  une  cour  de  jufike , 
faite  pour  juger  k^  caufes  des  citoyens  :  il  tenait 
cette  prérogative  de  la  feule  volonté  des  rois  ;  il 
n'avait  fur  ks  autres  parkmens  du  royaume  d'autre 
prééminence  que  celle  de  Fancienneté  &  d'un  reflfort 
plus  confidérabk  ;  il  n'était  la  cour  des  pairs  que  . 
parce  que  la  cour  réiidait  à  Paris  ;  il  n'avait  pas  plus 
de  droit  de  faire  des  remontrances  que  les  autres 
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corps ,  ic  ce  droit  était  encore  upe  pure  grâce  :  il  avait 
fuccédé  à  ces  parlqmens  qui  repcéfentaient  autrefois 
la  nation  françaife  ;  mais  il  n'avait  de  ces  anciennes 
aOcmblées  rien  que  le  feul  nom  :  8c  pour  preuve 
incontcftablc  ,  c  cft  qu'en  effet  les  états-généraux 
étaient  fubflitués  à  la  place  des  aflemblées  de  la 
nation  ;  &  le  parlement  de  Paris  ne  reflemblait  pas  plus 
aux  parlemens  tenus  par  nos  premiers  rois ,  qu  un 
conful  deSmymeou  d'Alep  ne  reflemble  à  un  conful 
romain. 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  prétexte  des 
prétentions  ambitieufes  d  une  compagnie  d'hommes 
de  loi ,  qui  tous ,  pour  avoir  acheté  leurs  offices  de 
robe ,  penfaient  tenir  la  place  des  conquérans  des 
Gaules  ,  &  des  feigneurs  des  fiefs  de  la  couronne.  Ce 
corps  en  tous  les  temps  avait  abufé  du  pouvoir  que 
s'arroge  néceflaîrcment  un  premier  tribunal,  toujours 
fubfiftan t  dans  une  capitale.  Il  avait  ofé  donner  un  arrêt 
contre  Charks  VU ,  &  le  bannir  du  royaume  ;  il  avait 
commencé  un  procès  criminel  contre  Henri  III:  (f) 
il  avait  en  tous  les  temps  réfifté  ,  autant  qu)ii 
l'avait  pu ,  à  fes  fouverainè  ;  Se  dans  cette  minorité  de 
Louis  XIV,  fous  le  plus  doux  des  gouvememens ,  & 
fous  la  plus  indulgente  des  reines ,  il  voulait  faire  la 
guerre  civile  à  fon  prince ,  k  l'exemple  de  ce  parle- 
ment d'Angleterre ,  qui  tenait  alors  fon  roi  prifon- 
nier ,  8c  qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Tels  étaient  les 
difcours  8c  les  penfées  du  cabinet. 

Mais  les  citoyens  de  Paris  ,  8c  tout  ce  qui  tenait 
à  la  robe ,  voyaient   dans  le  parlement  un  corps 

(/)  Voyez  VHiJoin  de  fé^Umni. 

augufle 
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augufte,qui  avait  rendu  la  juftice  avec  une  inté- 
grité refpeâable ,  qui  n'aimait  que  le  bien  de  TEtât , 
&  qui  Taimait  au  péril  de  fa  fortune ,  qui  bornait 
fon  ambition  à  la  gloire  de  réprimer  l'ambition  des 
favoris ,  &  qui  marchait  d'un  pas  égal  entre  le  roi  • 
&  le  peuple  ;  8c  fans  examiner  Torigine  de  fes  droits 
&  de  fon  pouvoir  ,  on  lui  fuppofait  les  droits  les  plus 
facrés  ,  &  le  pouvoir  le  plus  inconteftable  ,  quand  on 
le  voyait  foutenir  la  caufe  du  peuple  contre  des 
miniftres  déteftés  ;  on  l'appelait  le  père  de  tEiat ,  &  ^ 
on  fefait  peu  de  différence  entre  le  droit  qui  donne  la 
couronne  aux  rois,  &  celui  qui  donnait  au  parlement 
le  pouvoir  de  modérer  les  volontés  des  rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu  jufte  était 
împoflible  à  trouver  ;  car  enfin  il  n'y  avait  de  loi 
bien  reconnue  que  celle  de  l'occafion  8c  du  temps. 
Sous  un  gouvernement  vigoureux  le  parlement  n'était 
rien  :  il  était  tout  fous  un  roi  faible  ;  8c  Ton  pouvait 
lui  appliquer  ce  que  dit  M.  de  Guémené,  quand  cette 
compagnie  fe  plaignit  fous  Louis  XIII  d'avoir  été 
précédée  par  les  députés  de  la  nobleffe  :  Mejfieun ,  vous 
prendrez  biai  votre  revanche  dans  la  minorité. 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout  ce  qui  a  été  écrit 
fur  ces  troubles ,  8c  copier  des  livres  ,  pour  remettre 
fous  les  yeux  tant  de  détails  alors  fi  chers  8c  fi 
important  ,  8c  aujourd'hui  prefqu'oubliés  :  mais  on 
doit  dire  ce  qui  caraâérife  l'efprit  de  la  nation ,  8c 
moins  ce  qui  appartient  à  toutes  les  guerres  civiles  » 
que  ce  qui  diflingue  celle  de  la  fironde. 

Deux  pouvoirs  établis  chez  les  hommes  ,  unique- 1*  parlement 
ment  pour  le  maintien  de  la  paix  ;  un  archevêque  ^^  fc**dè- 
8c  un  parlement   de   Paris  ayant    commencé  les  ji^rentconu» 

SiécU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  R  *  '^** 
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troubles ,  le  peuple  crut  tous  fes  emportemens  jufiifiés*' 

La  reine  ne  pouvait  paraître  en  public  fans  être 

outragée  ;  on  ne  l'appelait  que  Dame  Anne;  &  G  Ton  y 

ajoutait  quelque  titre  c'était  nn  opprobre.  Le  peuple 

lui  reprochait  avec  fureur  de  facri€er  l'Etat  à  fon 

amitié  pour  Maiarin  ;  &  ce  qu'il  y  avait  de  plus 

infuj^rt^ble ,  ell^  entendait  de  tous  côtés  ces  chan* 

fon$  Se  ces  vaudevilles ,  monumens  de  plaifanterie  & 

4e  malignité,  qui  fcmblaient  devoir  étemifer  le  doute 

où  Tofi  aScAait  d'être  de  fa  vertu.   Madame  de 

MotteuUU  dit  avec  fa  nobb  &  fincere  naïveté  que  us 

i^foUnces  fâj0tierU  hrreur  à  la  reine ,  ù  que  les  Pùrifims 

trompés  luijijaimt  pitié. 

6  janvier       £|2^  s'eufuit  de  Paf is  avec  fes  enfaas,  fon  minîAre , 
1049* 

k  duc  d'Orléans  frère  de  Louis  XIU^  le  grand  Candi 

lui-même ,  &  alla  à  S^  Germain ,  où.  prefque  toute  la 
cour  coucha  fur  la  paille.  On  fut  obligé  de  mettre 
en  gage  chez  les  ufuriers  les  pierreries  de  la  couronne. 
Le  roi  manqua  fouyent  du  nécelTaire.  Ltspages  de  fa 
chambre  furent  congédiés  ,  parce  qu'on  n'avait  pas 
de  quoi  les  nourrir.  En  ce  tetpps-là  même  la  tante 
de  Louis  XIV,  fille  de  Henri  le  Gr^ndt  frmtoc  du  roi 
d'Angleterre ,  réfugiée  à  Paris ,  y  était  réduite  aux 
extrémités  de  la  pauvreté  ;  %  fa  Sllç,  dtfputs  mariée 
9U  frère  de  Louis  XIV,  reftait  au  lit^  n'ayant  pas  de 
quoi  le  chauflFer,  fans  que  Je  peuple  de  Paris,  cni^^é 
de  fes  fureurs ,  fît  feulement  attentiol;  aux  afl^ions 
de  tant  de  perfonnes  royales. 

Anne  d' Autriche  dont  on  vantait  l'efprit  »  tes  grâces, 
la  bonté  ,  n  avait  prefque  jamais  été  en  France  que 
malheurcufe.  Long-temps  traitée  pomme  une  crimi- 
nelle par  fon  époux ,  perfeci|tée  par  le  cvdinal  de 
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Ricbdieu ,  elle  avait  vu  fcs  papiers  faifis  au  Val-de- 
Grâce  ;  die  Rivait  été  obligée  de  liguer  ;cn  plein  confcil 
jqu'elle  était  coupable  envers  le  rod  fou  mari.  Quand 
plie  accoucha  de  Louis  XIV,  ce  piêjcae  mari  ne  voulut 
jamais  rembraflcïr  felpn  Tufage ,  &  cet  a&ont  altéra 
fdi  fanté  au  point  de  mei;U:e  en  danger  la  vie.  Enfin , 
dans  (a  régence ,  après  avoir  comblé  de  grâces  tous 
ceux  qui  l'avaient  implorée ,  elle  fe  voyait  cbaflee.dc 
la  capitale  par  un  peuple  volage  &  furieux.  Elle  Se  la 
reine  d'Angleterre  fa  belle-foçur  étaient  toutes  deux 
un  jnémoraUe  exemple  des  révolutions  que  peuvent 
éprouver  les  têtes  QOUXOQuées ,  Se  fa  belle-mère  Marti 
de  Médicis  avait  été  icncore  plus  malheureufe. 

I^  reine,  les  larmes  aux  yeux ,  preiTa  le  prince  de 
Condé  de  (ervir  de  proteâeur  au  roi.  Le  vainqueur 
4e  Rocroî  »  de  Fribourg ,  de  Lens  &  de  Norlingue ,  ne 
put  démentir  tant  de  fervices  paifés  :  il  fut  flatté  de 
rhonneur  de  défendre  une  cour  qu'il  croyait  ingrate, 
contre  la  Gronde  qui  recherchait  (on  appui.  Le 
parlement  eut  dçmc  le  grand  €(mdé  à  combattre, &  il 
o(a  foutenif  la  guerre. 

Le  prince  de  Conêi ,  frère  du  grand  Condé ,  auflS 
jaloux  de  fpn  aîné  qu'incapable  de  régaler ,  le  duc 
de  LonguevUU ,  le  duc  de  Beaufort ,  le  duc  de  Bouillon , 
^imés  par  Tefprit  remuant  du  coadjuteur  ,&  avides  Le  parlement 
de  nouveautés ,  fe  flattant  d'élever  leur  grandeur  fur  donne    îa 
les  ruines  de  FEtat ,  &  de  faire  fervir  à  leurs  dcfleins  g"«K  civile, 
particuliers  les  mouvemcns  aveugles  du  parlement , 
vinrent  lui  ofirir  leurs  fervices.  On  nomma  dans  la 
grandchambre   les  généraux    d'une   armée    qu'on 
n'avait  pas.  Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troupes  : 
il  y   avait   vingt   confeillers    pour\'us   de   charges 

R  2 
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nouvelles  ,  créées  par  le  cardinarde  Richelieu.  Leurs 
confrères  ,  par  une  petitcffe  d'efprit  dont  toute  fociété 
cft  fufceptible  ,  femblaient  pourfuivre  fur  eux  la 
mémoire  de  Richelieu;  ils  les  accablaient  de  dégoûts, 
&  ne  les  regardaient  pas  comme  membres  du  parle* 
ment  :  jl  fallut  qu'ils  donnaflent  chacun  quinze  mille 
livres  pour  les  frais  de  la  guerre ,  Se  pour  acheter  la 
tolérance  de  leurs  confrères, 
n  lève  des  La  grand'chambre ,  les  enquêtes,  les  requêtes,  la 
"****?«•  chambreMes  comptes,  la  cour  des  aides,  qui  avaient 
tant  crié  contre  des  impôts  faibles  8c  nécelTaires, 
&  furtout  contre  l'augmentation  du  tarif,  laquelle 
n'allait  qu'à  deux  cents  mille  livres ,  fournirent  une 
fomme  de  près  de  dix  millions  de  notre  monnaie 
d'aujourd'hui  pour  la  fubverfion  de  la  patrie.  On 
rendit  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  de  fe  faifir 
15  février  <lc  tout  l'argent  des  partifans  de  la  cour.  On  en  prit 
*6^-  pour  douze  cents  mille  de  nos  livres.  On  leva  douze 
mille  hommes  par  arrêt  du  parlement  :  chaque  porte 
cochère  fournit  un  homme  8c  un  cheval.  Cette 
cavalerie  fut  appelée  la  cavalerie  des  portes  cochères^  Le 
coadjuteur  avait  un  régiment  qu'on  nommait  le 
régiment  de  Corinthe ,  parce  que  le  coadjuteur  était 
archevêque  titulaire  de  Corinthe. 
Guerre  de  la  Sans  les  noms  de  roi  de  France ,  de  grand  Condé, 
ciUe!^  *  "^**  de  capitale  du  royaume  ,  cette  guerre  de  la  fronde 
eût  été  au{&  ridicule  que  celle  des  Barberins  ;  on  ne 
favait  pourquoi  on  était  en  armes^  Le  prince  de 
Condé  aflfiégea  cent  mille  bourgeois  avec  huit  mille 
foldats.  Les  Pariliens  fortaient  en  campagne  ornés 
de  plumes  8c  de  rubans  ;  leurs  évolutions  étaient 
le  fujet  de  plaifanterie  des  gens  du  métier.  Ils  fuyaient 
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dès  qu'ils  rencontraient  deux  cents  hommes  de 
Farmée  royale.  Tout  fe  tournait  en  raillerie  ;  le 
régiment  de  CorirUhe  ayant  été  battu  par  un  petit 
parti,  on  appela  cet  ichtc M  pronièrc  aux  Corinthiens. 

Ces  vingt  confeiUers ,  qui  avaient  fourni  chacun 
quinze  mille  livres,  n'eurent  d'autre  honneur  que 
d  être  appelés  les  quinze-vingts. 

Le  duc  de  Beaufori-Vendomt,  petit-fils  de  Henri  /T, 
ridole  du  peuple  &  Tinftrument  dont  on  fe  fcrvit 
pour  le  foulever ,  prince  populaire,  mais  d'un^efprit 
borné ,  était  publiquement  Tobjet  des  railleries  de  la 
cour  &  de  la  fronde  même.  On  ne  parlait  jamais 
de  lui  que  fous  le  nom  de  roi  des  halles.  Une  balle  lui 
ayant  fait  ui>e  contufion  au  bras ,  il  difait  que  ce 
n'était  qu'une  confufion. 

Laduchefle  de  Nemours  rapporte  dans  fes  mémoires 
que  le  prince  de  Condé  préfenta  à  la  reine  un  petit 
nain  boifu  ,  armé  de  pied  en  cap.  n  Voilà,  dit-il,, 
n  le  généraliffime  de  l'armée  pari(ienne.  n  II  voulait 
par-là  défigner  fon  frère  le  prince  de  Conti^  qui 
était  en  cflFet  boffu .  &f  que  les  parifiens  avaient  choifi 
pour  leur  général.  Cependant  ce  même  Condé  fut. 
cnfuite  général  des  mêmes  troupes  ;  &  M™«  de  JSfemours 
ajoute  qu'il  difait  que  toute  cette  guerre  ne  méritait 
d'être  écrite  qu'en  vers  burlefques.  Il  l'appelait  auffi 
la  guerre  des  pots  de  chambre. 

Les  troupes  parifiennes ,  qui  fortaient  de  Paris  fc  F6iîc»  1  rfé^ 
revenaient  toujours  battues  ,  étaient  reçues  avec  des 
huées  8c  des  éclats  de  rire.  On  ne  réparait  tous  ces 
petits  échecs  que  par  des  couplets  8c  des  épigrammes. 
Les  cabarets  8c  les  autres  maifons  de  débauche  étaient 
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les  tentes  où  l'on  tenait  les  confeils  de  gtierre,  au 
milieu  des  plaîfanteries ,  des  chanfons  &  de  la  gaieté 
la  phis  diffolue.  La  licence  était  fi  cffi-énée  qu'une 
ntrit  les  principaux  officiers  de  la  fronde ,  ayant 
rencontré  le  S<  Sacrement  qu'on  portait  dans  les  mes 
à  un  homme  qu'on  foupçonnait  d*étre  Mazarin^ 
reconduifirent  les  prêtres  à  coups  de  plat  d'épée. 
uc*'^*wî     Enfin ,  on  vit  le  coadjutcur ,  archevêque  de  Paris, 

parlement  venir  prendre  féance  au  parlement  avec  un  poignard 

po?nurd!°  ^"^  ^^  poche ,  dont  on  apercevait  la  poignée,  &:  on 
criait  :  Voilà  U  bréviaire  <U  notre  archevêque. 

Il  vint  un  héraut  d*armes  à  la  porte  S^  Antoine , 
accompagné    d'un    gentilhomme    ordinaire    de  la 

'^49-  chambre  du  roi,  pour  fignifier  des  propofitions.  Le 
parlement  ne  voulut  point  le  recevoir  ;  mais  il  admit 
dans  la  grand'chambre  un  envoyé  de  l'archiduc 
Léopold,  qui  fcfait  alors  la  guerre  à  la  France. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  la  noblélTe  s'affembla 
eh  corps  aux  Augufliris  ,  nomma  des  fyndics ,  tint 
publiquement  des  féances  réglées.  Oi)  eût  cru  que 
c'était  pour  réformer  la  France  &  pour  aflembler  les 
états-généraux  ;  c'était  pout  un  tabouret  que  la  reine 
avait  accordé  à  M"**  de  Pons;  peut-être  n'y  a-t-il 
jamais  cù  une  preuve  plus  fenfible  de  la  légèreté 
d'efprit  qu'on  reprochait  aux  Français. 

Différences      Lgg  difcordés   civiles  qui  défôlaient  l'Andeterrc 

enirclcsgucr-        ,.^,  ^  *p  f_»*r« 

res  civiles  de  precifemcnt  en  même  temps  lervent  bien  a  faire  voir 
Jr^t^^  ^  les  caraâêres  des  deux  nations.  Les  Anglais  avaient 

a  Angleterre.       ^  ^    ^  o  ^ 

mis  dans  leurs  troubles  civils  uh  acharnement  mélan- 
colique 8c  une  fureur  raifohnéc  :  ils  donnaient  de 
fanglantés  batailles  ;  le  fer  décidait  tout  ;  les  écha- 
fâùds  étaient  dreffés  pour  les  vaincus  ;  leur  toi  pris  en 
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combattant  fi^t  amçné  devant  une  cour  de  jujftice , 

interrogé  fut  Tabuç  qu'on  lui  reprochait  d'avoir  fait 

de  fofl  pouvoir ,  condamné  à  perdre  la  tcte ,  &  exécuté    9^^^^""^ 

devant  tout  ion  peuple,  avec  autant  dWdre&aveo 

le  même  appareil  de  juftice  que  fi  on  avait  condamné 

un  citoyen  çrin^inel  ;  fans  que  dans  le  cours  de  cçs 

troubles  horribles ,  X^pudrcs  fe  fut  reffentiç  un  moflficni 

des  calamités  attachées  aux  guerres  civiles. 

Les  Français,  au  co^itrâh-e,  fe  précipitaient  dans 
les  féditions  pat  caprice  &  en  riant  :  les  femmes 
étaient  à  la  tête  des  faâions  ;  Vamour  fêlait  Se  rom|)aiç 
les  cabales.  La  ducheffe  de  Longutuil^  engagea  Turenne, 
à  peine  maréchal  de  France ,  à  faire  révolter  Tarmée 
qu'il  commandait  pour  le  roi. 

C'était  la  mê^le  armée  que  le  célèbre  duc  dé 
Saxe-Veimar  avait  raffemblée.  Elle  était  commandée , 
après  la  mott  du  duc  dç  Veimar ,  par  le  cpmte  à'Erluch  > 
dune  ancienne  maifon  du  canton  de  Berne.  Ce  lut 
ce  comte  à^Èrlach({\x\  donna  cette  armée  à  la  France, 
&  qui  lui  valut  la  poffeffion  de  l'Alface.  Le  vicqmtc 
de  Turenne  voulut  le  féduire  ;  l'Alface  eût  été  perdue 
pour  Louis  XIV,  mais  il  fut  inébranlable;  il  contint' 
les  troupes  veimariennes  dans  là  fidélité  qu'elles 
devaient  à  leur  ferment.  Il  fut  même  chargé  par  le 
cardinal  Mazarin  d'arrêter  le  yifomtc.  Ce  grand- 
homme  ,  infidelle  alors  par  faibleffe ,  fiit  obligé  de 
quitter  en  fugitif  l'armée  dont  il  était  gértéral ,  pour 
plaire  à  une  femme  qvv  fe  moquait  de  fa  paffion  :  il 
devint  de  général  du  roi  de  f rance  lieufepant  de 
dom  EJUuan  de  Gammare^  avec  lequel  il  fut  battu  à 
Rétel  par  le  maréchal  du  PUJftS'PraJIin. 

On  connaît  ce  billet  du  maréchal  d'Hocquincauri  à 
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la  duchefle  de  Montbazon  :  Peronnc  ejlàla  bdU  des  hdUs, 
On  fait  ces  vers  du  duc  de  la  Rochefoucauld  pour  la 
duchefle  de  Longueville,  lorfqu'il  reçut  au  combat  de 
S^  Antoine  un  coup  de  moufquet ,  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue» 

Pour  mériter  fon  cœur,  pour  plaire  à  fes  beaux  yeux , 
J*ai  fait  la  guerre  aux  rois  ;  je  l'aurais  faite  aux  Dieux.  (5) 

On  voit  dans  les  mémoires  de  MademoiJelU  une  lettre 
de  Gqfton,  duc  d'Orléans,  fon  père,  dont  radrellè 
eft ,  â  me/dames  les  comtejjes ,  maréchales  de  camp  dans 
t armée  de  majdle  contre  le  Maiarin. 

F^aiomitiffi      L^  guerre  finit  8c  recommença  à  plufieurs  reprifcs; 

ridicules  que  H  n'y  cut  pcrfonuc  qui  ne  changeât  fouvent  de  partL 
^»^'^^'  ijt  prince  de  ConcU,  ayant  ramené  dans  Paris  la  cour 
triomphante ,  fe  livra  au  plaifir  de  la  méprifer  après 
l'avoir  défendue  ;  8c  ne  trouvant  pas  qu'on  lui  donnât 
des  récompénfes  proportionnées  à  fa  gloire  8c  à  fes 
ferviccs,  il  fut  le  premier  à  tourner  Maiarin  en  ridi- 
cule ,  à  braver  la  reine  8c  à  infulter  le  gouvernement 
qu'il  dédaignait.  Il  écrivit,  à  ce  qu'on  prétend,  au 
cardinal ,  altiUuftri/fimo  Signor  Faquino.  U  lui  dit  un 
jour,  adieu  Mars.  Il  encouragea  un  marquis  dtjarjci 
à  faire  une  déclaration  d'amour  à  la  rçine ,  8c  trouva 
mauvais  qu'elle  ofât  s'en  ofFenfer.  Il  fe  ligua  avec  le 
prince  de  CorUi  fon  lirère ,  8c  le  duc  de  Longueville ,  qui 
abandonnèrent  le  parti  de  la  fronde.  On  avait  appelé 
la  cabale  du  duc  de  Beaufort ,  au  commencement  de 

(  5  ]  Ces  vers  font  tirés  d^ane  tragédie 'de  du  Ryerj  le  duc  de  la  Rtdit' 
foucauid  les  écrivit  au-delTous  d'un  portrait  de  M"«  de  Longaniilt: 
s'étanc  aperçu  qu'elle  le  trompait ,  il  en  parodia  Ici  deux  demieii 
hémilUchcs  : 

Tour  mériter  fon  cœur  qu'enfin  je  connaît  mieux , 
J'ai  fait  la  guerre  aux  rois ,  j'eu  ai  perdu  les  yeux. 
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la  régence ,  celle  des  impù%lans  ;  on  appelait  celle  de 
Condé  It  parti  des  petits  maîtrci ,  parce  qu'ils  voulaient 
èixt  les  maîtres  de  TEtat.  U  n'ell  relie  de  tous  cc$ 
troubles  d'autres  traces  que  ce  noto  de  petit-maUrc , 
qu'on  applique  aujourd'hui  à  la  jeunefle  avantageufc 
&:  mal  élevée ,  &  le  nom  de  frondeurs  qu'on  donne 
aux  cenfeurs  du  gouvernement. 

On  employa^  de  tous  côtés  des  moyens  auifi  bas 
qu*odieux.  Joly,  confeiller  au  châtelet,  depuis  fecré- 
taire  du  cardinal  de  Retz ,  imagina  de  fe  faire  une 
incifion  au  bras ,  8c  de  fe  faire  tirer  un  coup  de  piftolet 
dans  fon  carroiFe ,  pour  faire  accroire  que  la  cour 
avait  voulu  l'aflafliner. 

Quelques  jours  après ,  pour  divifer  le  parti  du 
prince  de  Condé  8c  les  frondeurs ,  8c  pour  les  rendre 
irréconciliables ,  on  tire  des  coups  de  fufil  dans  les 
carroifes  du  grand  Condé ,  8c  on  tue  un  de  fes  valets 
de  pied,  ce  qui  s'appelait  unejoliade  renforcée.  Qui  fit 
cette  étrange  entreprife  ?  eft-ce  le  parti  du  cardinal 
Mazarin?  Il  en  fut  très-foupçonné.  On  en  accufa  le 
cardinal  de  Retz ,  le  duc  de  Beaufort  8c  le  vieux  BrouffeU 
en  plein  parlement,  8c  ils  furent  juftifiés. 

Tous  les  partis  fe  choquaient ,  négociaient ,  fe 
trahiiTaient  tour  à  tour.  Chaque  homme  important , 
ou  qui  voulait  l'être,  prétendait  établir  fa  fortune  fur 
la  ruine  publique  ;  8c  le  bien  public  était  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde.  Gqfton  était  jaloux  de  la 
gloire  du  grand  Condé  ic  du  crédit  dcMazarin.  Condé 
ne  les  aimait  ni  ne  les  eftimait.  Le  coadjutcur  de 
l'archevêché  de  Paris  voulait  être  cardinal  par  la 
nomination  de  la  reine,  8c  il  fe  dévouait  alors  à  elle 
pour  obtenir  cette  dignité  étrangère  qui  ne  donnait 
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aucune  autorité»  mais  wa  grand  relief.  Telle  était 
alors  la  force  du  préjugé  que  le  prince  de  Canti^ 
frère  du  grand  Conde ,  voulait  auffi  couvrir  fa  coii* 
ronne  de  prince  d'un  chapeau  rouge.  Et  tel  était  en 
*  même  temps  le  pouvoir  des  intrigueis  qu'un  abbé  fans 
naiifance  Se  fans  mérite ,  nommé  la  Rivière ,  difputait 
ce  chapeau  romain  au  prince  :  ils  ne  Teurent  ni  Tun 
ni  l'autre  ;  le  prince  parce  qu'enfin  il  fut  le  méprifcr  » 
la  Rivière  parce  qu'on  fe  moqua  de  fou  ambition  ; 
mais  le  coadjuteur  l'obtint  pour  avoir  abandonné  le 
prince  de  Condé  aux  reOentimens  de  la  reine. 
Lesprincff      Q^^  reffcntimens  n'avaient  d'autre  fondement  que 

de   CoMde   &  ^ 

de  Cfftui ,  Se  de  petites  querelles  dlntérét  entre  le  grand  Candé 
jLm^"^//*^*  fc  Mazarin.  Nul  crime  d'Etat  ne  pouvait  être  imputé 
arrêtes, le  i8  à  Condé ;  Cependant  on  l'arrêta  dans  le  louvre,  lui, 
janv.  1650.  ^^  f^^^^  ^  f.^^  ^  ç^^  beau  -frère  de  Lcmgueviiie, 

fans  aucune  formalité ,  &:  uniquement  parce  que 
Maiarin  le  craignait.  Cette  démarche  était  à  la  vérité 
contre  toutes  les  lois,  mais  on  ne  connaifTait  les  lois 
dans  aucun  des  partis.  (  6  ) 

(  6  ]  Le  prince  de  Condé  fut  d*abord  conduit  i  Vincenncs  ,  avec  vne 
efcorte  commandée  par  le  €omte  de  Miojfcns,  Uabbé  de  Chif  rapporte 
dans  fcs  mémoires  que  la  voiture  du  prince  ayant  caflè ,  Cùndé  dU  i 
Miojfns  :  Voilà waehtUtoccaJùmpûwwn  cêdttit  Gajcognt;  mais  que  Miojtns 
fut  fiddle  à  la  reine.  Cette  anecdpte  ne  peut  être  vraie  i  Mioffnu  était 
d^Alhret ,  du  même  nom  que  la  mère  de  Henri  IV  ^  k  et  n'éuit  pas  du 
prince  de  Condé  qu^il  pouvait  atundrc  fa  fortune.  C*eft  le  même  que  le 
maréchal  d^Aièrtt ,  qui  fîit  dcpub  un  des  premiers  proteûeors  de  M** 
de  Maintenon, 

Le  comte  d'Harc»nrt ,  de  la  maifon  de  Lonaine ,  conduifit  cnfuice 
Condé  au  Havre  ;  le  prince  étant  avec  lui  daus  la  même  voiture  lui  fit 
cette  cbanfoa. 

Cet  homme  gros  8c  court 
Si  fameux  dans  fhiftoire  , 
Ce  grand  comte  dliarcourt 
Tout  rayonnant  de  gloire , 
Qui  fecourut  Cafal  8c  qui  reprit  Turin  , 
Lit  devenu  recon  de  Jules  Mazarin. 
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Le  cardinal  pour  fe  rendre  maître  de  ces  princes 
ufa  d'une  fourberie  qu'on  appela  politique.  Les 
frondetfrs  éuient  accuféa  d'avoir  tenté  d'affafilner  le 
prince  de  Condi;  Maxarin  lui  fait  accroire  qu'il  s'agit 
d'arrêter  un  des  conj  urés ,  &  de  tromper  les  frondeurs  ; 
que  c'eft  à  foo^atttefle  a  figner  l'ordre  aux  gens- 
d'armes  de  la  garde  de  fe  tenir  prêts  au  louvre.  Le 
grsuxd  Condi  fi^e  lui-même  l'ordre  de  fa  détention. 
On  ne  vit  jamais  mieux  que  la  politique  confiile 
ibuvent  dans  le  menfonge  »  &  que  l'habileté  eil  de 
pénétrer  le  menteur. 

On  lit  dans  la  vie  de  la  àynchtSt' At  LongtteviUe 
que  la  teine  -  mère  fe  retira  dans  fon  petit  oratoire 
petidant  qu'oh  fe  faififfait  des  princes  ^  qu'elle  fit 
mettre  à  genoux  le  roi  fon  fils  âgé  de  onze  ans , 
&  qu'ils  prièrent  Dieu  dévotement  enfemble  pour 
l'heureux  fuccès  de  cette  exf^dition.  Si  Mazàrin  en 
avait  ufé  ainfi ,  c'eût  été  une  momerie  atroce.  Ce 
n'était  dans  Anne  d'Autrithe  qu'une  faiblefle  ordinaire 
aux  femmes.  La  dévotion  chez  elles  s'allie  avec 
l^amour ,  avec  la  politique ,  avec  la  cruauté  même.  Les 
femmes  fortes  font  au-deiTus  de  ces  petitèfies. 

Le  prince  de  Condi  eiit  pu  gouverner  l'Etat ,  s'il 
avait  iéulen;kent  voulu  plaire  ;  mais  il  fe  contentait 
d'être  admiré.  Le  peuple  de  Paris  ,  qui  avait  fait  des 
barricades  pour  un  confeiller-clerc  pr^fque  imbécille» 
fit  des  feux  de  joie  lorfqu'on  mena  au  donjon  de 
Vincenties  le  défenfeur  8c  le  héros  de  la  France, 

Ce  qui  montre  encore  cotbbien  les  événemens 
trompent  les  hommes  <  c'eft  que  cette  frifoil  des  trois 
princes ,  qui  femblait  devoir  aflbupit  les  feâions ,  fut 
ce  qui  les  releva.  La  mère  du  frince  de  Condi  exilée 
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refia  dans  Paris  malgré  la  cour ,  8c  porta  fa  requête 
1649.  ^^  parlement.  Sa  femme  après  mille  périls  fe  réfugia 
dans  la  ville  de  Bordeaux  ;  aidée  des  ducs  de  BouiUon 
Se  dt  la  Rochefoucauld  «  elle  fouleva  cette  ville  8c  arma 
TEfpagne. 

Toute  la  France  redemandait  le  grand  Condé.  S'il 
avait  paru  alors ,  la  cour  éuit  perdue.  GourvilU  ,  qui 
de  limple  valet  de  chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld 
était  devenu  un  homme  confidérable  par  fon  caraâère 
hardi  8c  prudent ,  imagina  un  moyen  sûr  de  délivrer 
les  princes  enfermés  alors  à  Vincennes.  Un  des 
conjurés  eut  la  bétife  de  fc  confeffer  à  un  prêtre  de  la 
fronde.  Ce  malheureux  prêtre  avertit  le  coadjuteur, 
perfécuteur  en  ce  temps-là  du  grand  Condé.  Uentreprifc 
échoua  par  la  révélation  de  la  confeflion  fi  ordinaire 
dans  les  guerres  civiles. 

On  voit  par  les  mémoires  du  confeiller  d'Etat  Lenei, 
plus  curieux  que  connus ,  combien  dans  ces  temps 
de  licence  effrénée ,  de  troubles ,  d'iniquités  8c  même 
d'impiétés ,  les  prêtres  avaient  encore  de  pouvoir  fur 
les  efprits.  Il  rapporte  qu'en  Bourgogne  le  doyen  de 
la  Sainte-Chapelle ,  attaché  au  prince  de  Condé,  ofiBrit 
pour  tout  fecours  de  faire  parler  en  fa  faveur  tous  les 
prédicateurs  en  chaire ,  8c  de  faire  manœuvrer  tous 
les  prêtres  dans  la  confeffion. 

Pour  mieux  faire  connaître  encore  les  mœurs  du 
temps  ,  il  dit  que  lorfque  la  femme  du  grand  Condé 
alla  fe  réfugier  dans  Bordeaux ,  les  ducs  de  BoutUcm 
8c  de  ^  Rochefoucauld  allèrent  au-devant  d'elle  à  la  tête 
d'une  foule  de  jeunes  gentilshommes ,  qui  crièrent  à 
fes  oreilles ,  vive  Condé,  ajoutant  un  mot  obfccne  pour 
Maiarin  >  8c  la  priant  de  joindre  fa  voix  aux  leurs. 
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Un  an  après ,  les  mêmes  frondeurs  qui  avaient  13  ^«vrîer 
vendu  le  grand  Condi  &  les  princes  à  la  vengeance  * 
timide  de  Maxarin  forcèrent  la  reine  à  ouvrir  leurs 
prifons  &  à  chaiTer  du  royaume  fon  premier  miniftre. 
Maiarin  alla  lui-même  au  Havre  où  ils  étaient 
détenus  ;  il  leur  rendit  leur  liberté ,  &  ne  fut  reçu  d'eux 
qu'avec  le  mépris  qu'il  en  devait  attendre  ;  après 
quoi  il  fe  retira  à  Liège.  Condé  revint  dans  Paris  aux 
acclamations  de  ce  même  peuple  qui  Tavait  tant  haï. 
Sa  préfence  renouvela  les  cabales  ,  les  dilfentions  & 
les  meurtres. 

Le  royaume  refta  dans  cette  combuftion  encore  queU 
ques  années.  Le  gouvernement  ne  prit  prefque  jamais 
que  des  partis  faibles  &  incertains  :  il  femblait  devoir 
fuccomber:mais  les  révoltés  furent  toujours  défunis, 
&  c'efl  ce  qui  fauva  la  cour.  Le  coadjuteur ,  tantôt 
ami,  tantôt  ennemi  du  prince  de  Condi ^  fufcita  contre 
lui  une  partie  du  parlement  8c  du  peuple  :  il  ofa  en 
même  temps  fervir  la  reine  en  tenant  tête  à  ce  prince, 
&  Foutrager  en  la  forçant  deloigner  le  cardinal 
Maiarin ,  qui  fe  retira  à  Cologne.  La  reine ,  par 
une  contradiâion  trop  ordinaire  aux  gouvememens 
faibles  »  fut  obligée  de  recevoir  à  la  fois  fes  fervices 
&  fes  offenfes ,  &  de  nommer  au  cardinalat  ce  même 
coadjuteur ,  Tauteur  des  barricades,  qui  avait  contraint 
la  famille  royale  à  fortir  de  la  capitale  &  à  Taffiéger. 
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CHAPITRE     V. 

Smie  de  ia  guerrt  civiU ,  jufqu'â  la  fin  ic  la  rédUoa 
en  1654/ 


JZjnfin 


Le  grand  X-jNFiN  Le  priajcc  ét€mdi  &  tikàym  à  une  gum^c; 
g^J^ie*  qu'il  eût  dû  cemmeaccr  d»  tm^^  àft  U  fronde,  s'il 
avait  voulu  être  le  maître  de  TEtat ,  ou  .qu'il  xi*;Mmtf 
dû  jamais  faire  s'il  avai^  été  citoyen.  U  par^  de  Paris; 
il  va  foulever  la  Guienoe ,  k  Pokou  &  TAnjou ,  & 
jzuendicr  contre  la  France  le  fecours  de«  Ëfpagnois, 
doat  il  avait  été  le  Ami  le  plus  terrible. 

Rien  Be  .istatxpie  mieux  la  manie  de  at  temps ,  Scie 
dérèglement  qui  déterminait  toutes  les  démarches, 
que  ce  qui  ajrtva  alors  à  ce  pviace.  La  reine  inî 
envoya  un  courrier  de  Paris  ,  avec  des  propoikioiifi 
qui  devaient  rengager  au  retour  8c  à  ia  paix.  Le 
courrier  le  trompa  ;  &  au  lieu  d'aller  à  Augerville , 
où  était  k  prince,  il  alla  à  Ju^^en/îUr.  La  kttre  vint 
trop  tard.  Conié  dit  que  s'il  l'avait  reçue  plutôt,  il 
aurait  accepté  les  propofitions  de  paix  ;  mais  que 
puifqu'il  était  déjà  affez  loin  de  Paris,  ce  n'était  pas 
la  peine  d'y  retourner.  Ainfi  la  méprik  d'un  courria*, 
8c  le  pur  caprice  de  ce  prince  replongèrent  la  France 
dans  la  guerre  civile. 

Ungrin        Alors  k  Cardinal  Mazarin ,  (\}ii  du  fond  de  fon  exîl 

îTi^aume.  ^  Cologuc  avait  gouverné  la  cour ,  rentra  dans  le 

Décembre   royaumc, mpins  en  miniftre  qui  venait  reprendre  fon 

'  ^'*      pofte  qu'en  fouverain  qui  fe  remettait  en  poffcffion 


GUERRE      CIVILE.  27I 

de  fes  Etats  ;  il  était  conduit  par  uae  petite  armée  de 
fept  mille  hommes  levés  à  fes  dépens  ,  c  eft-à-dire , 
avec  l'argent  du  royaume  qu'il  s'était  approf^ié. 

On  fait  dire  au  roi  dans  une  déclaration  de  ce  ^^  ^»«^*  *^'« 
temps -là  que  le  cardinal  avait  en  effet  levé  ces  wée  à  fa 
troupes  de  fon  argent  :  ce  qui  doit  confondre  l'opinion  ^^' 
de  ceux  qui  ont  écrit  qu'à  fa  première  fortie  du 
royaume,  Maiarin  s'était  trouvé  dans  l'indigence*  U 
donna  k  commandement  de  fa  petite  armée  au 
maréchal  d'Hoequincourt.  Tous  les  officiers  portaient 
des  écharpes  vertes  ;  c'était  la  couleur  des  livrées  du 
cardinal.  Chaque  parti  avait  alors  fon  écharpe*  La 
blanche  était  celle  du  roi  ;  l'ifabeUe ,  celle  du  prince 
de  Qmdi.  |1  était  étoQnapt  que  Je  cardinal  Maxarin , 
(]ui  avait  jufques  alors  affeâé  tant  de  modeflie ,  eût 
la  hardiefle  de  faire  porter  fes  livrées  à  une  armée  » 
comme  s'il  avait  un  parti  différent  de  celui  de  fon 
maître;  mais  il  ne  put  réfil^er  à  cette  vanité.  C'était 
précifément  ce  qu'avariait  le  maréchal  é! Ancre ^iz  c^ 
qui  contribua  beaucoup  à  fa  perte.  La  même  témérité 
réuifit  au  cardinal  Mmarin.  La  reine  Tapprouva.  Le 
roi,  déjà  nuyeur ,  &  fpn  frère  allèrent  au-devant 
de  lui. 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  retour,  Gj/îtwi  Le  parlement 
d'Chrléans  ,  frère  de  Louis  XIIJ,  qui  avait  demandé  jf^*^  »  ^^^  * 
réloignement  du  cardinal ,  leva  des  troupes  dans   Décembre 
Paris ,  fans  favoir  à  quoi  elles  feraient  employées.      ^  ^  * 
Le  parlement  renouvela   fas  arr«ts  ;  il  profcrivit 
Mazarin  &  mit  fa  tête  à  prix.  Il  fallut  chercher  dans 
les  regiflres  quel  était  le  prix  d'une  tête  ennemie  du 
royaume.  On  trouva  que  fous  Charles  IX  on  avait 
promis  par  arrêt  cinquante  mille  écw  à  celui  qui 
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rq)réfenterait  Tamiral  Coligni  mort  ou  vif.  On  crtii 

très-férieufement  procéder  en  règle,  en  mettant  ce 

mêmeprix  àraflaflinat  d*un  cardinal  premier  miniilre. 

Cette  profcription  ne  donna  à  perfonne  la  tentation 

de  mériter  les  cinquante  mille  écus ,  qui  après  tout 

n*euifent  point  été  payés.  Chez  une  autre  nation  k 

dans  un  autre  temps,  un  tel  arrêt  eût  trouvé  des 

exécuteurs  ;  mais  il  ne  fervit  qu  a  faire  de  nouvelles 

plaifanteries.  Les  Blots  &  les  Marigny ,  beaux  efpits 

qui  portaient  la  gaieté  dans  les  tumultes  de  ces 

troubles ,  firent  afficher  dans  Paris  une  répartition  des 

cent  cinquante  mille  livres  ;  tant  pour  qui  couperait 

le  nez  au  cardinal ,  tant  pour  une  oreille ,  tant  pour 

un  œil ,  tant  pour  le  faire  eunuque.  Ce  ridicule  iiit 

tout  Teffet  de  la  profcription  contre  la  perfonne  du 

miniftre  ;  mais  fes  meubles  &  fa  bibliothèque  furent 

vendus  par  un  fécond  arrêt  ;  cet  argent  était  defiiné 

à  payer  un  aflaflln  ;  il  fut  diiCpé  par  les  dépofitaires, 

conmie  tout  l'argent  qu'on  levait  alors.  Le- cardinal, 

de  fon  côté ,  n'employait  contre  fes  ennemis  ni  le 

poifon,  ni  Taflaffinat;  &  malgré  l'aigreur  &:  la  manie 

de  tant  de  partis  &  de  tant  de  haines ,  on  ne  commit 

pas  autant  de  grands  crimes ,  les  chefs  de  parti  furent 

moins  cruels  &  les  peuples  moins  furieux  que  du  temps 

de  la  ligue  ;  car  ce  n'était  pas  une  guerre  de  religion. 

Confciikn       L'efprit  de  vertige  qui  régnait  en  ce  temps  pofleda 

u^  rlraéê  ^  ^^^"  ^^^^  ^^  corps  du  parlement  de  Paris  qu'après 

de  Maiarin.  avoir  folemuellement  ordonné  un  aiFaflinat  dont  on 

163 1.    ^  f^  moquait ,  il  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  pluficun 

confeillers  devaient  fe  tranfporter  fur  la  frontière , 

pour  informer  contre  l'armée  du  cardinal  Mazarin , 

c'cft-à-dire  contre  l'armée  royale. 

Deux 
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IDcox  a>nfeillers  furent  aflez  imprudens ,  pour  aller 
&VCC  quelques  payfans  faire  rompre  les  ponts  par  où 
le  cardinal  devait  j^afler  :  Tun  d'eux  nommé  Bitaui 
fut  fait  prifonnier  par  les  troupes  du  roi ,  relâché 
avec  indulgence  &:  moqué  de  tous  les  partis. 

Cependant  le  roi  majeur  interdit  le  parlement  de     5  ^^^^ 
Paris  ,  8c  le  transfère  à  Pontoife,  Quatorze  membres      ^^ja. 
attachés  à  la  cour  obéiflent,  les  autres  réfiftent.  Voilà 
deux  parlemens  qui  pour  mettre  le  comble  à  la 
confuGon  fe  foudroient  par  des  arrêts  réciproques , 
comme  du  temps  de  Henri  IVicàt  Charles  VL 

Précifément  dans  le  temps  que  cette  compagnie  Le  parlement 
s'abandonnait  à  ces  extrémités  contre  le  miniâre  du  ^^^^e^ 
Toi  ,  elle  déclarait  criminel  de  lèfe-majefté  le  prince  Caurfê,  fc&it 
de  Ccndi,  qui  n'était  armé  que  contre  ce  miniftrq;  &:  roif*'™  *" 
par  un  renverfcment  d'efprit,  que  toutes  les  démarches 
précédentes  rendent  croyable ,  elle  ordonna  que  les 
novivelles  troupes  de  Gqflon  duc  d'Orléans  marche^ 
raient  contre  Maiarin ,  &:  elle  défendit  en  même  temps 
qu'on  prît  aucuns  deniers  dans  les  recettes  publiques 
pofur  les  (budoyer. 

On  ne  pouvait  attendre  autre  chofe  d'une  compa* 
gnie  de  magiftrats  qui,  jetée  hors  de  fa  fphère,  Se  ne 
connaiflant  ni  fes  droits  »  ni  fon  pouvoir  réel ,  ni  les 
afiàires  politiques  \  ni  la  guerre,  s'aiTemblant  &:  déci- 
dant en  tumulte,  prenait  des  partis  auxquels  elle 
n'avait  pas  penfé  le  jour  d'auparavant ,  8c  dont  elle* 
même  s'étonnait  enfuite. 

Le  parlement  de  Bordeaux  fervait  alors  le  prince 
de  Cùndé;  mais  il  tint  une  conduite  un  peu  plus 
uniforme ,  parce  qu'étant  plus  éloigné  de  la  cour , 
il   était   moins   agité  par    des    faâion^   oppofée^» 

Siide  de  Louis  XIV.  Tom.  J.  S 
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Des  objets  plus  coniidérables  intéreilaiait  toute  la 

'  France. 

Tvrnnt  n^  Clmdi^  ItgiK  avec  les  Efpagnols ,  était  en  campagne 
Srh  cour!^  contre  le  roi ,  &:  Turennc  ayant  quitté  ces  soeaies 
Efpagnols ,  avec  kfquels  il  avait  «té  battu  à  Rétel , 
venait  àt  faire  fa  paix  avec  la  cour ,  Se  commaiMiak 
Tarmée  royale.  Uépuifement  des  finances  ne  permet* 
tait  ni  à  Tun  ni  à  Tautre  des  deux  partis  d'avoir  de 
grandes  armées  ;  mais  de  pcftiies  ne  décidaient  pas 
moins  du  fort  de  l'Etat.  Il  y  a  des  temps  ou  cent 
mille  liommes  en  campagne  peuvent  à  peine  prendre 
deux  villes  :  il  y  en  a  d'autres  on  une  bataille  entre 
fept  ou  huit  mille  hommes  peut  renvcrfcr  un  tronc 
<m  Taficrmir. 

tms  xrv     i^^  XIV,  élevé  dans  Tadverfité,  allak  avtc  famcfe, 

fuit  dam  loa  ■*  •       t 

royaume,  fon  îfrère  &  Ic  cardinal  Maiarin ,  de  province  en  pro- 
vince ^  n'ayant  pas  autant  de  troupes  autour  de  h 
perfonne ,  à  beaucoup  près ,  qu^il  en  eut  depuis  en 
temps  de  paix  pour  fa  feule  garde,  dinq  à  fix  m3Ie 
hommes^  les  uns  envoyés  d'Efpagne ,  les  autres  Icvéi 
par  les  partifans  du  prince  de  Candi  ^  le  pouritrivaient 
au  coeur  de  fon  royaume. 

Le  prince  de  Canéé  courak  cependant  de  Bordeaux 
àMontauban,  prenait  des  villes  &  groffî(Ëiit  par-tout 
fon  pai*iî. 
tonié  bat     Toutc  l'éfpérance  de  ta  cour  était  dans  le  maréchal 
^  t  de  Turennc.  Uarmée  royale  fc  trouvait  auprès  de  Gien 
r#ii»ria(âttve.  f^^  j^  Loirc.  Celle  du  Prince  de  CmU  était  à  quel- 
ques lieues  fous  les  ordres  du  duc  de  Nemxmrs  fe  du 
duc  de  Seaufort.  Les  divifions  de  ces  deux  généraux 
allaient  être  funeftes  au  parti  du  prince,  ix  duc  de 
itaufort  était  incapable  du  moindre  commandement. 
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X^e  duc  de  Kemours  paflait  pour  «tre  plus  brave  &  plus 
aimable  qu'habile.  Tous  deux  enfemble  ruinaient 
leur  amée.  J^  foldiM:s  favaicnt  que  |e  grand  Condi 
ctak  k  ccpt  Ueues  de  1»^  &  fe  croyaient  perdus ,  lorf< 
qu*au  mîiîeu  de  la  nuit  un  courrier  fe  préfenta  dans 
la  forêt  d'Orléws  devant  ks  grandes  gardes.  Les 
fentineUes  recofinurent  daps  ce  coifirrjier  k  prince  de 
Ccndé  Jui-Qxéflie«  qui  venait  d*Agen  à  travers  mille 
aventures ,  &  toujours  déguile ,  (e  mettre  à  la  tête  de 
ion  armée. 

Sa  pcéCeoçe  fefait  beaucoup^  &  cette  arrivée  impré- 
vue encore  davantage.  Il  favait  que  tout  ce  qui  eft 
(budaiin  &  ÎAelpéré  traufpoite  les  hommes.  U  proifita 
à  rinâ^t  de  la  confiance  &:  4e  Taudace  qu'il  venait 
d'ûofpker.  }jt  grand  talent  de  .ce  prince  dans  la  guerre 
était  de  pr^dre  pa.  ua  infbmt  les  résolutions  les  plus 
hardies  ,  je  de  les  eMcuter  avec  non  mpin|;  de 
condmte  que  de  propptÂtude. 

L'armée  royale  était  jCéparée  en  deux  ,cotps.  Çondé  7  >▼"! 
Ibndk  i^  celui  q^i  éuit  i  31e9au ,  xommftndé  par 
le  mar^cl^  à'Hoçqimçoturt;  &  ce  corps  fut  diflipé  en 
même  temps  qu'attaqué.  Tvrmnt  n'en  put  êta^e  averti. 
3Le  cardinal  Ui»^irm^Suyi  'Courut  à  .Gien  au  milieu 
de  la  nuit  révc^iller  le  roi  qui  4ormait ,  pour  lui 
apprendre  cette  nouveUe-  Sa  petite  cour  fut  concer- 
née ;  ou  propofa  de  fauver  le  roi  par  la  fuite ,  &  de 
le  conduke.fecrètement  à  Bpmiges.  Xx  prioce  de  Coudé 
viâorieux  approchait  de  Gien  ;  la  défolation  Se  la 
crainte  augm^taient.  T%rmfu  par  (a  fermeté  raflura 
les  eCp^ts  r  ^  fauva  la  cour  par  fon  habileté  :  il  £t  » 
avec  le:peu.qui  lui  reliait  de  troupes ,  des  mouvemens 
fi  heureux ,  profita  fi  bien  du    terrain  &  du   temps 

S  2 
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qu'il  empêcha  Candi  de  pourfuîvre  fon  avantage.  Il 
fut  difficile  alors  de  décider  lequel  avait  acquis  le 
plus  d'honneur ,  ou  de  Candé  viâorieux ,  ou  de  Turerme 
qui  lui  avait  arraché  le  fruit  de  fa  viâoire.41  eft  vrai 
que  dans  ce  combat  de  Blenau ,  fi  long-temps  célèbre 
en  France ,  il  n  y  avait  pas  eu  quatre  cents  hommes 
de  tués  ;  mais  le  prince  de  Condé  n'en  fut  pas  moins 
fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  famille 
royale ,  8c  d'avoir  entre  fes  mains  fon  ennemi ,  le 
cardinal  Maiarin.  On  ne  pouvait  guère  voir  un  plus 
petit  combat ,  de  plus  grands  intérêts  &  un  danger 
plus  preflant. 
Ob  marche  CoTuU ,  qui  ne  fe  flattait  pas  de  furprendre  Tûrtnne^ 
ani.  ^Qjj^jjjg  ji  2i\zxt  furpris  diHocquincourt ,  fit  marcher  fon 
armée  vers  Paris  :  il  fe  hâta  d'aller  dans  cette  ville 
jouir  de  fa  gloire  &  des  difpofitions  favorables  d'un 
peuple  aveugle.  L'admiration  qu'on  avait  pour  ce 
dernier  combat  dont  on  exagérait  encore  toutes  les 
circonflances  ,  la  haine  qu'on  portait  à  Mawrm  ,  le 
nom  &  la  préfence  du  grand  Condé,  femblaient  d'abord 
le  rendre  maître  abfolu  de  la  capitale  :  mais  dans  le 
fond  tous  les  efprits  étaient  divifés  ;  chaque  parti 
était  fubdivifé  en  faâioits ,  comme  il  arrive  dans  tous 
les  troubles.  Le  coadjuteur  devenu  cardinal  de  ReU^ 
raccommodé  en  apparence  avec  la  cour,  qui  le  qrai- 
gnait  &  dont  il  fe  défiait ,  n'était  plus  le  maître  du 
peuple  &  ne  jouait  plus  le  principal  rôle.  Il  gouver- 
nait le  duc  d'Orléans ,  &  était  oppofé  à  Condé.' Le 
parlement  flottait  entre  la  cour ,  le  duc  d'Orléans  & 
le  prince  :  quoique  tout  le  monde  s'accordât  à  crier 
contre  Maxarin ,  chacun  ménageait  en  fecrct  des  inté- 
rêts particuliers  ;  le  peuple  était  une  mer  orageufe , 


GUERRE      CIVI  L\E.  «7  7 

dont  les  vagues  étaient  pouffées  au  hafard  par  tant 
de  vents  contraires.  On  fit  promener  dans  Paris  la 
châlTe  de  S^'  Geneviève ,  pour  obtenir  Tcxpulfion  du 
cardinal  miniftre  ;  &  la  populace  ne  douta  pas  que 
cette  fainte  n'opérât  ce  miracle ,  comme  elle  donne 
de  la  pluie. 

On  nevoyait  que  négociations  entre  les  chefs  de 
parti,  députations du  parlement,  aiTcmblées  de  cham- 
bres ,  féditions  dans  la  populace ,  gens  de  guerre  dans 
la  campagne.  On  montait  la  garde  à  la  porte  des 
monaftères.  Le  prince  avait  appelé  les  Efpagnols  à 
fon  fccours.  Charles  IV,  ce  duc  de  Lorraine  chaifé  d« 
fes  Etats ,  &  à  qui  il  refiait  pour  tout  t^ien  une  armée 
de  huit  mille  hommes ,  qu  il  vendait  tous  les  ans  au 
roi  d'Efpagne ,  vint  auprès  de  Paris  avec  cette  armée. 
Le  cardinal  Maxarin  lui  offrit  plus  d'argent  pour  s'eiv 
retourner  que  le  prince  de  Condé  ne  lui  en  avait 
donné  pour  venir.  Le  duc  de  Lorraine  quitta  bientôt 
la  France ,  après  Tavoir  défolée  fur  fon  paffage  » 
emportant  l'argent  des  deux  partis. 

Condi  relia  doi^c  dans  Paris ,  avec  un  pouvoir  qui   B»^>1J«  <*« 

1»     •  1        •  o  »         »  r  M  1      faubourg 

diminua  tous  les  jours  ,  ïc  une  armée  plus  faible  st  Antoine , 
encore.  Turennc  mena  le  roi  &  fa  cour  vers  Paris.  J"*"*^*^5«» 
Le  roi ,  à  Fàge  de  quinze  ans ,  vit  de  la  hauteur  de 
Charonne  la  bataille  de  S^  Antoine ,  où  ces  deux 
génératix  firent  avec  fi  peu  de  troupes  de  fi  grandes 
chofes  que  la  réputation  dç  Tun  8c  de  Tautre  ,  qui 
femblah  ne  pouvoir  plus  croître ,  en  fut  augmentée. 

Le  prince  de  Condé ,  avec  un  petit  nombre  de 
feigneurs  de  fon  parti ,  fuivi  de  peu  de  foldats  , 
foutint  &  rcpouffa  Tcffort  de  l'armée  royale.  Le  duc 
d'Orléans  »  incertain  du  parti  qu'il  devait  prendre , 

s  3 
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refiait  dans  fon  palais  dû  Luxembourg,  ht  cardinal 
àt  Reii  était  cantonné  dans  fon  archevêché.  Le  ]Md-le- 
ment  attendait  Fiflue  de  la  bataille  ,  pour  donner 
quelque  arrêt.  La  reine  en  larmes  était  proftcmée 
dans  une  chapelle  aux  Carmélites.  Le  peuple ,  qui 
craignait  alors  également  &  les  troupes  du  roi  S^celles 
de  Monfieur  le  prince ,  avait  feiiné  les  portes  de  la 
ville  ,  &  ne  laifiait  plus  entrer  tii  fortir  perfoone , 
pendant  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  graiid  en  France 
s'acharnait  au  combat  &  verfalt  fofi  fang  dans  le 
faubourg.  Ce  fut  là  que  le  diic  de  là  Rochrfcucauld^B. 
illuftre  par  fon  courage  &  par  fôn  efprit,  teçut  un 
coup  au-deffus  dt&  ytnx^  qui  lui  fit  perdre  la  vue 
pour  quelque  temps.  Un  neveu  du  cardinal  Matarin 
y  fut  tué,  &  le  peuple  fc  crut  vengé.  Ott  ne  voyait 
que  jeunes  feigneurs  tués  ou  blefli*^  qu'on  rapportait 
à  la  porte  S' Antoine ,  qui  ne  s'ouvrait  point. 

Enfin  Mademoifelle ,  fille  de  Gqfton ,  prenant  le  parti 
de  Condé,  que  fon  père  n'ofa  fecourir,  fit  ouvrir  les 
portes  aux  blefles ,  8c  eut  la  hardicflc  de  faire  tirer 
fur  les  troupes  du  roi  le  canon  de  laBaftille.  L'armée 
royale  fe  retira  :  Condé  tl  acquit  que  de  h  gloire  ;  mais 
Mademoifelle  fe  perdit  pour  jamais  dans  l'cfprit  du 
toi  fon  coufin  par  cette  aâion  violente  ;  &  le  cardinal 
Matdrin ,  qui  favait  l'extrême  etlvie  qu'avait  Made* 
moifelk  d'époufcr  utic  tête  couronnée,  dit  alors  :  Ce 
canùn-là  inerU  de  tuer  fort  mari. 

La  plupart  de  nos  hifioriens  n'étalent  à  leurs 
leâeurs  que  ces  combats  Se  ces  pfodiges  de  courage 
Se  de  politique  ;  mais  qui  fauralt  quels  relTorts 
honteux  il  fallait  faire  jouer,  dans  quelles  mileres 
on  était  obligé  de  plonger  les  peuples  ,  8c  à  quelles 
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baffcfles  on  était  réduit  »  verrait  la  gloire  des  héros 
de  ce  temps-là  avec  plus  de  pitié  que  d'admiration. 
On  en  peut  juger  par  les  feuls  traits  que  rapporte 
GcurviUe  ,  homme  attaché  à  M.  le  prince.  Il  avoue 
que  lui-même  ,  pour  lui  procurer  de  l'argent ,  vola 
celui  d^une  recette»  &  qu'il  alla  prendre  dans  fc^ 
logis  un  direâeur  des  poAes ,  à  qui  il  fit  payer  une 
rançon  :  &  il  rapporte  ces  violences  comme  des  chofe^ 
ordinaires. 

La  livre  de  pain  valait  alors  à  Paris  vingt-quatre  de 
nos  fous.  Le  peuple  fouSrait ,  les  aumônes  ne  fuffifaient 
pas;  plufieurs  provinces  étaient  dans  la  difette. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  funefte  que  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  guerre  devant  Bordeaux  ?  un  gentilhomme 
tft  pris  par  les  troupes  royales ,  on  lui  tranche  la  tête. 
Leduc  de  la  Rochefoucauld  fait  pendre  par  répréfailles 
un  gentilhomme  du  parti  du  roi,  &  ce  duc  de  la 
Rochefoucauld  pafle  pourtant  pour  un  philofophe. 
Toutes  ces  horreurs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les 
grands  intérêts  des  chefs  de  parti. 

Mais  en  même  temps  y  a-t-il  rien  de  plus  ridicule 
que  de  voir  le  grand  Condé  baifer  la  châfTe  de  S^' 
Geneviève  dans  une  proceflion ,  y  frotter  fon  chapelet , 
le  montrer  au  peuple ,  8c  prouver  par  cette  facétie  que 
les  héros  facrifient  fouvent  à  la  canaille  ? 

Nulle  décence  ,  nulle  bienféance  ni  dans  les 
procédés ,  ni  dans  les  paroles.  Orner  Talon  rapporte 
qu'il  entendit  des  confeillers  appeler  eii  opinant  le 
cardinal  premier  miniftre  Faquin.  Un  confeiiler 
nommé  Quatre  fous  apoftropha  rudement  le  grand 
Condi  en  plein  parlement  ;  on  fe  donna  des  gour- 
mades  dans  le  fanûuaire  de  la  juftlce. 

S4 
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Il  y  avait  eu  des  coups  donnés  à  Notre*Dame  pour 
une  place  que  les  préfidens  des  enquêtes  difputaiexit 
au  doyen  de  la  grand'chambre  en  1 644.  On  laifla 
entrer  dans  le  parquet  des  gens  du  roi  en  1 645 ,  des 
femmes  du  peuple  qui  demandèient  à  genoux  que  le 
parlepient  fit  révoquer  les  impots. 

Ce  défordre  en  tout  genre  continua  depuis  1644 
jufqu'en  1653  ,  d'abord  fans  trouble,  enfin  dans  des 
fédltions  continuelles  d'un  bout  du  royaume  à  Tautrc. 
iQr2,  Le  grand  Condé  s'oublia  jufqu'à  donner  un  fou£Bet 
au  comte  de  Ricux  fils  du  prince  à' Elba^  chez  le  duc 
d'Orléans  ;  ce  n'était  pas  le  moyen  de  regagner  le 
cœur  des  Parifiens.  Le  comte  de  Ricux  rendit  le 
foufiBet  au  vainqueur  de  Rocroi,  de  Friboiu-g,  de 
Norlingue  &  de  Lens.  Cette  étrange  aventure  ne 
produifit  rien  ;  Monfieur  fit  mettre  pour  quelques 
jours  le  fils  du  duc  d'Elbeufk  la  Baflille ,  &  il  n'en 
fut  plus  parlé.  (  7  ) 

La  querelle  du  duc  de  Bcaufort  &  du  duc  de 
J^cmours  fon  beau -frère  fut  férieufe.  Ils  s'appelèrent 
en  duel ,  ayant  chacun  quatre  féconds.  Le  diic  de 
J/anours  fut  tué  par  le  duc  de  Beaufort,  ic  le  marquis 
(  8  )  de  Villars  fumommé  Orondate ,  qui  fécondait 
Nemours ,  tua  fon  adverfaire  Hiricourt  qu'il  n'avait 
jamais  vu  auparavant.  De  juftice  il  n'y  en  avait  pas 
l'ombre.  Les  duels  étaient  fréquens ,  les  déprédations 

(7)  Des  hommes  très-inftruits  des  anecdotes  de  ce  temps  ,  prètCDdcnt 
que  le  prince  de  Condi  n'avait  infultè  Rimx  que  de  paroles  ou  de  g«ftcs  : 
cclui-ci4onna  le  premier  coup,  que  les  amis  du  prince  lui  rendirent  avec 
ufure.  Les  deux  avocatSrgénéraux  du  parlement  ,  Omtr  Talon  k  Jcrimt 
Bignûn  furent  confultês  :  TWon  voulait  pourfuivre  k  comte  de  Rieux  ; 
BignoM  plus  fage  s^  oppofa ,  Se  fit  revenir  fon  collègue  à  fon  avis. 

(  8  )  Ccft  le  père  du  maréchal  de  VilUrs,  à  qui  Louis  XIV  dans  fcs 
malheurs  a  du  la  viâoire  &  la  paix. 
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continuelles  ;  les  débauches  pouflees  jufqu'à  Timpu* 
dence  publique  ;  mais  au  milieu  de  ces  défordres  il 
régna  touj  ours  une  gaieté  qui  les  rendit  moins  funeftes. 
Après  le  fanglant  &  inutile  combat  de  S<  Antoine^ 
le  roi  ne  put  rentrer  dans  Paris ,  &  le  prince  nY  put 
demeurer  long-temps.  Uoe  émotion  populaire ,  &  le 
meurtre  de  plufîeurs  citoyens  dont  on  le  crut  Fau- 
teur, le  rendirent  odieux  au  peuple.  Cependant  il  avait 
encore  fa  brigue  au  parlement.  Ce  corps,  peu  intî- Le  parlement 
midé  alors  par  une  cour  errante  &  chaflëe  en  quel-  ^^*^^<^^ 
que  façon  de  la  capitale,  prefle  par  les  cabales  du  u  cour,  so 
duc  d'Orléans  8c  du  prince,  déclara  par  un  arrêt  le^       '  ^^* 
duc  d'Orléans  lieutenant-génésâl  du  royaume ,  quoi- 
que le  roi  fut  majeur  :  c'était  le  même  titre  qu'on 
avait  donné   au   duc  de  Mayenne  du  temps  de  la 
ligue.  Le  prince  de  Condi  fut   nommé  généraliflime 
des  armées.  Les   deux  parlemens   de  Paris  &  de 
Pontoife  fe  conteftant  l'un  à  l'autre  leur  autorité , 
donnant  des   arrêts   contraires,  &  qui  par-là  fe 
feraient  rendus  le  mépris  du  peuple  ,  s'accordaient 
à  demander  l'expulfion  de  Maiarin  ;  tant  la  haine 
contre  ce  miniftre  femblait  alors  le  devoir  eflentiel 
d'un  Français. 

Il  ne  fe  trouva  dans  ce  temps  aucun  parti  qui    Faîticflè 
ne  fût  faible  ;  celui  de  la  cour  l'était  autant  que  les  pan», 
autres  ;  l'argent  &  les  forces  manquaient  à  tous  ; 
les  &ôions  fe  multipliaient  ;  les  combats  n'avaient 
produit  de  chaque  côté  que  des  pertes  Se  des  regrets. 
La  cour  fe  vit  obligée  de  facrifier  encore  Maiarin^  Le  cardinal 
que  tout  le  monde  appelait  la  caufe  des  troubles ,  *°*^®'*   ""* 

&•     »#.  ,#  »!*••  f  1    voye.    12 

qui  n  en  était  que  le  prétexte.  Il  fortit  une  féconde  août  1652. 

fois  du  royaume;  pour  furcroît  de  honte,  il  fallut 

que  le  roi  donnât  une  déclaration  publique,  par 
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laquelle  il  renvoyait  fon  mtniftrc ,  en  vantant  £e& 
fervices ,  &  en  fe  plaignant  de  fon  exil.  (  9  ) 

Charlis  I  toi  d* Angleterre  venait  de  perdre  la  tête 
fnr  mi  échafaud,  pour  avoir  dans  le  comnpcnce- 
ment  des  troubles  abandonné  le  fang.de  Stn^ori 
fon  ami  k  fon  parlement  :  Loms  XIV  au  contraire, 
devint  le  maître  paifiUe  de  fon  royaume  en  fou£Ërant 
Texil  de  Maiarin.  Ainfi  les  mêmes  faiblefles  eurent 
des  fuccès  bien  différens.  Le  roi  d'Angleterre  »  en 
abandonnant  fon  favori ,  enhardit  un  peuple  qui 
refpirait  la  guerre  &  qui  haïfiait  les  rois  :  &  Louis  XIV^ 
ou  plutôt  la  reine-mère  »  en  renvoyant  le  cardinal , 
ôta  tout  prétexte  de^révolte  à  un  peuple  las  de  la 
guerre»  &  qui  aimait  la  royauté. 
Le  roi  lentre  Le  Cardinal  à  peine  parti  pour  aller  à  Bouill(Mi  » 
20"  <^bre'^^"  ^^  ^^  nouvelle  retraite,  les  citoyens  de  Paris , 
1632.  de  leur  feul  mouvement  ,  députèrent  au  lyi  pour 
k  fupplier  de  ^enir  dans  fa  capitale.  Il  y  rentra; 
&  tout  y  fut  fi  paifible  qu'il  eût  été  difficile  d'ima* 
giner  que  quelques  jours  auparavant  tout  avait  été 
dans  la  confufion.  Gq/lon  d'Orléans  ,  malheureux 
dans  fes  entreprifes  qu'il  ne  fut  jamais  foutenir  , 
fut  relégué  à  Blois ,  où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie 
dans  le  repentir  ;  ic  il  fut  le  deuxième  fils  de  Henri 
le  Grand  qui  mourut  fans  beaucoup  de  gloire.  Le 
cardinal  de  Retv ,  auffi  imprudent  qu*audacieux  »  fut 
arrêté  dans  le  louvre  ;  8c  après  avoir  été  conduit 
de  prifon  en  prifon,  il  mena  long-temps  une  vie 
errante ,  qu'il  finit   enfin  dans   la  retraite  »  où  il 

(  9  )  Ce  iiit  pendant  cet  exil  que  le  cardinal  écrivait  au  roi  :  U  nt  mi 
rtJU  pas  tut  afiU  dans  w  roytmmi  dint  fd  ucuié  t^utts  UsfriMtiires. 
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acquit  des  vertus  que  fon  grand  courage  n'avait  pu 
connaîtYC  dans  ks  agitations  de  fa  fortune. 

Quelques  confeillets  qui  avaient  le  plus  abufé  de 
leur  nàiaiftète  payèrent  kurs  démarches  par  Texil  ; 
les  autres  le  renfermèrent  dans  les  bornes  de  la 
magîftratture,  &  quelques -ups  s'attachèrent  i  leur 
devoir  par  une  gratificadctti  annuelle  de  cinq  cents 
ècus ,  que  Fouquet  »  procureur-général  &:  fdrintendant 
des  finances,  leur  fit  donner  fous  main«  {g) 

Le  prince  de  Condé  cependant,  abandonné  en 
France  de  prefque  tous  fes  pareifans ,  k  mal  fecoum 
des  Efpagnols ,  continuait  fur  les  frontières  de  la 
Champagne  une  guerre  malheureufe.  Il  reftait  encore 
des  faâions  dans  Bordeaux  ;  mais  elles  furent  bientôt 
appaifées. 

Ce  calme  du  royaume  était  TefiFet  du  bannîfle-  ^  "*t^* 
ment  du  cardinal  Mazarin;  cependant  à  peine  fut-il  1653. 
chaiTé  par  le  cri  général  des  Français  ,  &  par  une 
déclaration  du  roi ,  que  le  roi  le  fit  revenir.  Il  fut 
étonné  de  rentrer  dans  Paris ,  tout*pui0ant  &  tran- 
quille. Louis  XIV  le  reçut  comme  un  père ,  &  le 
peuple  comme  un  maître.  On  lui  fit  un  feftin  à 
rhôtel*  de- ville ,  au  milieu  des  acclamations  des 
citoyens  :  il  jeta  de  l'argent  à  la  populace  ;  mais  on 
dît  que  dans  là  joie  d'un  fi  heureux  changement , 
il  marqua  du  mépris  pour  Tinconfiance ,  ou  plutôt 
pour  la  folie  des  Parificns.  Les  officiers  du  parle- 
ment, après  avoir  mis  fa  tête  à  prix  comme  celle 
d'un  voleur  public ,  briguèrent  prefque  tous  l'hon- 
neur de  venir  lui  demander  fa  proteâion  ;  &  ce  même 

is)  Mèmoiret  de  GwmlU. 
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parlement  peu  de  temps  après  condamna  par  conta- 

t7  mais    mace  le  prince  de  Condé  à  perdre  la  vie  ;  changement 

^  ^^'     ordinaire  dans  de  pareils  temps,  &  d'autant  plus 

humiliant  que  Ton  condamnait  par  des  arrêts  cdui 

dont  on  avait  fi  long-temps  partagé  les  Êiutcs. 

On  vit  le  cardinal ,  qui  preflait  cette  condamna- 
tion de  Ccndéf  n^er  au  prince  de  Canii  fon  frère, 
Tune  de  fes  nièces  :  preuve  que  le  pouvoir  de  ce 
miniftre  allait  être  fans  bornes. 

Le  roi  réunit  les  parjemens  de  Paris  &  de  Pontoife  ; 
il  défendit  les  affemblées  des  chambres.  Le  parlement 
voulut  remontrer,  on  mit  en  prifon  un  confeiller,  0^ 
en  exila  quelques*autres  ;  le  parlement  fe  tut  :  tout 
était  déjà  changé. 

CHAPITRE      VI. 

Etat  de  la  France  jufqu'à  la  mort  du  cardinal 
Mazarin^  en  i66i. 


JL  END  A  NT  que  TEtat  avait  été  aînfi  déchiré  au 
dedans ,  il  avait  été  attaqué  &  affaibli  au  dehors. 
Tout  le  fruit  des  batailles  de  Rocroi ,  de  Lens  &  de 
Norlingue  fut  perdu.  La  place  importante  de  Dun- 
kerque  fut  reprifc  par  les  Efpagnols ,  ils  chailerenc 
1651.  les  Français  de  Barcelone  ;  ils  reprirent  Caial  en 
Italie. 

Cependant ,  malgré  les  tumultes  d'une  guerre 
civile,  &  le  poids  d*unc  guerre  étrangère ,  le  cardinal 
Maiarm  avait  été  aflcz  habile  &  alfez  heureux  pour 
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coTiclurc  xrcttc  c^élébrc  paix  de  Veftphalie ,  par  laquelle     Paix  de 

l'empereur ScFEmpire  vendirent  au  roi  &àla  couronne  jg^g.^  *  *** 

de  France  la  fouveraineté  de  TAlface ,  pour  trois 

millions  de  livres  payables  à  Tarchiduc,  c'eft-à-dire  , 

pour  environ  fix  millions  d'aujourd'hui.  Par  ce  traité, 

dc>^nu  pour  l'avenir  la  bafe  de  tous  les  traités  ,  un 

nouvel  éleébrat  fut  créé  pour  la  maifon  de  Bavière. 

Les  droits  de  tous  les  princes  &  des  villes  impériales, 

les.  privilèges  des  moindres  gentilshommes  allemands 

furenc    confirmés.    Le  pouvoir   de  Tempereur  fut 

reftreint  dans  des  bornes  étroites ,  8c  les  Français 

joints   aux    Suédois   devinrent   les   légiilateurs   de 

lEmpire.    Cette  gloire  de  la  France  était  due  au 

moins  en  partie  aux  armes  de  la  Suède.  Guftave- 

Adolph€  3YZ,it  commencé  d'ébranler  l'Empire.  Ses  géné'- 

raux  avaient  encore  pouffé  aflez  loin  leurs  conquêtes 

fous  le  gouvernement  de  fa  fille  Chrifttnc.  Son  général 

Yrangd  était  prêt  d'entrer  en  Autriche.  Le  comte  de 

Kœnigsmark  était  maître,  de  la  moitié  de  la  ville  de 

Prague ,  Se  afiiégeait  l'autre ,  lorfque  cette  paix  fut 

conclue.  Pour  accabler  ainfi  l'empereur,  il  n'en  coûta 

guère  à  la  France  qu'environ  un  million  par  an  donné 

aux  Suédois. 

Aufli  la  Suède  obtint  par  ces  traités  de  plus  grands 
avantages  que  la  France  ;  elle  eut  la  Poméranie  , 
beaucoup  de  places ,  Scdelargent.  Elle  força  l'empereur 
de  faire  paifer  entre  les  mains  des  luthériens  des 
bénéfices  qui  appartenaient  aux  catholiques  ronxanis. 
Rome  cria  à  l'impiété ,  &  dit  que  la  caufe  de  Dieu 
était  trahie.  Les  proteftans  fc  vantèrent  qu'ils  avaient 
fauâifié  l'ouvrage  de  la  paix,  en  dépouillant  des 
papilles.  L  mcérêt  feul  fit  parler  tout  le  monde. 
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L'ETpagne  n'eacra  point  dans  cette  paix ,  &  avec 
aflez  de  railbn  ;  car  voyant  la  France  plongée  dans  les 
guerres  driles,  k  nûinftère  efpagnol  efpora  pro&cr  des 
divifions  de  la  France.  Lies  troupes  allemandes  liccnt- 
ciées  devinrent  aux  Efpagnols  un  nouveau  fecours. 
L'empereur  depuis  la  poix  de  Munfter  fit  paffer  en 
Flaadi£,  en  quatre  ans  de  iemps,  près  de  trente  mille 
hommes.  C^était  une  violatian  maniffftedes  traités  ; 
mais  ils  ne  font  pielque  jamais  exécutés  autrement. 

Les  minifires  de  Madrid  eurent,  dans  le  oommen- 
cement  de  ces  négociations  de  Veftphalie ,  i*adreflc 
de  faire  une  paix  particulière  avec  la  Hollande.  La 
monarchie  efpagnole  fut  enfin  trop  heureufe  de 
fi'avoir  plus  pour  ennemis  ,  8c  de  recoonakrs  pour 
ibuverains  ,  ceux  qu'elle  avait  traités  fi  long -temps 
de  rebelles  ,  indigors  de  -pardon.  Ces  r^uUicains 
augmentèrent  leurs  xichefles ,  8c  afièrmirent  leur  gran- 
1653.  ^^ur  8c  leur  tranquillité ,  en  traitant  avec  TEfpagiie  ^ 
fans  rompre  avec  la  France. 

Ils  étaient  fi  puiflans  que  dans  une  guerre  qu^ils 
eurent  qudlque  temps  après  avec  TAnglcterre  »  ils 
mirent  en  mer  cent  vaifieaux  de  ligne  ;  8c  la  viâoire 
demeura  fouvent  indécife  entre  Black  Tamiral  anglais, 
8c  Tromp  Famiral  de  Hollande,  quittaient  tous  deux 
fur  jmer  ce  ique  les  Ccndé  8c  les  Turerme  étaient  fur 
terre.  La  France  n'avait  pas  en  ce  «temps  dix  vaifieaux 
de  cinquante  pièces  -de  canon  qu'elle  pût  mettse  ea 
mer  ;  fa  marine  s'aïkéantiflait  de  jour  en  jour. 
Eut  deU  Louis  X/-Ffe  trouva  donc  en  1655  °^^^  abfolu 
""'*■  d'un  royaume  encore  -ébranlé  des  fccouffes  qu'il 
avait  reçues  ;  rempli  dt  défordres  en  tout  genre 
d'adminiftration ,  mais  plein  de  reflburces  ;  n'ayant 
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aucun  allié,  excqpté  la  Savoie,  pour  faire  une  guerre 

ofiènfivc ,  ic  n'ayant  plus  d'ennemis  étrangers  que 

r££pagne  ^  qui  était  alors  en  plus  mauvais  état  que 

la  France.  Tous  les  Français,  qui  avaient  £ak  ^^^J^^^^ 

guerre  civile, étaient  fournis,  hors  le  prince  de  C<w^  desEfpagnoU 

&  quelques-uns  de  fes  partilans ,  dont  un  ou  deux  Ivà  ^^^'^  ^ 

étaient  demeurés  fidelks ,  par  amitié  &  par  grandeur 

d'ame ,  conune  le  comte  de  CoUgni  ic  BaïUcuUU;  &  les 

autres  ,  parce  que  la  coux  ne  voulut  pas  les  acjieter 

affez  chèrement. 

.    Caudé^  devenu  général  des  armées  efpagnoles  «  ne 

put  relever  un  parti  qu'il  avait  a&ibU  lui-même  par 

la  deflruâion  de  leur  infanterie  aux  journées  de 

Rooroi  &  de  Lens,  Il  combattait  avec  des  troupes 

nouvelles,  dont  il  n'était  pas  le  maître^  contre  les 

vieux  régimens  français  qui  avaient  appris  à  vaincre 

fous  lui ,  &  qui  étaient  con^uandés  "par  Turertnc 

Le  fort  de  Turtmie  &  de  Qmdé  fut  d'être  toujours  ^^f^^ 
vainqueurs ,  quand  ils  combattirent  enfembk  à  la 
tête  des  Français^  &  d'être  battus ,  quandils  comman* 
dèrent  les  Ëfpagnols. 

Turmne  avait  1  peine  fauve  les  débris  de  l'armée 
d'Efpagne  à  la  bataille  de  Rétel,  lorfque  de  général 
du  roi  de  France ,  il  s'était  fait  le  lieutenant  d'un 
général  efpagnol  :  le  prince  de  Condé  eut  le  même 
fort  devant  Arras.  L'archiduc  Se  lui  afliégeaient  cette    35  au>ût 
ville.  Turtrmc  les  affiégca  dans  leur  cany) ,  Se  força      '  ^^* 
leurs  lignes  ;  les  troupes  de  l'arcliiduc  furent  mifes  ^^^"^ 
en  fuite.  Ccndé  avec  deux  régimens  de  français  & 
de  lorrains  ,  foutint  fcul  les  eflForts  de  l'armée  de 
Tvrennc;  &  tandis  que  l'archiduc  fuyait,  il  battit  le 
Qiaréchal  à! Hocqmneouri ,  il  repoufla  le  maréchal  de 
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la  Ferlé ,  Se  fe  retira  viâorieux  en  couvrant  la  retraite 
des  Efpagnols  vaincus.  Aufli  le  roi  d*£ipagne  lui 
écrivit  ces  propres  paroles  ifaiju  quttotU  était  perdu  ^ 
ù  que  vous  avez  tout  conjervé. 

Il  eft  difficile  de  dire  ce  qui  fait  perdre  ou  gagner 
les  batailles  ;  mais  il  eft  certain  que  Condé  était  un 
des  grands-hommes  de  guerre  qui  enflent  jamais 
paru  ,  &  que  Tarcbiduc  8c  fon  confeil  ne  voulurent 
rien  faire  dans  cette  journée  de  ce  que  Condé  avait 
propofé. 

Arras  fauve ,  les  lignes  forcées  ,  &  Tarcbiduc  mis 
en  fuite  comblèrent  Turetme  de  gloire  ;  &  on  obfcrva 
que  dans  la  lettre  écrite  au  nom  du  roi  au  parlement  (A) 
fur  cette  viâoirc ,  on  y  attribua  le  fuccès  de  toute 
la  campagne  au  cardinal  Mazarin,  &  qu*on  ne  fit  pas 
même  mention  du  nom  de  Turenne.  Le  cardinal  s'était 
trouvé  en  effet  à  quelques  lieues  d'Arras  avec  le  roi. 
Il  était  même  entré  dans  le  camp  au  fiègc  de  Stenai, 
que  Turenne  avait  pris  avant  de  fecourir  Arras.  On 
avait  tenu  devant  le  cardinal  des  confeils  de  guerre. 
Sur  ce  fondement  il  s'attribua  l'honneur  des  événe^ 
mens ,  &  cette  vanité  lui  donna  un  ridicule  que  toute 
l'autorité  du  miniftère  ne  put  effacer. 

Le  roi  ne  fe  trouva  point  à  la  bataille  d' Arras,  &: 
aurait  pu  y  être  :  il  était  allé  à  la  tranchée  au  fiègc 
de  Stenai  ;  mais  le  cardinal  Maiarin  ne  voulut  pas 
qu'il  expofat  davantage  fa  perfonne  ,  à  laquelle  le 
repos  de  l'Etat  8c  la  puiffance  du  miniftre  femblaient 
attachés. 

D'un  côté ,  Maiarin  ,  maître  abfolu  de  la  France 

(A)  Datée  de  Viocenncf ,  du  u  ièptembre  1654. 
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8c  du  jeune  roi  ;  de  l'autre ,  dom  Louis  de  Haro  ,  qui     ^^^^^ 

.      ,     ^  o  •  •  gouverne    la 

gouvernait  TEipagne  Se  Philippe  /F,  continuaient  fous  France  8c 
le  nom  de  leurs  maîtres  cette  guerre  peu  vivement  j^5J"^''^* 
foutcnue.  Il  n'était  pas  encore  queftion  dans  le  monde 
du  nom  de  Louis  X/F,  &  jamais  on  n'avait  parlé 
du  roi  d'Efpagne.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  tête 
couronnée  en  Europe  qui  eût  une  gloire  perfonnelle  : 
la  feule  Chri/line ,  reine  de  Suède ,  gouvernait  par  elle- 
même,  &;  foutenait  l'honneur  du  trône,  abandonné, 
ou  flétri  ou  inconnu  dans  les  autres  Etats. 

Charles  II  roi  d'Angleterre ,  fugitif  en  France  avec 
fa  mère  8c  fon  frère ,  y  traînait  fes  malheurs  &  fes 
efpérances.  Un  Cmple  citoyen  avait  fubjugué  l'Angle- 
terre ,  l'Ecoffe  8c  l'Irlande.  Cromwell ,  cet  ufurpateur  Cromtveil 
digne  de  régner  ,  avait  pris  le  nom  de  ProteBeur,  8c  .1^".^*^"*^ 
non  celui  de  roi  ;  parce  que  les  Anglais  favaient 
jufqu'où  les  droits  de  leurs  rois  devaient  s'étendre , 
8c  ne  connaiflaient  pas  quelles  étaient  les  bornes  de 
lautorité  d'un  protecteur. 

Il  afiFermit  fon  pouvoir  en  fâchant  le  réprimer  à  c^  conduite, 
propos  :  il  n'entreprit  point  fur  les  privilèges  dont 
le  peuple  était  jaloux  ;  il  ne  logea  jamais  de  gens  de 
guerre  dans  la  cité  de  Londres  ;  il  ne  mit  aucun  impôt 
dont  on  pût  murmurer  ;  il  n'offenfa  point  les  yeux 
par  trop  de  fafte  ;  il  ne  fe  permit  aucun  plaifir  ;  il 
n'accumula  point  de  tréfors  ;  il  eut  foin  que  la  juftice 
fut  obfervée  avec  cette  impartialité  impitoyable  ,  qui 
ne  diftingue  point  les  grands  des  petits. 

Le  frère  de  Pantaléon  Sa  ambafladeur  de  Portugal 
en  Angleterre,  ayant  cru  que  fa  licence  ferait  impunie, 
parce  que  la  perfonne  de  fon  frère  était  facrée ,  infulta 
des  citoyens  de  Londres ,  8c  en  fit  aflalliner  un  pour 

Siècle  de  Louis  XIV.  l'om.  I.  T 
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le  venger  de  la  réûftance  des  autres;  il  fut  condamné 
à  être  pendu.  Cromwell ,  qui  pouvait  lui  faire  grâce , 
le  laifla  exécuter  ,  Se  ligna  enfuite  un  traité  avec 
rambaffadeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  ni  fi  (loriflant; 
jamais  F  Angleterre  n'avait  été  fi  riche.  Ses  flottes 
viâorieufes  fefaient  refpcâer  fon  nom  fur  toutes 
les  mers  ;  tandis  que  Maiarin ,  uniquement  occupé 
de  dominer  Se  de  s'enrichir ,  laiffait  languir  dans  la 
France  la  juflice  ,  le  commerce,  la  marine  Se  même 
les  finances.  Maître  de  la  France ,  comme  Cromwdl 
rétait  de  r  Angleterre,  après  une  guerre  civile,  il  eut  pu 
faire  pour  le  pays  qu'il  gouvernait ,  ce  que  Cromwell 
avait  fait  pour  le  fien ;  mais  il  était  étranger ,  Se  lame 
de  Maiarin ,  qui  n'avait  pas  la  barbarie  de  celle  de 
Cromwell,  n'en  avait  pas  aulfi  la  grandeur. 
Cromwtii  Toutes  Ics  uations  de  l'Europe ,  qui  avaient  néglige 
la  France^fc  l'ailiance  dc  l'Angleterre  fous  Jacques  /Se  fous  Charlal, 
rEfpaguc.  j^  briguèrent  fous  le  proteâeur.  La  reine  Chrijline  elle- 
même  ,  quoiqu'elle  eût  détefté  le  meurtre  de  Charles  /, 
entra  dans  l'alliance  d'un  tyran  qu'elle  cftimait. 

Maiarin  Se  dom  Louis  de  Haro  prodiguèrent  à  l'cnvi 
leur  politique ,  pour  s'unir  avec  le  proteâeur.  Il  goûta 
quelque  temps  la  fatisfaâion  de  fe  voir  courtifé  par  les 
deux  plus  puiifans  royaumes  de  la  chrétienté. 

Le  miniftrc  efpagnol  lui  offrait  de  l'aider  à  prendre 
Calais;  Maiarin  lui  propofait  d'afliéger  Dunkerque, 
&  de  lui  remettre  cette  ville.  Cromwell  avait  à  choifir 
entre  les  clefs  de  la  France  Se  celles  de  la  Flandre.  Il 
fut  beaucoup  follicité  aufli  par  Condé;  mais  il  ne 
voulut  point  négocier  avec  un  prince  qui  n'avait  plus 
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pour  lai  que  fon  nom ,  Se  qui  était  fans  parti  en 
France ,  8c  fans  pouvoir  chez  les  Efpagnols. 

Le  proteâeur  fc  détermina  pour  la  France ,  mais    ^  P^^d  la 
fans  faire  de  traité  particulier ,  &  fans  partager  des  ilfaT T^. 
conquêtes  par  avance  :  il  voulait  illuftrer  fon  ufur- 
pation  par  de  plus  grandes  entreprifes.  Son  deflein 
était  d'enlever  le  Mexique  aux  Efpagnols  ;  mais  ils 
furent  avertis  à  temps.  Les  amiraux  de  Cromwell  leur 
prirent  du  moins  la  Jamaïque ,  île  que  les  Anglais 
pofièdent  encore ,  &  qui  affure  leur  commerce  dans 
le  nouveau  monde.  Ce  ne  fut  qu'après  l'expédition  de 
la  Jamaïque  que  Cromwell  figna  fon  traité  avec  le  11  traite  avec 
roi  de  France ,  mais  fans  faire  encore  mention  de  i*   "**  ^^ 

France ,    de 

Dunkerque.  Le  proteâeur  traita  d'égal  à  égal  ;  il  força  couronne   à 
le  roi  à  lui  donner  le  titre  de  frère  dans  fes  lettres.  *^"^^'*°^- 
Son  fecrétaire  figna  avant   le   plénipotentiaire   de    1655. 
France ,  dans  la  minute  du  traité  qui  refla  en  Angle^ 
terre  ;  mais  il  traita  véritablement  en  fupérieur ,  en 
obligeant  le  rpi  de  France  de  faire  fortir  de  fes  Etats 
CharUs  //&  le  duc  dYorck,  petit-fîls  de  Henri  /F,  à 
qui  la  France  devait  un  afile.  On  ne  pouvait  faire 
un  plus  grand  facrifice  de  l'honneur  à  la  fortune. 

Tandis  que  Maiarin  fefait  ce  traité ,  Charles  II  lui 
demandait  une  de  fes  nièces  en  mariage.  Le  mauvais 
état  de  fes  affaires ,  qui  obligeait  ce  prince  à  cette 
démarche ,  fut  ce  qui  lui  attira  un  refus.  On  a  même 
foupçonné  le  cardinal  d  avoir  voulu  marier  au  fils 
de  Cromwell  celle  qu'il  refufait  au  roi  d'Angleterre. 
Ce  qui  efl  fur,  c'eft  que  lorfqu'il  vit  enfuite  le 
chemin  du  trône  moins  fermé  à  Charles  II ,  il  voulut 
renouer  ce  mariage  ;  mais  il  fut  refufé  à  fon  tour. 

La  mère  de  ces  deux  princes ,  Henriette  de  France  f 

T  2 
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la  fille  de  fille  dc  Hcfiri  U  Grand  ,  demeurée  en  France  faos 

^^J^'  ^^de   fccours ,  fut  réduite  à  conjurer  le  cardinal  d'obtenir 

CA4r/«i,dc-au  moins  de  Cromwell  qu'on  lui  payât  fon  douaire, 

Cr*mW/  fon  C'était  le  comble  des  humiliations  les  plus  doulou- 

f"^f  *  ^r^^f"^s,  de  demander  une  fubfiftancc  à  celui  qui 

avait  vcrfé  le  fang  de  fon  mari  fur  un  échafaud. 

Maiarin  fit  de  faibles  inftances  en  Angleterre  au  nom 

de  cette  reine  ,  8c  lui  annonça  qu  il  n'avait  rien 

obtenu.  Elle  refta  dans  la  pauvreté ,  &  dans  la  honte 

d^avoir  imploré  la  pitié  de  Cromwell ,  tandis  que  fes 

enfans  allaient  dans  l'armée  de  Condé  8c  de  dom 

yuan  d'Autriche  apprendre  le  métier  de  la  guerre 

contre  la  France  qui  les  abandonnait. 

Les  enfans  de  Charles  I  chaffés  de  France  fc 
réfugièrent  en  Efpagne.  Les  miniftres  efpagnols 
éclatèrent  dans  toutes  les  cours»  8c  furtout  à  Rome, 
de  vive  voix  8c  par  écrit,  contre  un  cardinal  qui 
facrifiait,  difaient-ils ,  les  lois  divines  8c  humaines, 
l'honneur  8c  la  religion ,  aji  meurtrier  d'un  roi ,  & 
qui  chaifait  de  France  Charles  II  8c  le  duc  àYorck, 
confins  de  Louis  XIV,  pour  plaire  au  bourreau  de 
leur  père.  Pour  toute  réponfe  aux  cris  des  Efpa- 
gnols ,  on  produifit  les  offres  qu'ils  avaient  faites 
eux-mêmes  au  prote£leur. 
Twrenm  La  guerre  continuait  toujours  en  Flandre  avec 

*  des  fuccès  divers.  Turenne ,  ayant  affiégé  Valcn- 
ciennes  avec  le  maréchal  de  la  Ferté,  éprouva  le 
même  revers  que  Condé  avait  eifuyé  devant  Arras. 
Le  prince  fécondé  alors  de  dom  jfuan  d'Autriche, 
plus  digne  de  combattre  à  fes  côtés  que  n'était 
l'archiduc ,  força  les  lignes  du  maréchal  de  la  Ferté, 
le  prit  prifonnier  8c  délivra  Valenciennes,  Turenne 


1658. 
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fit  ce  que  Condi  avait  fait  dans  une  déroute  pareille. 

Il  fauva  l'année  battue,  &  fit  tête  par-tout  à  Fcn-   ^\Q^^\ 

nemi  ;  îl  alla  même  un  mois  après  affiégcr  &  prendre 

la  petite  ville  de  la  Capelle.  C'était  peut-être  la 

première  fois  qu'une  armée  battue  avait  ofé  faire 

un  fiége. 

Cette  marcbe  AtTurenne, fi  eftimée , après  laquelle 
îl  prit  la  Capelle,  fut'éclipfée  par  une  marche  plui 
belle  encore  du  prince  de  Condé.  Turmm  afliégeait  30  mai 
à  peine  Cambrai  que  Condé^  fuivî  de  deux  mille 
chevaux  ,  perça  à  travers  l'armée  des  afliégeans  ♦ 
&  ayant  rcnverfé  tout  ce  qui  voulait  l'arrêter ,  îl  fe 
jeta  dans  la  ville.  Les  citoyens  reçurent  à  genoux 
leur  libérateur.  Ainfi  ces  deux  hommes  oppofés 
lun  à  l'autre  déployaient  les  reflburces  de  leur 
génie.  On  les  admirait  dans  leurs  retraites ,  comme 
dans  leurs  viâoires ,  dans  leur  bonne  conduite  & 
dans  leurs  fautes  mêmes ,  qu^ils  favaient  toujours 
réparer.  Leurs  talens  arrêtaient  tour  à  tour  les 
progrès  de  l'une  8c  de  l'autre  monarchie  ;  mais  le 
défordre  des  finances  en  Efpagne  &  en  France  était 
encore  un  plus  grand  obftacle  à  leurs  fuccès. 

La  ligue  faite  avec  Cromwell  donna  enfin  à  la 
France  une  fupériorité  plus  marquée  ;  d'un  côté , 
l'amiral  Black  alla  brûler  les  galions  d'Efpagnc 
auprès  des  îles  Canaries ,  &  leur  fit  perdre  les  feuls 
tréfors  avec  lefquels  la  guerre  pouvait  fe  foutenir: 
de  l'autre ,  vingt  vaiiTeaux  anglais  vinrent  bloquer 
le  port  de  Dunkerque ,  &  fix  mille  vieux  foldats  , 
qui  avaient  fait  la  révolution  d'Angleterre ,  renfor- 
cèrent l'armée  de  Turenne. 

Alors  Dunkerque ,  la  plus  importante  place  de 
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la  Flandre ,  fut  aflîégée  par  mer  &  par  terre.  Candé 
&  dom  Juan  éTAutrU/u  ^  ayant  ramafle  toutes  leurs 
forces ,  fc  préfentèrent  pour  la  fecourir.  L'Europe 
avait  les  yeux  fur  cet  événement.  Le  cardinal  Mszarm 
mena  Louis  XIV  auprès  du  théâtre  de  la  guerre ,  fans 
lui  permettre  d'y  monter ,  quoiqu'il  eût  près  de 
vingt  ans.  Ce  prince  fe  tint  dans  Calais.  Ce  fut  là 
que  CromwM  lui  envoya  une  ambaflade  faftueufe ,  à 
la  tête  de  laquelle  était  fon  gendre  le  lord  FaUambridge. 
ku^^*  Le  roi  lui  envoya  le  duc  de  Créfui  k  Manàni  duc  de 
guiicrc  de  Nevers  neveu  du  cardinal ,  fuivis  de  deux  cents 
Crmweiu  gentilshommes.  Mancini  préfenta  au  proteâeur  une 
lettre  du  cardinal.  Cette  lettre  eft  remarquable; 
Maiarin  lui  dit  quil  eft  affligé  de  ne  pouvoir  lui  rendre 
en  perjonne  les  reJpeSs  dus  au  plus  grand-homme  du  monde. 
C'eft  ainfi  qu'il  parlait  à  l'afiaffin  du  gendre  de 
Henri  IK  &  de  l'oncle  de  Louis  XIV  fon  maître. 

Cependant  le  prince  maréchal  de  Turenne  attaqua 
l'armée  d'Efpagne ,  ou  plutôt  l'armée  de  Flandre , 
près  des  Dunes.  Elle  était  commandée  par  dom  Jtun 
d Autriche,  fils  de  Philippe IV k  d'une  comédienne, 
&  qui  devint  deux  ans  après  beau-frère  de  Louis  XIV. 
Le  prince  de  Condé  était  dans  cette  armée ,  mais  il 
ne  commandait  pas  :  ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à 
Batiîiic  ^csj'firenne  de  vaincre.  Les  fix  mille  anglais  contri* 

Dunes  ,     14  ° 

juio  1658.  huèrent  à  la  viâoire  «  elle  fut  complète.  Les  deux 
princes  d'Angleterre ,  qui  furent  depuis  rois ,  virent 
leurs  malheurs  augmentés  dans  cette  journée  par 
l'afcendant  de  Cromwell. 

Le  génie  du  grand  Condi  ne  put  rien  contre  les 
meilleures  troupes  de  France  &  d'Angleterre.  L'armée 
cfpagnole  fut  détruite*  Dunkerque  fc  rendit  bientôt 
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après.  Le  roi  accourut  avec  fon  miniftre  pour  voir 
pafler  la  gamifon.  Le  cardinal  ne  laifla  paraître 
Louis  XIV  ni  comme  guerrier  ni  comme  roi  ;  il 
n  avait  point  d'argent  à  diftribuer  aux  foldats  ;  à 
peine  était-il  fervi  :  il  allait  manger  chez  Mazarin  ou 
chez  le  nMréchal  de  Turemu  ,  quand  il  était  à 
Tannée.  Cet  oubli  de  la  dignité  royale  n'était  pas 
dans  Loms  XIV  Teffet  du  mépris  pour  le  fade ,  mais 
celui  du  dérangement  de  Tes  affaires  »  8c  du  foin  que 
le  cardinal  avait  de  réunir  pour  foi-même  la  fplen^ 
deur  Se  lautorité. 

Louis  n'entra  dans  Dunkerque  que  pour  la  rendre 
au  lord  Lockharl  ambaiTadeur  de  Cromwell.  Mazarin 
effaya  fi  par  quelque  finefle  il  pourrait  éluder  le 
traité ,  &  ne  pas  remettre  la  place  :  mais  Lockkart 
menaça ,  &  la  fermeté  anglaife  l'emporta  fur  l'habi* 
Icté  italienne. 

Plufieurs  perfonnes  ont  affuré  que  le  cardinal , 
qui  s'était  attribué  l'événement  d'Arras  ,  voulut 
engager  Turentu  à  lui  céder  encore  l'honneur  de  la 
bataille  des  Dunes.  Du  Btc-Crépin  comte  de  Maret 
vint,  dit -on,  de  la  part  du  miniftre,  propofer  au 
général  d'écrire  une  lettre ,  par  laquelle  il  parût  que 
le  cardinal  avait  arrangé  lui-même  tout  le  plan  des 
opérations,  Turenne  reçut  avec  mépris  ces  infinua- 
tions ,  8c  ne  voulut  point  donner  un  aveu  qui  eût 
produit  la  honte  d'un  général  d'armée,  8c  le  ridicule 
d'un  homme  d'églife.  Mazarin ,  qui  avait  eu  cette 
faibleffe,  eut  celle  de  rcfter  brouillé  jufqu'à  fa  mort 
avec  Turenne. 

Au  milieu  de  ce  premier  triomphe ,  le  rei  tomba 
malade  à  Calais ,  8c  fut  plufieurs  jours  à  la  mort 

T4 
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Auffitôt  tous  les  courtifans  fe  tournèrent  vers  fon 
frère  Monfieur.  Maiarin  prodigua  les  ménagemens  , 
les  flatteries  Se  les  promelTcs  au  maréchal  Du  Plejj^ 
Prajlin ,  ancien  gouverneur  de  ce  jeune  prince ,  8c  au 
comte  de  Guiche  fon  favori.  Il  fe  forma  dans  Paris 
une  cabale  aflcz  hardie  pour  écrire  à  Calais  contre 
le  cardinal.  Il  prit  fes  mefures  pour  fortir  du 
royaume  8c  pour  mettre  à  couvert  fes  richeflcs 
immenfes.  Un  empirique  d'Abbcville  guérit  le  roi 
avec  du  vin  émé tique  que  les  médecins  de  la  cour 
regardaient  comme  un  poifon.  Ce  bon  homme  s'af- 
feyait  fur  le  lit  du  roi ,  &  difait  :  Voilà  un  garçon 
bien  malade ,  mais  il  n'en  mourra  pas.  Dès  qu'il 
iut  convalefcent ,  le  cardinal  ex^ila  tous  ceux  qui 
avaient  cabale  contre  lui. 
Mort  de  Peu  de  mois  après  mourut  Cromwdl  à  Tâge  de 
(cpt.  163b.  cmquantc- Cinq  ans,  au  milieu  des  projets  quil 
fefait  pour  raffcrmiffement  de  fa  puiffance,  8c  pour 
la  gloire  de  fa  nation.  Il  avait  humilié  la  Hollande, 
impofé  les  conditions  d'un  traité  au  Portugal, 
vaincu  TEfpagne ,  &  forcé  la  France  à  briguer  fon 
alliance.  Il  avait  dit  depuis  peu ,  en  apprenant  avec 
quelle  hauteur  fes  amiraux  s'étaient  conduits  à 
Lisbonne  :  Je  veux  qu'on  reJpcEU  la  république  anghùjt, 
autant  quon  a  reJpeBé  autrefois  la  république  romaine.  Les 
médecins  lui  annoncèrent  la  mort.  Je  ne  fais  s'iUft 
vrai  qu'il  fit  dans  ce  moment  Tenthoufiafte  8c  le 
prophète,  ic  s'il  leur  répondit  que  Dieu  ferait  un 
miracle  en  fa  faveur.  Thurlo  fon  fecrétaîrc  prétend 
qu'il  leur  dit:  La  nature  peut  plus  que  les  médecins.  Ces 
^  mots  ne  font  point  d'un  prophète  ,  mais  d'un 
homme  très-fenfé.   Il  fe  peut  qu'étant  convaincu 
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que  les  médecins  pouvaient  fc  tromper,  il  voulût , 
en  cas  qu'il  en  réchappât ,  fe  donner  auprès  du 
peuple  la  gloire  d'avoir  prédit  fa  guérifon ,  &  rendre 
par-là  fa  perfonne  plus  refpeâable  &  même  plus 
facrée. 

Il  fut  enterré  en  monarque  légitime,  &  laifla  dans 
TEurope  la  réputation  d'un  homme  intrépide , 
tantôt  fanatique  ,  tantôt  fourbe,  &  d^un  ufurpateur 
qui  avait  fu  régner. 

Le  chevalier  TempU  prétend  que  Cromwdl  avait 
voulu  avant  fa  mort  s'unir  avec  TEfpagne  contre 
la  France ,  &  fe  faire  donner  Calais  avec  le  fecours 
des  Efpagnols ,  comme  il  avait  eu  Dunkerque  par 
les  mains  des  Français.  Rien  n'était  plus  dans  fon 
caraâère  8c  dans  fa  politique.  Il  eût  été  l'idole  du 
peuple  anglais  ,  en  dépouillant  ainfi ,  l'un  après 
l'autre ,  deux  nations  que  la  fienne  haïflait  égale-* 
ment.  La  mort  renverfa  fes  grands  dcfleins ,  fa  tyran- 
nie &  la  grandeur  de  l'Angleterre. 

Ileft  à  remarquer  qu'on  porta  le  deuil  dtCramweU 
à  la  cour  de  France ,  8c  que  MademoiJelU  fut  la  feule 
qui  ne  rendit  point  cet  hommage  à  la  mémoire  du 
meurtrier  d'un  roi  fon  parent. 

Nous  avons  vu  déjà  (i)  que  Richard  Cromwell 
fuccéda  paifiblement  8c  fans  contradiâion  au  protec- 
torat de  fon  père  ,  comme  un  prince  de  Galles 
aurait  fuccédé  à  un  roi  d'Angleterre.  Richard  fit  voir 
que  du  caraâère  d'un  fcul  homme  dépend  fouvent 
la  deftinée  de  l'Etat.  Il  avait  un  génie  bien  contraire 
a  celui  d'Olivier  Cromwell ,  toute  la  douceur  des 
vertus   civiles  ,  8c  rien  de  cette  intrépidité  féroce , 

(t)  Dans  VEJjaifw  les  mœms  kc. 
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qui  facrifie   tout  à  fes  intérêts.    Il  eût  confcrvé 
rhéritage  acquis  par  les  travaux  de  (on  père ,  s'il 
eût  voulu  faire  tuer   trois  ou  quatre   principaux 
officiers  de  Tannée  »  qui  s'oppofaient  à  fon  éleva- 
tion.  Il  aima  mieux  fe  démettre  du  gouvernement 
que  de  régner  par  des  aflaflinats  ;  il  vécut  particulier 
&  même  ignoré  ,  jufqu  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix 
ans ,  dans  le  pays  dont  il  avait  été  quelques  jours  le 
fouverain.  Après  fa  démiflion  du  proteâorat  ,  il 
voyagea  en  France  :  on  fait  qu  à  Montpellier  le  prince 
de  Conli,  frère  du  gczxidCondé^  en  lui  parlant  fans 
le  connaître  .  lui  dit  un  jour  :  Olivier  Cromwdl  éiait 
un  grand" homme  f  mais  fon  fiU  Richard  efl  un  miJérabU 
de  n  avoir  pas  fu  jouir  du  fruit  des  crimes  dejon  père. 
Cependant  ce  Richard  vécut  heureux,  &  fon  père 
n'avait  jamais  connu  le  bonheur. 
Voragede      Quelque  temps  auparavant  la  France  vit   un 
CkrtftifUy   autre   exemple  bien   plus  mémorable   du   mépris 
Suède ,  en  d*une  couronne.  Chrijline  reine  de  Suède  vint  à  Paris. 
France.     Q^  admira  en  elle  une  jeune  reine  «  qui  à  viugt- 
fept  ans  avait  renoncé  à  la  fouveraineté  dont  elle  était 
digne ,  pour  vivre  libre  &  tranquille.  Il  eft  honteux 
aux  écrivains  proteftans  d'avoir    ofé  dire  fans  la 
moindre  preuve  qu  elle  ne  quitta  fa  couronne  que 
parce  qu*elle  ne  pouvait  plus  la  garder.  Elle  avait 
formé  ce  deflein  dès  Fâge  de  vingt  ans ,  &  Tavait 
laifle  mûrir  fept  années.  Cette  réfolution*  fifupè* 
rieure  aux  idées  vulgaires ,  &  (i  long-temps  méditée, 
devait  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lui  reprochaient 
de  la  légèreté  &  une  abdication  involontaire.  L*un 
de  ces  deux  reproches  détruifait  Fautre;  mais  il 
faut  toujours  que  ce  qui  eft  grand  foit  attaqué  par 
les  petits  cfprits. 
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Four  connaître  le  génie  unique  de  cette  reine, 

on  n'a  qu*à  lire  fes  lettres.  Elle  dit  dans  celle  quelle 

écrivit   à  Chanut ,  autrefois  ambafladeur  de  France 

auprès  d'elle  :  »5  J'ai  poflëdé  fans  fafte  ,  je  quitte 

n  avec  facilité.  Après  cela  ne  craignez  pas  pour  moi  ; 

91  mon  bien  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortune.  99 

Elle  écrivit  au  prince  de 0)n^'  :  '>Je  me  tiens  autant 

99  honorée  par  votre  eflime  que  par  la  couronne 

99  que  j'ai  portée.   Si  après  l'avoir  quittée ,  vous 

99  m'en  jugez  moins  digne  »  j'avouerai  que  le  repos 

;9  que  j'ai  tant  fouhaité  me  coûte  cher  ;  mais  je  ne 

99  me  repentirai  pourtant  point  de  l'avoir  acheté  au 

99  prix  d'une  couronne ,  &  je  ne  noircirai  jamais 

99  une  aâion  qui  m'a  femblé  belle  par  un  lâche 

99  repentir  ;    Se  s'il  arrive  que  vous  condamniez 

99  cette    aâion ,  je  vous  dirai  pour  toute  excufe 

M  que  je  a'aurais  pas  quitté  les  biens  que  la  fortune 

99  m'a  donnés,  fi  je  les  eufle  cru  nécelTaires  à  ma 

99  félicité  ,  &  que  j'aurais  prétendu  à  l'empire  du 

)'  monde,  fi  j'euffe  été  auffi  aflurée  d'y  réuffir«  ou 

'1  de  mourir  que  le  ferait  le  grand  Condi.  99 

Telle  était  l'ame  de  cette  perfonne  fi  fingulière  ; 
tel  était  fon  ftyle  dans  notre  langue  ,  qu'elle  avait 
parlée  rarement.  Elle  favait  huit  langues  ;  elle  avait 
été  difciple  &  amie  de  Dtjcartcs ,  qui  mourut  à 
Stockholm  dans  fon  palais ,  après  n'avoir  pu  obtenir 
une  penfion  en  France  ,  où  fes  ouvrages  furent 
même  profcrits  ,  pour  les  feules  bonnes  chofes  qui 
y  foffent.  EUe  avait  attiré  en  Suède  tous  ceux  qui 
pouvaient  l'éclairer.  Le  chagrin  de  n'en  trouver  aucun 
parmi  fes  fujets  l'avait  dégoûtée  de  régner  fur  un 
peuple  qui  n'était  que  foldat*  Elle  crut  qu'il  valait 
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mieux  vivre  avec  des  hommes  qui  penfent  que  de 
commander  à  des  hommes  fans  lettres  ou  fans  génie. 
Elle  avait  cultivé  tous  les  arts  dans  un  climat  où  ils 
étaient  alors  inconnus.  Son  deflcin  était  d'aller  fc 
retirer  au  milieu  d*eux  en  Italie.  Elle  ne  vint  en 
France  que  pour  y  paffer  ,  parce  que  ces  arts  ne 
commençaient  qu*à  y  naître.  Son  goût  la  fixait  à 
Rome.  Dans  cette  vue  elle  avait  quitté  la  religion 
luthérienne  pour  la  catholique  ;  indififérente  pour 
Tune  &  pour  l'autre  ,  elle  ne  fit  point  fcrupule  de 
fe  conformer  en  apparence  aux  fentimens  du  peuple, 
chez   qui  elle   voulut   pafler    fa  vie.    Elle   avait 
quitté  fon  royaume  en  1654,  &  fait  publiquement 
à  Infpruck  la  cérémonie  de  fon   abjuration.   Elle 
plut  à  la  cour  de  France,  quoiqu'il  ne  fe  trouvât 
pas  une  femme  dont  le  génie  pût  atteindre  au  fîen. 
Le  roi   la  vît  &  lui  rendit   de  grands  honneurs, 
mais  à  peine  lui  parla-t-il.  Elevé  dans  l'ignorance, 
le  bon  fens  avec  lequel  il  était  né  le  rendait  timide. 

La  plupart  des  femmes  &  des  courtifans  n'obfcr- 

vèrent autre chofc  dans  cette  reine  philofophe,finoii 

La  gloîie  de  qu'elle  n'était  pas  coiffée  à  la  françaife  ,  8c  qu  elle 

TOawfo^iiéc danfait  mal.  Les  fages  ne  condamnèrent  dans  elle 

par  riflaffi-  que  le  meurtre  de  Monaldtjchi  fon  écuyer  ,  qu'elle 

^dijcitt.  ^'  fi^  affaffiner  à  Fontainebleau  dans  un  fécond  voyage 

De  quelque  faute  qu'il  fut  coupable  envers  elle, 

ayant  renoncé  à  la  royauté  elle  devait  demander 

jufticeScnon  fe  la  faire.  Ce  n'était  pas  une  reine  qui 

puniflait'un  fujet;  c'était  une  femme  qui  terminait 

une  galanterie  par  un  meurtre  ;  c'était  un  italien 

qui  en  fefait  aflafliner  un  autre  par  l'ordre  d'une 

fuédoife  dans  un  palais  du   roi  de  France:  Nul 
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ne  doit  être  mis  à  mort  que  par  les  lois.  Chrijlint 
en  Suède  n'aurait  eu  le  droit  de  faire  aflaifiner  per- 
fonne  ;  &  certc  ce  qui  eût  été  un  crime  à  Stockholm 
n'était  pas  permis  à  Fontainebleau.  Ceux  qui  ont 
juftifié  cette  aâion  méritent  de  fervir  de  pareils 
maîtres.  Cette  honte  8c  cette  cruauté  ternirent  la 
philofophie  dcChrifiinc,  qui  lui  avait  fait  quitter  un 
trône.  Elle  eût  été  pupie  en  Angleterre ,  &  dans  tous 
les  pays  où  les  lois  régnent  :  mais  la  France  fermales 
yeux  à  cet  attentat  contre  l'autorité  du  roi ,  contre 
le  droit  des  nations ,  &  contre  l'humanité  [k). 

Après  la  mort  de  Cromwell ,  &  la  dépofition  de 
fon  fils  ,  l'Angleterre  rcfta  un  an  dans  la  confufion 
de  l'anarchie.  CharUs-Guftave ,  à  qui  la  reine  Chrijlinc 
avait  donné  le  royaume  de  Suède»  fe  fefait  redouter 

(i)  Un  nommé  la  BeaumêUt^  qui  falfifia  le  SiicU  de  Louis  XIV ^  Îl 
qui  le  fit  imprimer  à  Francfort  avec  des  notes  auffi  fcandaleufes  que 
fuiflês ,  dit  à  ce  fujet  que  Ckrijtht  était  en  droit  de  faire  aflaffiner 
Menaidi/dU  ^  parce  qu'elle  ne  voyageait  pas  incognito  ;  8c  il  ajouu  que 
Pierrt  le  Grand  entrant  dans  un  café  à  Londres ,  tout  écumant  de  colère , 
parce  que ,  difait-il ,  un  de  fes  généraux  lui  avait  menti ,  s'écria  qu'il 
avait  été  tenté  de  le  fendre  en  deux  d'un  coup  de  fabre  ;  qu'alors  un 
marchand  anglais  avait  dit  au  czar  qu'on  aurait  condamné  Sa  Majcfté 
à  être  pendue. 

On  cft  obligé  de  relever  ici  l'infolence  abfurde  d'un  pareil  conte. 
Peot-on  imaginer  que  le  czar  Pi'^rr^  aille  dire  dans  un  csSé  qu'un  de  fet 
généraux  lui  a  menti  ?  fend-on  aujourd'hui  un  homme  en  deux  d'un 
coup  de  fabre  ?  un  empereur  va-t-il  fe  plaindre  à  un  marchand  anglais 
de  ce  qu'un  général  lui  a  menti  ?  En  quelle  langue  patlait-il  â  ce  mar- 
chand, lui  qui  ne  favait  pas  l'anglais?  Comment  ce  fefeur  de  not«s 
peut-il  dire  que  Ckrijine ,  après  fon  abdication ,  était  en  droit  de  faire 
aflaffiner  un  italien  à  Fontainebleau ,  8c  ajouter  pour  le  prouver  qu'on 
aurait  pendu  Pierre  le  Grand  à  Londres  ?  On  fera  forcé  de  remarquer 
quelquefois  les  abfurdités  de  ce  même  éditeur.  En  fait  d'hifloire ,  il  ne 
faut  pas  dédaigner  de  répondre  ;  il  n'y  a  que  trop  de  leâeurs  qui  fe 
laiflent  féduire  par  les  menfonges  d'on  écrivain  fans  pudeur,  fans 
retenue ,  fkns  (cicnce  8c  (ans  raifon. 
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dans  le  Nord  &  dans   TAllemagne.    L'Empereur 

Ferdinand  lU  était  mort  en   1657;  fon  fils  Léapold 

âgé  de  dix-fept  ans ,  déjà  roi  de  Hongrie  Se  de  Bohème, 

Léopoid ,  n'avait  point  été  éla  roi  des  Romains  du  vivant  de  fon 

*"■!*"**'•  père,  Nlaiarin  voulut  cffayer  de  faire  Louis  XIV  empe* 
reur.  Ce  deflein  était  chimérique  ;  il  eût  fallu  ou 
forcer  les  éleâeurs  ou  les  féduire.  La  France  n'était 
ni  affez  forte  pour  ravir  TEmpire ,  ni  affcz  riche  pour 
Tacheter;  auffi  les  premières  ouvertures ,  faites  à 
Francfort  par  le  maréchal  dtGrammant  8c  par  Lionne ^ 
furent -elles  abandonnées  auflitôt  que  proposées. 
Liopold  fut  élu.  Tout  ce  que  put  la  politique  de 
Maiarin,  ce  fut  de  faire  une  ligue  avec  des  princes 
allemands ,  pour  Tobfervation  des  traités  de  Munfter , 
f '8"VÎ1"  fc  pour  donner  un  frein  à  l'autorité  de  Fempercur 

iGss!         fur  TEmpire. 

La  France ,  après  la  bataille  des  Dunes  ,  était 
puiflante  au-dehors  par  la  gloire  de  fes  armes,  & 
par  rétat  où  étaient  réduites  les  autres  nations  : 
mais  le  dedans  foufFrait;  il  était  épuifé  d'argent; 
on  avait  befoin  de  la  paix. 

Les  nations  dans  les  monarchies  chrétiennes 
n  ont  prefque  jamais  d'intérêt  aux  guerres  de  leurs 
fouverains.  Des  armées  mercenaires  levées  par  ordre 
d'un  miniftre  ,  8c  conduites  par  un  général  qui  obéit 
en  aveugle  à  ce  miniftre ,  font  plufieurs  campagnes 
ruineufes,  fans  que  les  rois  au  nom  defqucls  elles 
combattent  aient  l'efpérance  ou  même  le  deffcin 
de  ravir  tout  le  patrimoine  l'un  de  l'autre.  Le  peuple 
vainqueur  ne  profite  jamais  des  dépouilles  du  peuple 
vaincu  :  il  paie  tout  ;  il  foufifre  dans  la  profpéritc 
des  armes  ,  comme  dans  l'advcrfité  ;  8c  la  paix  loi 
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eft  prefque  auffi  néceffaire  ,  après  la  plus  grande 
viâoire  »  que  quand  les  ennemis  ont  pris  fes  places 
frontières» 

Il  fallait  deux  chofes  au  cardinal, pour  confommer 
heureufement  fon  miniflère;  faire  la  paix,  Se  aiTurer 
le  repos  de  TEtat  par  le  mariage  du  roi.  Les  cabales 
pendant  fa  maladie  lui  fefaient  fentir  combien  un 
héritier  du  trône  était  néceflaire  à  la  grandeur  du 
miniftre  Toutes  ces  confidérations  le  déterminèrent 
à  marier  Louis  XIV  promptement.   Deux  partis  fe 
préfentaient ,  la  fille  du  roi  d*£fpagne  8c  là  princefle 
de  Savoie.    Le   coeur  du  roi  avait  pris  "un  autre 
engagement  ;  il  aimait  éperdument  M^^  Manant  Tune  ^ct  époufcr 
des  nièces  du  cardinal  :  né  avec  un  cœur  tendre  &  ^*Jî^^f  j^f" 
de  la  fermeté  dans  fes  volontés  ,  plein  de  paflion  &  zarin. 
fans  expérience  ,  il  aurait  pu  fe  réfoudre  à  époufcr 
ia  maîtreife. 

Madame  de  MoUevtlU ,  favorite  de  la  reine-mère  > 
dont  les  mémoires  ont  un  grand  air  de  vérité,  prétend 
que  Mazarin  fut  tenté  de  laiifer  agir  Famour  du  roi, 
&  de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône.  Il  avait  déjà  marié 
une  autre  nièce  au  prince  de  Conti ,  une  au  duc 
de  Mcrcctur  :  celle  que  Louis  XIV  aimait  avait  été 
demandée  en  mariage  par  le  roi  d'Angleterre.  C'étaient 
autant  de  titres  qui  pouvaient  juftifier  fon  ambition. 
Il  preflentit  adroitement  la  reine-mère  :  Je  crains  bim^ 
lui  dit-il ,  que  U  roi  ne  veuille  trop  fortement  époufcr  ma 
.  nièce.  La  reine ,  qui  connaifTait  le  miniftre  ,  comprit 
qu'il  fouhaitait  ce  qu'il  feignait  de  craindre.  Elle  lui 
répondit  avec  la  hauteur  d'une  princefle  du  fang 
d'Autriche ,  fille ,  femme  fc  mère  de  rois  ,  8c  avec 
l'aigreur  que  lui  infpirait  depuis  quelque  temps  uû 
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miniftre  qui  affcâait  de  ne  plus  dépendre  d'elle.  Elle 
lui  dit  :  Si  U  roi  était  capable  de  cette  indignité ,  je  me 
mettrais  avec  mon  fécond  JUs  à  la  tête  de  toute  la  nation , 
contre  le  roi  ù  contre  vous. 

Matarin  ne  pardonna  jamais ,  dit-on ,  cette  réponfe 
à  la  reine  :  mais  il  prit  le  parti  fage  de  penfer  comme 
elle  ;  il  fe  fit  lui-même  un  honneur  Se  un  mérite  de 
s'oppofer  à  la  pafldon  de  Louis  XIV.  Son  pouvoir 
n'avait  pas  befoin  d'une  reine  de  fon  fang  pour 
appui.  Il  craignait  même  le  caraâère  de  fa  nièce  ;&  il 
crut  aiFcrmir  encore  la  puiflance  de  fon  mini{lère,cn 
fuyant  la  gloire  dangereufe  d'élever  trop  fa  maifon. 

Dès  l'année  1656  il  avait  envoyé  Lionne  en  Efpagnc 
folliciter  la  paix  8c  demander  l'infante  ;  mais  dom 
Louis  de  Haro  ,  perfuadé  que  quelque  faible  que  fut 
l'Efpagne,  la  France  ne  l'était  pas  moins ,  avait  rejeté 
les  offres  du  cardinal.  L'infante,  fille  du  premier  lit» 
était  deftinée  au  jeune.  Léopold.  Le  roi  d'Efpagnc 
Philippe  IV  n'avait  alors  de  fon  fécond  mariage  qu  un 
fils,  dont  l'enfance  mal -faine  fefait  craindre  pour 
fa  vie.  On  voulait  que  l'infante ,  qui  pouvait  être 
héritière  de  tant  d'Etats ,  portât  fes  droits  dans  la 
maifon  d'Autriche,  8c  non  dans  une  maifon  ennemie: 
mais  enfin  Philippe  IV  ayant  eu  un  autre  fils  dom 
Philippe  Projper ,  k,  fa  femme  étant  encore  enceinte, 
le  danger  de  donner  l'infante  au  roi  de  France  lui 
parut  moins  grand,  8c  la  bataille  des  Dunes  lui  rendit 
la  paix  néceflaire. 

Les   Efpagnols   promirent  l'infante  ,  8c  deman- 
dèrent une  fulpenfion  d'armes.  Maiarin  8c  dom  Loti^ 
1659.     fe  rendirent  fur  les  frontières  d'Efpagne  8c  de  France , 
dans  l'île  des  Faifans.  Quoique  le  mariage  d'un  roi 

de 
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de  l^rance  &  la  paix  générale  fuflent  Tobjct  de  leurs 
conférences ,  cependant  plus  d'un  mois  fe  pafla  à 
arranger  les  difficultés  fur  la  préféance  8c  à'  régler 
des  cérémonies.  Les  cardinaux  fe  difaient  égaux  aux 
rois  ,  Scfupérîeurs  aux  autres  fou  veraîns.  La  France 
prétendait  avec  plus  de  juflice  la  prééminence  fur 
les  antres  puiflances.  Cependant  dom  Louis  de  Haro 
mit  une  égalité  parfaite  entre  Maiarin  8c  lui ,  entre 
la  France  8c  TEfpagne.  ^ 

Les  conférences  durèrent  quatre  mois.  Mazarin     - 
&  dom  Louis  y  déployèrent  toute  leur  politique  ; 
celle  du  cardinal  était  la  finefle ,  celle  de  dom  Louis  Conférences 
la  lenteur.  Celui-ci  ne  donnait  prefque  jamais  àt^^^^^* 
paroles  ,  8c  celui-là  en  donnait  toujours  d'équivo* 
ques.  Le  génie  du  miniftre  italien  était  de  vouloir 
furprendre  ;  celui  de  Tefpagnol  était  de  s'empê- 
cher d'être  furpris.    On  prétend  qu'il  difait  du 
cardinal  :  il  a  un  grand  défaut  en  politique ,  c'cjl  qu'il 
veut  toujours  tromper. 

Telle  efi  la  viciflitude  des  chofes  humaines ,  que  de 
ce  fameux  traité  des  Pyrénées  il  n'y  a  pas  deux  arti- 
cles qui  fubfiftent  aujourd'hui.  Le  roi  de  France  garda 
le  RoufliUon ,  qu'il  aurait  touj  ours  confervé  fans  cette 
paix  :  mais  à  l'égard  de  la  l^landre ,  la  monarchie 
efpagnole  n'y  a  plus  rien.  La  France  était  alors 
Tamie néceflaiîe  du  Portugal;  ellenereft  plus  :  tout 
eft  changé.  Mais  (i  dom  Louis  de  Haro  avait  dit  que 
le  cardinal  Maiarin  favait  tromper  »  on  a  dit  depuis 
qu'il  favait  prévoir.  Il  méditait  dès  long- temps 
l'alliance  des  maifons  de  France  8c  d'Efpagne.  On 
cite  cette  fameufe  lettre  de  lui ,  écrite  pendant  les 
négociations  de  Munfter;  99  Si  le  roi  très -chrétien 
Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  L  V 
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j 9  pouvait  avoir  les  Pays-Bas  8c  la  Franche-Comtéen 
99  dot,  en  époufant  Tinfante;  alors  nous  pourrions 
99  afpirer  à  la  fucceffion  d'Efpagne ,  quelque  renon- 
99  ciation  qu  on  fit  fistire  à  Tinfante  »  &  ce  ne  ferait  pas 
99  une  attente  fort  éloignée,  puifqu'iln'y  ^quelavie 
99  du  prince  fon  frère  qui  Fen  pût  exclure.  9  9Ceprince 
était  alors  Ballhaiar  ^  qui  mourut  en  1649. 
Paix  dcf  Le  cardinal  fe  trompait  évidemment ,  en  pcnfant 
Fyrcneo.  ^^'^j^  pourrait  donner  les  Pays-Bas  &:  la  Franche- 
Comté  en  mariage  à  Tnfante.  On  ne  (lipula  pas 
une  feule  ville  pour  fa  dot.  Au  contraire ,  on  rendit  à 
la  monarchie  efpagnolc  des  villes  confldérables  qu  on 
avait  conquifcs,  comme ^^  Orner,  Ypres,  Menin, 
Oudcnarde  8c  d'autres  places.  On  en  garda  qud- 
ques-unes.  Le  cardinal  ne  fe  trompa  point,  en  croyant 
que  la  renonciation  ferait  un  jour  inutile  ;  mais  ceux 
qui  lui  font  honneur  de  cette  prédiâion  lui  font 
donc  prévoir  que  le  prince  dom  Ballhaiar  mourrait 
en  1649  ;  qu'enfuitc  les  trois  enfans  du  fécond 
mariage  feraient  enlevés  au  berceau  ;  que  Charles , 
le  cinquième  de  tous  ces  enfans  mâles  ,  mourrait 
fans  poftérité ,  Se  que  ce  roi  autrichien  ferait  un  jouf 
un  teftamcnt  en  faveur  d'un  petit-fils  de  LouisXIV. 
Mais  enfin  le  cardinal  Maxarin  prévit  ce  que  vau- 
draient des  renonciations  ,  en  cas  que  la  poftérité  mâle 
àt  Philippe  /F  s'éteignît.;  &  des^vénemens  étranges 
Tontjuftifié  après  plus  de  cinquante  années  (9]. 

(  9  )  La  renonciation  à^Arnie  d'Autriche  avait  été  préfentéc  aux  états 
de  Caflillc  &  d'Arragon ,  &  acceptée  par  ciix.  CeHe  de  Marie-Tiérfje  ne 
leur  fut  pas  préfcntée  ;  8c  c'cft  une  des  principales  railbns  fur  kfqodks  ks 
cafuiftes  8c  les  jurifcoofuUes ,  auxquels  Charles  // s^adrcfla ,  fe  fondèrent, 
pour  décider  que  les  defccndans  de  Marie -Xhirife  étaient  les  hérilicis 
légitimes  de  la  couronne  d*£fjpagne. 
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Marie-Thérèfcy  pouvant  avoir  pour  dot  les  villes 
que  la  France  rendait ,  n'apporta  par  fon  contrat  de 
mariage  quc  cinq  cents  mille  ccus  d'or  au  folcil  ; 
H  en  coûta  davantage  au  roi  pour  l'aller  recevoir 
fur  la  frontière.  Ces  cinq  cents  mille  écus  ,  Valant 
alors  deux  millions  cinq  cents  mille  livres ,  furent 
pourtant  le  fujet  de  beaucoup  de  conteftations  entre 
les  deux  miniftres.  Enfin  la  France  n'en  reçut  jamais 
que  cent  mille  francs. 

Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun  autre  avan*»   côtuiittcm* 
tagc  préfent  Se  réel  que  celui  de  la  paix ,  l'infante  ^^  °lojF 
renonça  à  tous  les  drois  qu'elle  pourrait  jamais  avoir  XIV. 
fur  aucune  terre  de  fon  père  ;  &  Louis  XIV  ratifia 
cette  renonciation  de  la  manière' la  plus  folemnelle, 
&  la  fit  cnfuite  entegiftrer  au  parlement. 

Ces  renonciations  Se  ces  cinq  cents  mille  écus  de  dot 
femblaient  être  les  claufes  ordinaires  des  mariages 
des  infantes  d'Efpagne  avec  les  rois  de  France.  La 
reine  Anru  (T Autriche  fille  de  Philippe  III  avait  été 
mariée  à  Louis  XIII  k  ces  mçmes  conditions  ;  & 
quand  on  avait  donné  Ifabelle  £Ue  de  Henri  le  Grand 
à  Philippe  IV  roi  d'Efpagne  ,  on  n'avait  pas  ftipulé 
plus  de  cinq  cents  mille  écus  d'or  pour  fa  dot  , 
dont  même  on  ne  lui  paya  jamais  rien  ;  de  forte 
qu'il  ne  paraîflait  pas  qu'il  y  eût  alors  aucun  avan- 
tage dans  ces  grands  mariages  :  on  n'y  voyait  que  des 
filles  de  rois  mariées  à  des  rois,  ayant  à  peine ui| 
préfent  de  noces» 

Le  duc  de  Lorraine  Charles  IV,  de  qui  la  France 
&  l'Efpagne  avaient  beaucoup  à  fe  plaindre ,  ou 
plutôt ,  qui  avait  beaucoup  à  fe  plaindre  d'elles ,  fut  / 

compris  dans  le  traité ,  mais  en  prince  malheureux  ;  ^ 
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qu'pn  puniflaic   parce  qu'il  ne   pouvait    fe  faire 

craindre.  La  France  lui  rendit  fes  Etats  en  démo* 

Uflant    Nanci  ,  &   en    lui    défendant  d'avoir  des 

troupes.  Dom  l/mis  dt  Hêro  obligea   le   cardinal 

Maiarin  à  faire  recevoir  en  grâce  le  prince  de  Condé , 

en  menaçant  de  lui  laifler  en  fouveraineté  Rocroi , 

le  Câtclct ,  &  d'autres  places  dont  il  était  en  poflef- 

fion.  Ainfi  la  France  gagna  à  la  fois  ces  villes  &  le 

grand  Condé.  11  perdit  fa  charge  de  grand-mai  tre 

de  la  maifon   du  roi ,  qu'on  donna   enfuite  à  fon 

fils  ,  &  ne  revînt  prcfque  qu'avec  fa  gloire. 

RctabUffe.      CkorUs  II  TOI  titulaire  d'Angleterre ,  plus  mal- 

curia  Jiy  heureux  alors  que  le  duc  de  Lorraine  ,  vint  près 

roi  d'Angle,  jç^pyyçjj^çj^  ^^  y^^^  traitait  cette  paix.  Il  implora 

1660.  le  fecours  de  dom  L(mis  k  de  Haxarin.  Il  fe  flattait 
que  leurs  rois ,  fes  cou  fin  s  germains ,  réunis ,  oferaient 
enfin  venger"  une  caufe  commune  à  tous  les  fou- 
verains ,  puifqu'enfin  Cnmwcll  n'était  plus  ;  il  ne  put 
feulement  obtenir  une  entrevue ,  ni  avec  Maiarin  , 
ni  avec  dom  Louis.  Lûckkart ,  cet  ambafladcur  de 
la  république  d'Angleterre,  était  à  S^Jcan  deLuz; 
il  fe  fefait  refpeâer  encore  même  après  la  mort 
du  proteâeur  ;  &  les  deux  miniftres ,  dans  la  crainte 
de  choquer  cet  anglais,  refufèrent  de  voir  Charles  II. 
Ils  penfaient  que  fon  rétabliffement  était  impoflible, 
&  toutes  les  faâions  anglaifes  ,  quoique  divifées 
entr'elles ,  confpiraient  également  à  ne  jamais  recon- 
naître de  rois.  Ils  fe  trompèrent  tous  deux  :  la  for- 
tune fit  peu  de  mois  après  ce  que  ces  deux  miniflres 
auraient  pu  avoir  la  gloire  d'entreprendre.  CkarUs 
fut  rappelé  dans  fes  Etats  par  les  Anglais  ,  fans 
qu'un  feul  potentat  de  l'Europe  fe  fut  jamais  mis 
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en  devoir  ni  d'empêcher  le  meurtre  du  père ,  ni  de 
fervir  au  rétabiifiement  du  fils.  Il  fut  reçu  dans  les 
plaines  de  Douvres  par  vingt  mille  citoyens»  qui 
fie  jectèrent  à  genoux  devant  lui.  Des  vieillards ,  qui 
étaient  de  ce  nombre  «  m'ont  dit  que  prefque  tout 
le  monde  fondait  en  larmes.  Il  n*y  eut  peut-être 
jamais  de  fpeâacle  plus  touchant ,  ni  de  révolution 
plus  fubite.  Ce  changement  fe  fit  en  bien  mèint 
de  temps  que  le  traité  des  Pyrénées  ne  fût  conclu  ; 
&  Charles  II  était  déjà  paifible  poffelTeur  de 
TAngleterre  que  Louis  XIV  n'était  p^s  même  encore 
marié  par  procureur. 

Enfin  le  cardinal  Maiarin  ramena  le  roi  8c  la  nou^  Aoât  1660. 
velle  reine  à  Paris.  Un  père,  qui  aurait  marié  fon  fils 
fans  lui  donner  Padminiftration  de  fon  bien,  n'en  eût 
pas  ufé  autrement  que  Maiarin;  il  revint  plus  puiflant 
&  plus  jaloux  de  fa  puiflance  ,  &:  même  de  ces 
honneurs,  que  jamais.  Il  exigea  Se  il  obtint  que  le 
parlement  vint  le  haranguer  par  députés.  C'était  une 
chofe  fans  exemple  dans  la  monarchie  ,  mais  ce 
n'était  pas  une  trop  grande  réparation  du  mal  que 
le  parlement  lui  avait  fait.  Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  lieu  tiers  comme  autrefois. 
Celui  qui  avait  traité  dom  Louis  de  Haro   en  égal 
voulut  traiter  le  grand  Çondi  en  inférieur.  Il  marchait     Mêurin 
alors  avec  un  fafte  royal ,  ayant   outre   fcs  gardes  f^^*^ 
une  compagnie  de  moufquetaires  ,  qui  a  été  depuis  puîffant. 
la  féconde  compagnie  des   moufquetaires  du  roi. 
On  n  eut  plus  auprès  de  lui  un  accès  libre  :  fi 
quelqu'un  était  affez  mauvais  courtifan  pour  deman- 
der une  grâce  au  roi,  il  était  perdu.  La  reine-mère, 
fi  long-temps  proteârice  obftinée  dcMazarin  contrela 

V3 


Si^      Etat  de  la  France. 

France»  reûa  fans  crédit ,  dès  qu*il  n'eut  plusbefoin 
d'elle.  Le  roi  fon  fils  ,  élevé  dans  une  foumiflion 
aveugle  pour  ce  miniftre ,  ne  pouvait  fecouer  le 
joug  qu'elle  lui  avait  impofé  aufli-bieû  qu'à  elle- 
même  ;  elle  refpeâait  fon  ouvrage ,  8c  Louis  XIY 
n'ofait  pas  encore  régner  du  vivant  de  Af«uiriii. 

Un  taiiniftre  eft  excufable  du  nud  qu'il  bit , 
lorfquele  gouvernail  de  l'Etat  eft  forcé  dans  fa  main 
par  les  tempêtes  :  mais  dans  le  calme  il  eft  coupable 
de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait  pas.  Maiarin  ne  fit  de  bien 
qu'à  lui  Se  à  ffi  famille  par  rapport  à  lui.  Huit  années 
de  puillance  abfoiue  &  tranquille,  depuis  fon  dernier 
retour  jufqu'à  fa  mort ,  ne  furent  marquées  par 
aucun  établiflement  glorieux  ou  utile  ;  car  le 
collège  des  quatre  nations  ne  fut  que  l'effet  de  fon 
teftaroent. 

Il  gouvernait  les  finances  comme  l'intendant  d'un 
fcîgneur  obéré.  Le  roi  demandait  quelquefois  de  l'ar- 
gent à  Fouquet ,  qui  lui  répondait  :  Sire^  il  n'y  a  rim 
Ams  Us  coffres  de  votre  maje/U ,  mais  numfieur  le  carâimà 
vous  enprêUra.  Maiarin  était  riche  d'environ  deux  cents 
millions  ,  à  compter  comme  on  fait  aujourd'hui. 
Plufieurs  mémoires  difent  qu'il  en  amafla  une  partie 
par  des  moyens  trop  au-deflbus  de  la  grandeur  de 
fa  place.  Ils  rapportent  qu'il  partageait  avec  les 
armateurs  les  profits  de  leurs  courfcs  :  c'cft  ce  qui 
ne  fut  jamais  prouvé  ;  mais  les  Hollandais  l'en 
foupçonnèrent  «  &  ils  n'auraient  pas  foupçonné  le 
cardinal  de  Richelieu. 

On  dit  qu'en  mourant  il  eut  des  fcrupuks,  quoi* 
qu'au  dehors  il  montrât  du .  courage.  Du  moins  il 
craignit  pour  fes  biens  »  8c  il  en  fit  au  roi  une  donation 
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entière ,  croyant  que  le  roi  les  lui  rendrait.  Il  ne  fe 
trompa  point  ;  le  roi  lui  remit  la  donation  au  bout  ^  ^^^  ^* 
de  trois  jours.  Enfin  il  mourut  :, Se  il  n'y  eut  que  le  9mani6Gi. 
roi  qui  femblât  le  regretter,  car  ce  prince  favait  déjà 
diffimuler.  Le  joug  commençait  à  lui  pefer  ;  il  était 
impatient  de  régner.  Cependant  il  voulut  paraître 
fenfible  à  une  mort  qui  k  mettait  en  pofieffion  de 
fon  trône. 

Louis  XIV  &  la  cour  portèrent  le  deuil  du  car-  La  cour 
dinal  Mazarin ,  honneur  peu  ordinaire ,  &  que  Henri  IV  ^^MêuriM! 
avait  fait  à  la  mémoire  de  GabridkSEjlrics. 

On  n'entreprendra  pas  ici  d'examiner  fi  le  car-  ^ 
dinal  Maxarin  a  été  un  grand  miniftre  ou  non  : 
c'efl  à  fes  aâions  de  parler  »  8c  à  la  poftérité  de 
juger.  Le  vulgaire  fuppofe  quelquefois  une  étendue 
d'cfprit  prodigieufe  ,  &  un  génie  prefque  divin , 
dans  ceux  qui  ont  gouverné  des  Empires  avec  quei^ 
que  fuccés.  Cen'cft  point  une  pénétration  fupérieure, 
qui  fait  les  hommes  d'Etat ,  c'eft  leur  caraâère.  Les 
hommes  »  pour  peu  qu'ils  aient  de  bon  fens  » 
voient  tous  à  peu  près  leur»-intérêts.  Un  bourgeois 
d'Amflerdam  ou  de  Berne  en  fait  fur  ce  point 
autant  que  Séjan^  Ximmés^  Bttckingham,  Richelieu  ou 
Mazarin  :  mais  notre  conduite  8c  nos  entreprifes 
dépendent  uniquement  de  la  trempe  de  notre  ame , 
8c  nos  fuccès  dépcndeot  de  la  fortune^ 

Par  exemple  ,  fi  un  génie  »  tel  que  le  pape 
Alexandre  VI  ou  Borgia  fon  fils*  avait  eu  la  Rochelle 
à  prendre  ,  il  aurait  invité  dans  fon  camp  les  prin^ 
cipaux  chefs  fous  un  ferment  facré ,  8c  fe  ferait  défak 
d'eux.  Mazarin  ferait  entré  dans  la  ville  deux  ou  troid 
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ans  plas  tard  >  en  gagnant  Se  en  divifant  les  bourgeois. 
Dom  Lcmis  de  Haro  n'eût  pas  hafardé  rentreprifc. 
Richelieu  fit  une  digue  fur  U,  mer  à  r  exemple  d'Alexandre 
&  entra  dans  la  Rochelle  en  conquérant  ;  mais  une 
marée  un  peu  forte  ,  ou  un  peu  plus  de  diligence 
de  la  part  des  Anglais  ,  délivraient  la  Rochelle ,  k 
fefaient  paifer  Richelieu  pour  un  téméraire. 

On  peut  juger  du  caraâère  des  hommes  par 
leurs  entreprifes.  On  peut  bien  aflurer  que  Tame  de 
Richelieu  refpirait  la  hauteur  Se  la  vengeance  ;  que 
Maxarin  était  fage  ,  fouple  &  avide  de  biens.  Mais 
pour  connaître  à  quel  point  un  miniftre  a  de  rcfprit, 
il  faut  ou  Tentendre  (buvcnt  parler ,  ou  lire  ce  qu'il 
a  écrit.  Il  arrive  fouvent  parmi  les  hommes  d'Etat 
ce  qu'on  voit  tous  les  jours  parmi  les  courdCans  ; 
celui  qui  a  le  plus  d'efprit  échoue  ;  &  celui  qui  t 
dans  le  caraâère  plus  de  patience  »  de  force,  de 
fouplefle  Se  de  fuite,  réuflît. 

En  lifant  les  lettres  du  cardinal  Maxarin  &  les 
mémoires  du  cardinal  de  Reiz^  on  voit  aifément  que 
Retz  était  le  génie  fupérieur.  Cependant  Mawrin 
fut  tout-puiiTant ,  8c  Relz  fut  accablé.  Enfin  il  efl 
très-vrai  que ,  pour  faire  un  puiflant  miniftre,  il  ne 
faut  fouvent  qu'un  efprit  médiocre,  du  bon  fens  8c 
de  la  fortune  ;  mais  pour  être  un  bon  miniftre,  il 
Ëiut  avoir  pour  paffion  dominante  l'amour  du  bien 
public.  Le  grand  homme  d'Etat  eft  celui  dont  il 
refte  de  grands  monumens  utiles  à  la  patrie. 

Le  monument  qui  immortalife  le  cardinal  ilfaz^ 
eft  racquifitiondel'Alface.  Il  donna  cette  province  à 
la  France  dans  le  temps  que  la  France  était  déchaînée 
contre  lui  ;  &  par  une  fatalité  fingulière,  il  fît  plus  de 
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bien  au  royaume  lorfiqu  il  y  était  perfécuté  que  dans 
la  tranquillité  d'une  puilTance  abfolue.  (10) 

CHAPITRE    VIL 

Louis  XIV  gouverne  par  Im-même.  B force  la 
branche  et  AtUriche-efpagnole  à  lui  céder  par-tout 
la  préjeance^  ù  la  cour  de  Rome  à  lui  faire Jatif- 
faâion.  Il  achète  Dunhrque.  Il  dorme  desfecours 
à  rempereur^  au  Portugal,  aux  Etats-Généraux, 
ér  rend  f m  royaurne  flmffant  ù  redoutable. 


J  AM  Aïs  il  n'y  eut  dans  une  cour  plus  d'intrigues 
&  d'efpérances  que  durant  Tagonie  du  cardinal 
Maiarin.  Les  femmes,  qui  prétendaient  à  la  beauté , 
fe  Qattaient  de  gouverner  un  prince  de  vingt-deux 
ans  »  que  l'amour  avait  déjà  féduit  ,  jufqu'à  lui 
faire  ofiBrir  fa  eouronne  à  fa  maîtrefle.  Les  jeunes 
courtifans  croyaient  renouveler  le  règne  des  favoris. 
Chaque  miniftre  efpérait  la  première  place.  Aucun 
d'eux  ne  penfait  qu'un  roi  élevé  dans  Féloignement 
des  affaires  ofat    prendre  fur    lui  le  fardeau  du 

(10]  Ceftqoe  Matarm  avait  des  talens  pour  la  politique  extérieure^ 
te  qu'il  a^avait  ni  talens  ni  lumières  pour  TadininiAration  ;  c  eft  qu\in 
nûniftrc  ne  peut  guère  avoir  dans  les  négociations  d'autres  intérêts  que 
ceux  du  peuple  quHl  gouverne,  au  lieu  que  dans  le  gouvernement  intc- 
lî^r ,  U  peut  en  avoir  de  tout  oppoCês  ;  c'eft  enfin  que  Tart  de  négocier 
ne  fuppofe  que  certaines  qualités  de  TeTprit  k  du  caraâère,  communes  à 
tous  les  pays  8c  à  tous  les  fièclcs ,  au  lieu  que  la  fcience  de  TadminiAration 
fnppoie  des  principes  qui  n^cziftaientpai  encote  dans  le  fiècle  de  Mâimiià 
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gouvernemeqc.  Uauarin  avait  prolongé  ren&nce  de 
ce  monarque  autant  qu'il  avait  pu.  Il  ne  rinftruiraic 
que  depuis-  fort  peu  de  temps ,  &  parce  que  le  roi 
avait  voulu  être  inftruit. 

On  était  fi  loin  d*efpérer  d  être  gouverné  par  fon 
fouverain,  que  de  tous  ceux  qui  avaient  travaillé 
jufqu'alors  avec  le  premier  miniftre  »  il  n'y  en  eat 
aucun  qui  demandât  au  roi  quand  il  voudrait  les 
entendre.  Ils  lui  demandèrent  tous  :  A  qui  nons 
adrefferons-nous?  Se  Louis  XIV  leur  répondit  :  A  moi. 
On  fut  encore  plus  furpris  de  le  voir  perfévércr. 
Il  y  avait  quelque  temps  qu'il  confultait  fcs  forces, 
&  qu'il  eflayait  en  fecret  fon  génie  pour  régner.  Sa 
réfolution  prife  une  fois  ,  il  la  maintint  jufqu'au 
dernier  moment  de  fa  vie.  Il  fixa  à  chacun  de  fes 
miniftres  les  bornes  de  fon  pouvoir,  fe  fefant  rendre 
compte  de  tout  par  eux  à  des  heures  réglées,  leur 
donnant  la  confiance  qu'il  fallait  pour  accréditer 
leur  miniftére ,  &  veillant  fur  eux  pour  les  empêcher 
d'en  trop  abufen 

Madame  AtMotUvilk  nous  apprend  que  la  répu- 
tation de  Charles  II  roi  d'Angleterre ,  qui  paflait 
alors  pour  gouverner  par  lui-même,  înfpîra  de 
rémulation  à  Louis  XIV.  Si  cela  eft  ,  il  furpafla 
beaucoup  fon  rival ,  8c  il  mérita  toute  fa  vie  ce 
qu'on  avait  dit  d'abord  de  CharUs. 
Ordre  rétabli  II  commença  par  mettre  de  l'ordre  dans  les 
**""  *  finances ,  dérangées  par  un  long  brigandage.  Ladifci- 
pline  fut  rétablie  dans  les  troupes ,  comme  l'ordre 
dans  les  finances.  La  magnificence  Se  la  décence 
embellirent  fa  cour.  Les  plaifirs  même  eurent  de 
l'éclat  &  de   la  grandeur.   Tous  les  arts  furent 
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encouragés  ,  &  tous   employés  à  la  gloire  du  roi 
&  de  la  France. 

Cen'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  repréfcntcr  dans  fa 
vie  privée  ,  ni  dans  Tintérieur  de  fon  gouverne- 
ment ;  c'eft  ce  que  nous  ferons  à  part.  Il  fuffit  de 
dire  que  fes  peuples ,  qui  depuis  la  mort  de  Henri 
k  Grand  n  avaient  point  vu  de  véritable  roi ,  &  qui 
détefiaicnt  Tempire  d*un  premier  miniftre  ,  furent 
remplis  d'admiration  8c  d'cfpérance ,  quand  ils  virent 
Louis  XIV  faire  à  vingt-deux  ans  ce  que  Henri  avait 
f^  k  cinquante.  Si  Henri  IV  avait  eu  un  premier 
minifire  «  il  eût  été  perdu  ,  parce  que  la  haine 
contre  un  particulier  eût  raminé  vingt  faâions  trop 
puiflantes.  Si  Louis  XIII  n*en  avait  pas  eu  ,  ce 
prince,  dont  un  corps  faible  &:  malade  énervait  Tame, 
eut  fuccombé  fous  le  poids.  Lotds  XIV  pouvait 
ians  pérU  avoir  ou  n'avoir  pas  de  premier  miniftre. 
Il  ne  reftait  pas  la  moindre  trace  des  anciennes 
faâions  ;  il  n'y  avait  plus  en  France  qu'un  maître 
&  des  fujets.  Il  montra  d'abord  qu'il  ambitionnait 
^oute  forte  de  gloire ,  Se  qu'il  voulait  être  auili  confi- 
déré  au^ehors  qu'abfolu  au-dedans. 

Les  anciens  rois  de  l'Europe  prétendent  entr^ux  ^  it)î<rtli. 
une  entière  égalité ,  ce  qui  eft  très-naturel  ;  mais  b  ^p^ftLcc 
les   rois  de  France  ont  toujours   réclamé  la  pré-  *"  '^»* 
féance ,  que  mérite  l'antiquité  de  leur  race  &  de  leur 
royaume  :  8c  s'ils  ont  cédé  aux  empereurs ,  c'eft  parce 
que  les  hommes  ne  font  prefque  jamais  aflez  hardis 
pour  renverfer  un  long  ufage.  Le  chef  de  la  répu- 
blique d'Allemagne ,  prince  éleâif  ic  peu  puifTant 
par  lui -même  t  a  le  pas  fans  contredit  fur  tous  les 
fouveraius»  à  caufe  de  ce  titre  de  Céjar  8c  d'héritier 
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de  Charlemagfu.  Sjtchancellme  allemande  ne  traitait 
pas  même  alors  les  autres  rois  de  majefté.  Les  rois 
de  France  pouvaient  difputer  la  préféance  aux  empe* 
reurs  ,  puifque  la  France  avait  fondé  le  véritabk 
Empire  d'occident ,  dont  le  nom  feul  fubfifte  en 
Allemagne.  Ils  avaient  pour  eux,  non -feulement 
la  fupériorité  d'une  couronne  héréditaire  fur  une 
dignité  éleûive,  mais  l'avantage  d'être  iflus  par  une 
fuite  non  interrompue  de  fouverains  qui  régnaient 
fur  une  grande  monarchie  »  plufieurs  fîècles  avant 
que  dans  le  monde  entier  aucune  des  maifons  qui 
poifédent  aujourd'hui  des  couronnes  fut  parvenue  i 
quelque  élévation.  Ils  voulaient  au  moins  précéder 
les  autres  puiflances  de  TEurope.  On  alléguait  en 
leur  faveur   le  nom  de  très-xhrétien.    Les  rois 
d'Efpagne  oppofaient  le  tit^e  de  catholique  ;  8c  depuis 
que  CharUs-Quint  avait  eu  un  rot  de  France  prifonnier 
à  Madrid,  la  fierté  efpagnoleétaitbienloinde  céder 
ce  rang.  Les  Anglais  8c  les  Suédois  »  qui  n'allèguent 
aujourd'hui  aucun  de  ces  furnoms  ,  reconnaiflent 
le  moins  qu'ils  peuvent  cette  fupériorité.  ' 

C'était  à  Rome  que  ces  prétentions  étaient  autre- 
fois débattues.  Les  papes ,  qui  donnaient  les  Etats 
avec  une  bulle  ,  fe  croyaient  à  plus  forte  raifon  en 
droit  de  décider  du  rang  entre  les  couronnes.  Cette 
cour  ,  où  tout  fe  paffc  en  cérémonies  «  était  le 
tribunal  où  fe  jugeaient  ces  vanités  de  la  grandeur. 
La  France  y  avait  eu  toujours  la  fupériorité  ,  quand 
elle  était  plus  puiflante  que  l'Efpagne  ;  mais  deputi 
le  règne  de  CharUs-Quint ,  l'Efpagne  n'avait  négligé 
aucune  occafion  de  fe  donner  l'égalité.  La  difpute 
reliait  indécife  ;  un  pas  de  plus  ou  de  moins  dans 
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une  proccfiîon  ,  un  fauteuil  placé  près  d'un  autel, 
ou  vis-à-vis  la  chaire  d'un  prédicateur,  étaient 
des  triomphes  i  &  écabliflaient  des  titres  pour  cette 
prééminence.  La  chimère  du  point  d'honneur  était 
extrême  alors  fur  cet  article  entre  les  couronnes  » 
comme  la  fureur  des  duels  entre  les  particuliers. 

Il  arriva  qu'à  l'entrée  d'un  ambafladeur  de  Suéde  ^66 1. 
à  Londres  i  le  comte  à'EJiradc  ambafiadeur  deFrancé  » 
&  le  baron  de  VaUeville  ambafladeur  d'Efpagne  fe 
difputèrent  le  pas.  L'Efpagnol  avec  plus  d'argent  & 
une  plus  nombreufe  fuite ,  avait  gagné  la  populace 
anglaife  :  il  fait  d'abord  tueries  chevaux  des  carrofles 
français  ,  &  bientôt  les  gens  du  comte  à^Ejlrade , 
bleflés  &  difperfés ,  laiifèrent  les'Efpagnols  marcher 
répée  nue  comme  en  triomphe. 

Louis  XIV y  informé  de  cette  infulte  »  rappela  l'ambaf*  ^^  man 
fadeur  qu'il  avait  à  Madrid ,  fit  fortir  de  France  celui  >^^* 
d'Efpagne  ,  rompit  les  conférences  qui  fe  tenaient 
encore  en  Flandre  au  fujet  des  limites,  8c  fit  dire 
au  roi  Philippe  IV  fon  beau^père  que  s'il  ne  recon^* 
naiifait  la  fupériorité  de  la  couronne  de  France,  & 
ne  réparait  cet  affront  par  une  fatisfaâion  folem- 
nelle ,  la  guerre  allait  recommencer.  Philippe  IV  ne 
voulut  pas  replonger  fon  royaume  dans  une  guerre 
nouvelle  ,  pour  la  préféance  d'un  ambafiadeur  : 
il  envoya  le  comte  de  Fuentes  déclarer  au  roi  à 
Fontainebleau  ,  en  préfence  de  tous  les  miniftres 
étrangers  qui  étaient  en  France  ,  que  fc$  minijlres 
ejpagnols  ne  concourraient  plus  dorénavant  avec  ceux  de 
France.  Ce  n'en  était  pas  afiez  pour  reconnaître  nette^ 
ment  la  prééminence  du  roi;  mais  c'en  était  afiez 
pour  un  aveu  authentique  de  la  Ëtibleffeefpagnole. 
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Cette  cour  encore  fière  murmura  long-temps  de  fon 
humiliation.  Depuis  plufieurs  minifires  efpagnols  ont 
renouvelé  leurs  anciennes  prétentions  :  ils  ont  obtenu 
régalité  à  Nimègue  ;  mais  Louis  XI Y  acquit  alors 
par  fa  fermeté  une  fupériorité  réelle  dans  rEurope, 
en  fefant  voir  combien  il  était  à  craindre, 

A  peine  forti  de  cette  petite  affiiirc  avec  tant  de 
grandeur ,  il  en  marqua  encore  davantage  dans  une 
occafion  où  fa  ^oire  femblait  moins  intéreflëe.  Les 
jeunes  Français,  dans  les  guerres  &ites  depuis  long- 
temps  en  Italie  contre  TEfpagne,  avaient  donné  aux 
Italiens  circonfpeâs  &  jaloux.  Tidée  d'une  nation 
impétueufe.  L'Italie  regardait  toutes  les  nations  , 
dont  elle  était  inondée  ,  comme  des  barbares ,  8c 
les  Français  comme  des  barbares  plus  gais  que  les 
autres  ,  mais  plus  dangereux  ,  qui  portaient  dans 
toutes  les  maifons  les  plaifirs  avec  le  mépris,  8c  la 
débauche  avec  Tinfulte.  Us  étaient  craints  par-tout, 
&  furtout  à  Rome. 
"  ^^Thû      ^^  ^^^  ^^  Crégui ,  ambafladeur  auprès  du  pape, 
demander    avait  révolté  Ics  Romains  par  fa  hauteur  :  fes 
paidoo       domeftiques ,  gens  qui  pouffent  toujours  à  l'extrênic 
«  les  défauts  de  leur  maître  »  commettaient  dans  Rome 

ks  mêmes  défordres  que  la  jeuneffe  indifciplinable 
de  Paris ,  qui  fe  fefait  alors  un  honneur  d'attaquer 
toutes  les  nuits  le  guet  qui  veille  à  la  garde  de 
la  ville. 
20  août  Quelques  laquais  du  duc  de  Crapd  s'avîfèrent  de 
charger  Tépée  à  la  main  une  efcouade  des  corfes  (ce 
font  des  gardes  du  pape  qui  appuient  les  exécu- 
tions de  la  juftice  ).  Tout  le  corps  des  corfes  offenfé 
&  fecrétemçnt  animé  par  dom  JAario  Chip  frère  da 


sous    Louis    XIV.     31g 

pape  Alexandre  Vil ,  qui  haïflait  le  duc  de  Créquif 
vint  en  armes  afliéger  la  maifon  de  rambafladeuré 
Ils  tirèrent  fur  le  carrofle  de   TambaiTadrice  qui 
rentrait  alors  dans  fon  palais;  ils  lui  tuèrent  un 
page,  &  bleCTèrent  plulieurs  domefliques.  Le  duc  de 
Criqui  fortit  de  Rome,  accufant  lesparens  du  pape, 
&  le  pape  lui-même ,  d'avoir  favorifé  cet  aflaflinat. 
Le  pape  différa  tant  qu'il  put  la  réparation ,  perfuadé 
qu'avec  les  Français  il  n'y  a  qu'à  temporifer ,  &  que 
tout  s'oublie.  Il  fit  pendre  un  corfe  8c  un  fbire 
au  bout  de  quatre  mois ,  &  il  fit  fortir  de  Rome  le 
gouverneur,  foupçonné  d'avoir  autorifé  l'attentat: 
mais  il  fut  conftemé  d'apprendre  que  le  roi  mena- 
çait de  faire  afliéger  Rome,  qu'il  fefait  déjà  pafler 
des  troupes  en  Italie,  &  que  le  maréchal  du  PU/Jh- 
Prajlin  était  nommé  pour  les  commander.  L'a£fairc 
était  devenue  une  querelle  de  nation  à  nation  , 
&  le  roi  voulait  faire  refpeâer  la  fîenne.  Le  pape , 
avant   de   faire  la  fatisfaâion  qu'on  demandait , 
implora  la  médiation  de  tous  les  princes  catholiques  ; 
U  fit  cl?  qu'il  put  pour  les  animer  contre  Louis  XIV; 
mais    les    circonftances    n'étaient   pas  favorables 
au  pape.  L'Empire  était  attaqué  par  les  Turcs  r 
l'Efpagne  était  embarraiïée  dans  une  guerre  peu 
heureufc   contre  le  Portugal. 

La  cour  romaine  ne  fit  qu'irriter  le  roi  fans  pouvoir 
lui  nuire.  Le  parlement  de  Provence  cita  le  pape  > 
&  fit  faifir  le  Comtat  d'Avignon.  Dans  d'autres 
temps  les  excommunications  de  Rome  auraient 
fuivi  ces  outrages  ;  mais  c'étaient  des  armes  ufées , 
fc  devenues  ridicules  :  il  fallut  que  le  pape  pliât  ; 
il  fut  forcé  d'exiler  de  Rome   fon  propre  frère. 
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d^envoyer  fon  neveu  le  cardinal  Chigi ,  en  qualité 
de  légat  à  Utert^  faire  fatisfiiûion  au  roi,  de  cafler 
la  garde  corfe,  &:  d'élever  dans  Rome  une  pyramide 
avec  une  infcription  qui  contenait  Tinjure  8c  larépa- 
ration.  Le  cardinal  Ch^  fut  le  premier  légat  de  la 
cour  romaine  qui  fut  jamais  envoyé  pour  deman- 
der pardon.  Les  légats  auparavant  venaient  donner 
des  lois  &  impofer  des  décimes.  Le  roi  ne  s'en  tint 
pas  à  faire  réparer  un  outrage  par  des  cérémonies 
paflagères  &  par  des  monumens  qui  le  font  aufli  ; 
(car  il  permit  quelques  années  après  la  deftruâion 
de  la  pyramide  ;  )  mais  il  força  la  cour  de  Rome  à 
promettre  de  rendre  Caftro  &  Ronciglione  au  duc 
de  Parme ,  à  dédommager  le  duc  de  Modène  de 
fes  droits  fur  Commachio  ;  8c  il  tira  ainû  d*ucie 
infulte  rhonneur  folide  d'être  le  proteâeur  des 
princes  d'Italie. 

Il  achète        En  foutenant  fa  dignité  il  n'oubliait  pas  d  aug- 
^ToâSrê  ™cnterfon  pouvoir.  Ses  finances, bien  adminiftrécs 

1663.  par  Colbcri ,  le  mirent  en  état  d'acheter  Dunkerque 
8c  Mardik  du  roi  d'Angleterre ,  pour  cinq  millions 
de  livres ,  à  vingt-fix  livres  dix  fols  le  marc.  Charles  II 
prodigue  8c  pauvre  eut  la  honte  de  vendre  le  prix 
du  fang  des  Anglais.  jSon  chancelier  Hyde ,  accufé 
d'avoir  confeillé  ou  foufiFert  cette  faibleOe ,  fut  banni 
depuis  par  le  parlement  d'Angleterre  ,  qui  punit 
Ibuvent  les  fautes  des  favoris ,  8c  qui  quelquefois 
mêmcjuge  fes  rois. 

1663.  Louis  fit  travailler  trente  mille  hommes  à  fortifier 
Dunkerque  du  côté  de  la  terre  8c  de  la  mer.  On 
creufa  entre  la  ville  8c  la  citadelle  un  bafidn  capable 
de  contenir  trente  vaifleaux  de  guerre ,  de  forte 

^  qu'à 
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qu'à  peine  les  Anglais  curent   vendu  cette    ville 
qu'elle  devint  Tobjet  de  leur  terreur. 

Quelque  temps  après  ,  le  roi  força  le  duc  de  3o  août 
Lorraine  à  lui  donner  la  forte  ville  de  Mariai.  Ce 
malheureux  Charles  /F,  guerrier  affez  illuftrc ,  mais 
prince  faible ,  inconftant  8c  imprudent ,  venait  de 
faire  un  traité  ,  par  lequel  il  donnait  la  Lorraine 
à  la  France  après  fa  mort  ,  à  condition  que  le  roi 
lui  permettrait  de  lever  un  million  fur  TEtat  qu'il 
abandonnait,  8c  que  les  princes  du  fang  de  Lorraine 
feraient  réputés  princes  du  fang  de  France.  Ce  traité, 
vainement  vérifié  au  parlement  de  Paris ,  ne  fervît 
qu'à  produire  de  nouvelles  inconftances  dans  le 
duc  de  Lorraine  ;  trop  heureux  cnfuite  de  donner 
Marfal ,  8c  de  fe  remettre  à  la  clémence  du  roi. 

Louis  augmentait  fes  Etats  même  pendant  la 
paix ,  8c  fc  tenait  toujours  prêt  pour  la  guerre ,  fefant 
fortifier  fes  frontières ,  tenant  fes  troupes  dans  la  difci- 
pHne  ,  augmentant  leur  nombre  ,  fefant  des  revues 
fréquentes. 

Les  Turcs  étaient  alors  très-redoutables  en  Europe  ;  ^«^^  ^  ^  ^ 
ils  attaquaient  à  la  fois  l'empereur  d'Allemagne  8c  les  ^u„  à  rem. 
Vénitiens.  La  politique  des  rois  de  France  a  toujours  P^'S"*^®'^^^ 
été ,  depuis  François  I ,  d'être  alliés  des  empereurs 
turcs ,  non-feulement  pour  les  avantages  de    com- 
merce, mais  pour  empêcher  la  maifon  d'Autriche  de 
trop  prévaloir.  Cependant  un  roi  chrétien  ne  pouvait 
îefuferdu  fecours  à  l'empereur,  trop  en  danger,  8c 
l'intérêt  de  la  France  était  bien  que  les  Turcs  inquié- 
taffent  la  Hongrie,  mais  non  pas  qu'ils  l'envahiffent  ; 
enfin  fes  traités  avec  l'Empire  lui  fefaien  t  un  devoir  de 
cette  démarche  honorable.  Il  envoya  donc  fix  mille 
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hommes  en  Hongrie  »  fous  les  ordres  du  comte  de 
Coligni,  feul  refte  de  la  maifon  de  ce  Coligni  autrefois  fi 
célèbre  dans  nos  guerres  civiles ,  &  qui  mérite  peut* 
être  une  aufli  grande  renommée  que  cet  amiral ,  par 
fon  courage  &  par  fa  vertu.  L'amitié  Tavait^atuché  au 
grand  Condé ,  &  toutes  les  ofires  du  cardinal  Mautrin 
n  avaient  jamais  pu  l'engager  à  manquer  à  fon  ami. 
U  mena  avec  lui  Télite  de  la  nobleffe  de  France ,  & 
entre  autres  le  jeune  la  Feuillade ,  homme  entreprenant 

1 66^ .  &  avide  de  gloire  &  de  fortune.  Ces  français  allèrent 
fervir  en  Hongrie  fous  le  général  Montécuculi  ,  qui 
tenait  tète  alors  au  grand-vifir  A/t/^^/i,  ou  Kouprogli^ 
8c  qui  depuis,  en  fervant  contre  la  France,  balança 
la  réputation  de  Turtnne.  Il  y  eut  un  grand  combat 
à  S^  Gothard  au  bord  du  Raab ,  entre  les  Turcs  k 
Tannée  de  l'empereur.  Les  Français  y  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  les  Allemands  mêmes ,  qui  ne 
les  aimaient  point  «  furent  obligés  de  leur  rendre 
jufUce  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  rendre  aux  Allemands , 
de  dire ,  comme  on  a  fait  dans  tant  de  livres ,  que  les 
Français  eurent  feuls  l'honneur  de  la  vîéloire. 

Il  fcccrart      Le  roi  en  mettant  fa  grandeur  à  fecourir  ouvcr- 
tugti.  tement  l'empereur ,  8c  à  donner  de  l'éclat  aux  armes 

françaifes,  mettait  fa  politique  à  foutenir  fecrétemcnt 
le  Portugal  contre  l'Efpagne.  Le  cardinal  Mazarin  avait 
abandonné  formellement  les  Portugais  ,  par  le  traité 
des  Pyrénées  ;  mais  l'EfpagnoI  avait  fait  plufieurs 
petites  infraâions  tacites  à  la  paix.  Le  Français  en  fit 
une  hardie  8c  décifive  :  le  maréchal  de  Sckombcrg , 
étranger  8c  huguenot ,  pafla  en  Portugal  avec  quatre 
mille  foldats  français  ,  qu'il  payait  de  l'argent  de 
Louis  XIV ,  8c  qu'il  feignait  de  foudoyer  au  nom  du 


sous    Louis    XIV.    323 

roi  de  Portugal.  Ces  quatre  mille  foldats  français,     17  juin 
joints  aux  troupes  portugaifes ,  remportèrent  à  Villa-     *^^^* 
Vîciofa  une  viâoire  complète ,  qui  affermit  le  trône 
dans  la  maifon  de  Bragance.  Ainlî  Louis  XIV  paflait 
déjà  pour  un  prince  guerrier  &  politique,  &  l'Europe 
le  redoutait  même  avant  qu'il  eût  encore  fait  la  guerre. 

Ce  fut  par  cette  politique  qu'il  évita  ,  malgré  fes 
promeiTes»  de  joindre  le  peu  de  vaifleaux  qu'il  avait 
alors  aux  flottes  hoUandaifes.  Il  s'était  allié  avec  la 
Hollande  en  1663.  Cette  république,  environ  vers  ce 
femps-là ,  recommença  la  guerre  contre  l'Angleterre, 
au  fujet  du  vain  &  bizarre  honneur  du  pavillon , 
&  des  intérêts  réels  de  fon  commerce  dans  les  Indes. 
Louis  voyait  avec  plaifir  ces  deux  puiflances  maritimes 
mettre  en  mer  tous  les  ans ,  l'une  contre  l'autre ,  des 
flottes  de  plus  de  cent  vaifleaux,  &  fe  détruire  mutuel^ 
lement  parles  batailles  les  plu»  opiniâtres  qui  fe  foient 
j  amais  données ,  dont  tout  le  fruit  était  Taffaibliflement 
des  deux  partis.  Il  s'en  donna  une  qui  dura  trois  jours 
entiers.  Ce  fut  dans  ces  combats  que  le  hollandais  n«  13  &  t^ 
RuyUr  acquit  la  réputation  du  plus  grand-homme  de  ^"*^  *  *  ^ 
mer  qu'on  eût  vu  encore.  Ce  fut  lui  qui  alla  brûler 
Les  plus  beaux  vaifleaux  d'Angleterre  jufque  dans  fes 
ports  à  quatre  lieues  de  Londres.  Il  fit  triompher  la 
Hollande  fur  les  mers.dont  les  Anglais  avaient  touj  ours 
eu  l'empire,  &  où  Zowi X/F n'était  rien  encore^ 

la  domination  de  l'Océan  était  partagée  depuis    11  fccoun 
quelque  temps  entre  ces  deux  nations.  L'art  de  conf-  ^^^  "*'^" 
truire  les  vaifleaux ,  Se  de  s'en  fervir  pour  le  com- 
merce &:  pour  la  guerre ,  n'était  bien  connu  que  d'elles. 
La  France  fous  le  miniflère  de  Richelieu  fe  croyait 
puiflante  fur  mer  ,  parce  que  d'environ  foixante 
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vaiflcaux  ronds  que  Ton  comptait  dans  fcs  port^  , 

elle  pouvait  en  mettre  en  mer  environ  trente ,  dont 

un  feul  portait  foixante  &  dix  canons.  Sous  Maiarm, 

on  acheta  des  Hollandais  le  peu  de  vaifleaux que  Ion 

avait.  On  manquait  de  matelots ,  d  officiers ,  de  manu- 

faâures  pour  la  conftruâion  8c  pour  Téquipement* 

Le  roi  entreprit  de  réparer  les  ruines  de  la  marine , 

&  de  donner  à  la  France  tout  ce  qui  lui  manquait 

avec  une  diligence  incroyable  :  mais  en  1 664  8c  1665 , 

tandis  que  les  Anglais  8c  les  Hollandais  couvraient 

rOcéan  de  près  de  trois  cents  gros  vai0eauxde  guerre , 

il  n'en  avait  encore  que  quinze  ou  feize  du  dernier 

rang  ,  que  le  duc  de  Beaufort  occupait  contre  les 

pirates  de  Barbarie  ;  8c  lorfque  les  Etats-Généraux 

preflerent  Lotàs  XIV  de  joindre  fa  flotte  à  la  leur , 

il  ne  fe  trouva  dans  le  port  de  Breft  qu'un  feul  brûlot» 

qu'on  eut  honte  de  faire  partir,  8c  qu'il  fallut  pourtant 

leur  envoyer  fur  leurs  inftances  réitérées.  Ce  fut  une 

honte  que  Louis  XIV  s'empreffa  bien  vite  d'effiicer. 

1665.         Il  donna  aux  Etats  un  fecours  de   fes  forces  de 

terre ,  plus  eflentiel  8c  plus  honorable.  Il  leur  envoya 

fix  mille  français ,  pour  les  défendre  contre  l'évcque  de 

Munfter  ,  Chri/lopht-Bemard  de  Galen,  prélat  guerrier 

8c  ennemi  implacable,  foudoyé  par  l'Angleterre  pour 

défoler  la  Hollande;  mais  il  leur  fit  payer  chèrement 

ce  fecours ,  8c  les  traita  comme  un  homme  puiflant 

qui  vend  fa  proteâion  à  des  marchands  opulens. 

Colbert  mit  fur  leur  compte  non-feulement  la  folde  de 

ces  troupes,  mais  jufqu'aux  frais  d'une  ambaflade 

envoyée  en  Angleterre ,  pour  conclure  leur  paix  avec 

Charles  IL  Jamais  fecours  ne  fut  donné  de  fi  mau- 

vaife  grâce,  ni  reçu  avec  moins  de  reconnaiffance. 
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Lcroîayantamfiagucrrifcstroupcs,&formédcnou-    ^*  ^«vîei^ 
veaux  officiers  en  Hongrie ,  en  Hollande ,  en  Portugal ,  font  prince 
rcfpeâé  &  venge  dans  Rome,  ne  voyait  pas  un  feul^*^^"'®^* 
potentat  qu'il  dût  craindre.  L'Angleterre  ravagée  par 
lapefte,  Londres  réduite  en  cendres  par  un  incendie 
attribué  injuftementaux  catholiques  ;  la  prodigalité 
&  rindigence  continuelle  de  Charles  II ,  aufli  dange* 
rcufcs  pour  fes  afiFaires  que  la  contagion  Se  Fincendie, 
mettaient  la  France  en  fureté  du  côté  des  Anglais, 
L'empereur  réparait  à  peine  l'épuifement  d'uneguerrc 
contre  les  Turcs.  Le  roi  d'Efpagne  Philippe  /F mou- 
rant ,  8c  fa  monarchie  au  (fi  faible  que  lui ,  laiOaient 
Lotds  XIV  le  feul  puiflant  &  le  feul  redoutable.  Il 
était  jeilne ,  riche ,  bien  fervi  ,  obéi  aveuglément , 
&  marquait   l'impatience  de   fe  fignaler  8c   d'être 
conquérant. 

CHAPITRE     V I  IL 

Conquête  de  la  Flandre. 

JLj'occasion  fe  préfenta  bientôt  à  un  roi  qui  la 
cherchait.  Philippe  IV  fon  beau-père  mourut  :  il  avait 
eu  de  fa  première  femme,  foeur  de  Louis  XIII ,  cette 
-pTinccScMarie-Thérèfe  mariée  à  fon  coufin  Louis XIV; 
mariage  par  lequel  la  monarchie  efpagnole  eft  enfin 
tombée  dans  la  maifon  de  Bourbon ,  fi  long-temps  fon 
ennemie.  De  fon  fécond  mariage  avec  Marie- Anne 
d^ Autriche  était  né  Charles  II,  enfant  faible  8c  mal-fain^ 
héritier  de  la  couronne  8c  feul  refte  de  trois  enfans 
mâles  «dont  deux  étaient  morts  en  bas  âge.  Louis  XIV 
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prétendit  que  la  Flandre ,  le  Brabant  &  la  Franche- 
Comte  ,  provinces  du  royaume  d^Efpagne,  devaient , 
félon  la  jurifprudence  de  ces  provinces  ,  revenir  à  fa 
femme,  malgré  fa  renonciation.  Si  lescaufes  des  rois 
pouvaient  fe  juger  par  les  lois  des  nations  à  un  tribu- 
nal défintérefle,  TaSaire  eût  été  un  peu  douteufe. 

Louis  fit  examiner  fes  droits  par  fon  confeil ,  &  par 
des  théologiens,  qui  les  jugèrent  inconteftables  ;  mais 
le  confeil  &  le  confefleur  de  la  veuve  de  Philippe  IV 
les  trouvaient  bien  mauvais.  Elle  avait  pour  elle  une 
puiflante  raifon ,  la  loi  cxprtScdt  Charles-Quint  ;  mais 
les  lois  de  Charles-Quint  n  étaient  guère  fuivîes  par  la 
cour  de  France. 
Raifom  ou      Un  des  prétextes  que  prenait  le  confeil  du*  roi  était 
u^l^iî^ucte  ^^^  ^^^  ^^"^  ^^^^  mïïLt  écus,  donnés  en  dot  à  fa  femme, 
dciaFUndic.  n'avaient  point  été  payés  ;  mais  on  oubliait  que  la 
dot  de  la  fille  deflimniFncravait  pas  été  davantage. 
La  France  &  l'Efpagne  combattirent  d'abord  par  des 
écrits  ,  où  Ton  étala  des  calculs  de  banquier  &  des 
raifons  d'avocat  ;  mais  la  feule  raifon  d'Etat  était 
écoutée.  Cette  raifon  d'Etat  fut  bien  extraordinaire. 
Louis  X/Fallait  attaquer  un  enfant  dont  il  devait  être 
naturellement  le  proteâeur ,  puifqu'il  avait  époufé  la 
fœur  de  cet  enfant.  Comment  pouvait-il  croire  que 
V  empereur  Léopold ,  regardé  comme  le  chef  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  le  laiffcrait  opprimer  cette  maifon  & 
s'agrandir  dans  la  Flandre?  Qui  croirait  que  Tempe- 
reur&le  roi  de  France  euffent  déjà  partagéen  idée  les 
dépouilles  du  jeune  Charles  £  Autriche  roi  d'Efpagne? 
On  trouve  quelques  traces  de  cette  trifte  vérité  dans 
les  mémoires  du  marquis  de  Tom  (/) ,  mais  elles  font 

(/)  Tom.  I,  pag.  iG,  édition  fuppofée  de  la  Haye. 
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peu  démêlées.  Le  temps  a  enfin  dévoilé  ce  myftère  , 
qui  prouve  qu'entre  les  rob  la  convenance  Se  le  droit 
du  plus  fort  tiennent  lieu  de  juftice ,  furtout  quand 
cette  juftice  femble  douteufe. 

Tous  les  frères  de  Charles  II  roi  d'Efpagne  étaient  TnUté  fecm 
morts.  Charles  était  d'une  complexion  faible  8c  mal  ^^  d^^l^l 
faine.  Louis  XIV  &  Léopold  firent  dans  fon  enfance  à  peu  ^^^pourdè- 
près  le  même  traite  de  partage  qu  ils  entamèrent  depuis  dETpagne. 
à  fa  mort.  Par  ce  traité  qui  eft  aâuellement  dans  le  dépôt 
du  louvre ,  Léopold  devait  laiflcr  Louis  XIV  fe  mettre 
déjà  en  pofleflion  de  la  Flandre ,  à  condition  qu'à  la 
mort  de*  Charles  FEfpagnc  paffcraît  fous  la  domina- 
tion de  l'empereur.  Il  n'eft  pas  dit  s'il  en  coûta  de 
l'argent  pour  cette  étrange  négociation.  D'ordinaire  ce 
principal  article  de  tant  de  traités  demeure  fecret. 

Léopold  n'c\itpasfitôtfigné  l'aâe  qu'il  s'en  repentit. 
Il  exigea  au  moins  qu'aucune  cour  n'en  eût  connaif- 
fance ,  qu'on  n'en  fît  point  une  double  copie  félon 
l'ufage,  8c  que  le  feul  infiniment  qui  devait  fubfifter 
fût  enfermé  dans  une  caflette  de  métal,  dont  l'empe- 
reur aurait  une  clef  8c  le  roi  de  France  l'autre.  Cette 
caflette  dut  être  dépofée  entre  les  mains  du  grand-rduc 
de  Florence.  L'empereur  la  remit  pour  cet  effet  entre 
les  mains  de  l'ambafladeur  de  France  à  Vienne  ,  &  le 
roi  envoya-  feize  de  fes  gardes-du-corps  aux  portes  de 
Vienne  pour  accompagner  le  courrier,  de  peur  que 
l'empereur  ne  changeât  d'avis  ic  ne  fît  enlever  U 
caflette  fur  la  route.  Elle  fut  portée  à  Ver  failles  8c  non 
à  Florence;  ce  qui  laifle  foupçonner  que  ie(7^(7W  avait 
reçu  de  l'argent ,  puifqu'il  n'ofa  fe  plaindre. 

Voilà  comment  l'empereur  laîfla  dépouiller  le  roi' 
d'Efpagne, 

X4 
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Le  roi,  comptant  encore  plus  furfes  forces  que  fur 
fes  raifons ,  marcha  en  Flandre  à  des  conquêtes  aflurécs. 
1667.  U  était  à  la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes  ;  un  autre 
corps  de  huit  mille  fut  envoyé  vers  Dunkerque;  un 
de  quatre  mille  vers  Luxembourg.  Turcnne  était  fous 
lui  le  général  de  cette  armée,  Colbtrt  avait  multiplié  les 
reflburcesde  TEtat  pour  fournir  à  ces  dépcnfes.  Louvcis, 
nouveau  miniftre  de  la  guerre ,  avait  fait  des  prépa- 
ratifs immenfes  pour  la  campagne.  Des  magafins  de 
toute  efpèce  étaient  diftribués  fur  la  frontière.  Il 
întroduiCt  le  premier  cette  méthode  avantageufc,  que 
lafaibleffe  du  gouvernement  avait  jufqu'alors  rendue 
impraticable,  de  faire  fubfifter  les  armées  par  maga- 
fins :  quelque  fiégeque  le  roi  voulût  faire ,  de  quelque 
cSté  qu'il  tournât  fes  armes ,  les  fecours  en  tout  genre 
étaient  prêts  ,  les  logemens  des  troupes  marqués  , 
leurs  marches  réglées.  La  difcipline,rendue  plusfévère 
de  jour  en  jour  par  Fauftérité  inflexible  du  miniftre, 
enchaînait  tous  les  ofEciers  à  leur  devoir.  La  préfence 
d'un  jeune  roi,  Tidolc  de  fon  armée,  leur  rendait  la 
dureté  de  ce  devoir  aifée  8c  chère.  Le  grade  militaire 
commença  dès-lors  à  être  un  droit  beaucoup  au-deflus 
de  celui  de  la  naiflance.  Les  fervices  &  non  les  aïeux 
furent  comptés ,  ce  qui  ne  s'était  guère  vu  encore. 
Par-là  Tofficicr  de  la  plus  médiocre  naiflance  fut 
encouragé,  fans  que  ceux  de  la  plus  haute  enflent  à 
fe  plaindre.  Linfantepe ,  fur  qui  tombait  tout  le  poids 
de  la  guerre  depuis  l'inutilité  reconnue  des  lances  , 
partagea  les  récompenfes  dont  la  cavalerie  était  en 
poflcflion.  Des  maximes  nouvelles  dans  le  gouver- 
nement infpiraient  un  nouveau  courage. 

Le  roi ,  entre  un  chef  &  un  miniflre  égalcmeot 
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habiles  ,  tous  deux  jaloux  l'un  de  l'autre ,  &  cepen- 
dant ne  Ten  fervant  que  mieux ,  fuivi  des  meilleures 
troupes  de  l'Europe ,  enfin  ligué  de  nouveau  avec  le 
Portugal ,  attaquait  avec  tous  ces  avantages  une  pro- 
vince mal  défendue  d'un  royaume  ruiné  8c  déchiré.  Il 
n'avait  à  faire  qu'à  fa  belle-mère,  femme  faible,  gou- 
vernée par  un  jéfuite  dont  l'admifiiftration  méprifée 
&  malheureufe  laiflait  la  monarchie  efpagnole  fans 
défenfe.  Le  roi  de  France  avait  tout  ce  qui  manquait 
à  l'Ëfpagne. 

L'art  d'attaquer  les  places  n'était  pas  encore  per- 
feâionné  comme  aujourd'hui  ,  parce  que  celui  de 
les  bien  fortifier  &  de  les  bien  défendre  était  plus 
ignoré.  Les  frontières  de  la  Flandre  efpagnole  étaient 
prefque  fans  fortifications  &  fans  gamifons. 

Louis  n'eut  qu'à  fe  préfenter  devant  elles.  Il  entra     Succès  ra- 
dans  Charleroi  comme  dans  Paris;  Ath,  Tournai    ^^  ^\ 
furent  prifes  en  deux  jours  ;  Furnes  ,  Armentières,      ,667.^ 
Courtrai  ne  tinrent  pas  davantage.  Il  defcendit  dans 
1^  tranchée  devant  Douai,  qui  fe  rendit  le  lendemain. 
Lille  ,  la  plus  floriffante  ville  de  ces  pays  ,  la  feule  37  août. 
bien  fortifiée  ,  &  qui  avait  une  gamifon  de  fix  mille 
hommes ,  capitula  après  neuf  jours  de  fiége.  Les 
Efpagnols  n'avaient  que  huit  mille  hommesàoppofer 
à  l'armée  viâorieufe ,  encore  l'arrière-garde  de  cette 
petite  armée  fut-elle  taillée  en  pièces  par  le  marquis  3»  »oû«* 
depuis  maréchal  de  Créqut.  Le  refle  fe  cacha  fous 
Bruxelles  &  fous  Mons  ,  laiiFant  le  roi  vaincre  fans 
combattre. 

Cette  campagne  faite  au  milieu  de  la  plus  grande 
abondance,  parmi  des  fuccès  fi  faciles,  parut  le  voyage 
d'une  cour.  La  bonne  chère  ,  le  luxe  &:  les  plaifirs 
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s'introduiGrent  alors  dans  les  armées ,  dans  le  temps 
même  que  la  difcipline  s^aSèrmiflait.  Les  officiers 
fefaient  le  devoir  militaire  beaucoup  plus  exaâement, 
mais  avec  des  commodités  plus  recherchées.  Le  maré- 
chal deT^rm/}^  n'avait  eu  long-temps  que  des  affiettes 
de  fer  en  campagne.  Le  marquis  dHumiéres  fut  le 
premier  au  fiége  d'Arras  en  1658  ,  qui  fe  fit  fervir 
en  vaiflelle  d'argent  à  la  tranchée  ,  &  qui  fit  manger 
des  ragoûts  8c  des  entremets.  Mais  dans  cette  campa- 
gne de  1667  ,  où  un  jeune  roi  aimant  la  magnificence 
étalait  celle  de  fa  cour  dans  les  fatigues  de  la  guerre, 
tout  le  monde  fe  piquadefomptuofitéScde  goût  dans 
la  bonne  chère  ^  dans  les  habits ,  dans  les  équipages. 
Ce  luxe ,  la  marque  certaine  de  la  richefle  d^un  grand 
Etat,  &  ibuvent  la  caufe  de  la  décadence  d'un  petit» 
était  cependant  encore  très-peu  de  chofe  auprès  de 
celui  qu'on  a  vu  depuis.  Le  roi ,  fes  généraux  &  fes 
miniftres  allaient  au  rendez-vous  de  l'armée  à  cheval  ; 
au  lieu  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  point  de  capitaine 
de  cavalerie  ,  ni  de  fecrétaire  d'un  officier -général, 
qui  ne  fade  ce  voyage  en  chaife  de  pofte  avec  des  glaces 
&  des  reflbrts,  plus  commodément  8c  plus  tranquille- 
ment qu'on  ne  fefait  alors  une  vifite  dans  Paris  d'un 
quartier  à  un  autre. 

Ladélicateife  des  officiers  ne  les  empêchait  point 
alors  d'aller  à  la  tranchée  avec  le  pot  en  tête  k  la 
cuiraOe  fur  le  dos.  Le  roi  en  donnait  l'exemple  :  il 
alla  ainfi  à  la  tranchée  devant  Douai  8c  devant  Lille. 
Cette  conduite  fage  confervaplus  d'un  grand-homme. 
Elle  a  été  trop  négligée  depuis  par  des  jeunes  gens 
peu  robuftes  ,  pleins  de  valeur  ,  mais  de  moUcffc , 
qui  femblent  plus  craindre  la  fatigue  que  le  danger* 
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La  rapidité  de  ces  conquêtes  remplit  d'alarmes 
Bruxelles  ;  les  citoyens  tranfportaient  déjà  leurs  eflFets 
dans  Anvers,  La  conquête  de  la  Flandre  entière 
pouvait  être  l'ouvrage  d'une  campagne.  Il  ne  man- 
quait au  roi  que  des  troupes  afliez  nombreufes  »  pour 
garder  les  places  ,  prêtes  à  s'ouvrir  à  fcs  armes. 
Loiwois  lui  confeilla  de  mettre  de  grofles  gamifons 
dans  les  villes  prifes  ,  &  de  les  fortifier.  Vauban  \  l'un 
de  ces  grands-hommes  &  de  ces  génies  qui  parurent 
dans  ce  fiècle  pour  le  fervice  de  Lùuii  X/F ,  fut 
chargé  de  ces  fortifications.  Il  les  fit  fuivànt  ix 
nouvelle  méthode ,  devenue  aujourd'hui  la  règle  de 
tous  les  bons  ingénieurs.  On  fut  étonné  de  ne  phit 
voir  les  places  revêtues  que  d'ouvrages  prefque  au 
niveau  de  la  campagne.  Les  fortifications  hautes  & 
menaçantes  n>n  étaient  que  plus  expofées  à  être 
foudroyées  par  l'artillerie  :  plus  il  les  rendit  rafantes  » 
moins  elles  étaient  en  prife.  Il  conftruifit  la  citadelle 
de  Lille  far  ces  principes.  On  n'avait  point  encore  1668. 
en  France  détaché  le  gouvernement  d'une  ville  de 
celui  de  la  fortereffe.  L'exemple  commença  en  faveur 
de  Vauban  ;  il  fut  le  premier  gouverneur  d'une  cita« 
délie.  On  peut  encore  obferver  que  le  premier  de  ces 
plans  en  relief,  qu'on  voit  dans  la  galerie  du  louvrc , 
{  1 1  )  fut  celui  des  fortifications  de  Lille. 

Le  roi  fe  hâta  de  venir  jouîrdes  acclamations  des 
peuples  ,  des  adorations  de  fes  courtifans  &  de  fes 
xnaitrefles  ,  8c  des  fêtes  qu'il  donna  à  fa  cour. 

(  1 1  )  Ces  plans  ont  été  depuis  trani^nét  aux  invalidas. 
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CHAPITRE     IX. 

Conquête  de  la  Franche-Comté.  Paix  dAix-la- 
Chapelle. 

Prêparattom  /^ 

habiiet.  V-/N  était  plongé  dans  les  divcrtîffcmcns  à  Saint- 
Germain  ,  lorfqu'au  cœur  de  Thiver ,  au  mois  de  jan- 
vier ,  on  fil  t  étonné  de  voir  des  troupes  marcher  de  tous 
côtés ,  aller  &  revenir  fur  les  chemins  de  la  Champa- 
gne, dans  les  trois  évêchés  :  des  trains  d'artillerie, 
des  chariots  de  munitions  s'arrêtaient ,  fous  divers 
prétextes ,  dans  la  route  qui  mène  de  Champagne  en 
Bourgogne.  Cette  partie  de  la  France  était  remplie 
de  mouvemens  dont  on  ignorait  la  caufe.  Les  étran^ 
gers  par  intérêt  ,  &  les  courtifans  par  curiofité 
s'épuifaient  en  conjeâures  :  TAUemagne  était  3\di- 
mée  :  Tobjet  de  ces  préparatifs  &  de  ces  marches 
irrégulières  était  inconnu  à  tout  le  monde.  Le 
fecret  dans  les  confpirations  n'a  jamais  été  mieux 
gardé  qu'il  le  fut  dans  cette  entreprife  dt  Louis  XIV. 
Enfin  le  2  février  il  part  de  S^  Germain  avec  le 
jeune  duc  d' £ngAi>n  fils  du  grand  Condé,  &  quelques 
courtifans  :  les  autres  officiers  étaient  au  rendez- 
vous  des  troupes.  Il  va  à  cheval  à  grandes  journées, 
ic  arrive  à  Dijon.  Vingt  mille  hommes ,  aflcmblés  de 
vingt  routes  différentes ,  fc  trouvent  le  même  jour 
en  Franche-Comté  à  quelques  lieues  de  Befançon  , 
&  le  grand  Condé  paraît  à  leur  tête,  ayant  pour  fon 
principal  lieutenant -général  Montmormd-BouUvillc 
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fon  ami ,  devenu  duc  de  Luxembourg ,  toujours  attaché 
à  lui  dans  la  bonne  &  dans  la  mauvaife  fortune. 
Luxembourg  était  l'élève  de  Condé  dans  Tart  de  la 
guerre  ;  &  il  obligea  à  force  de  mérite  le  roi ,  qui  ne 
Taimait  pas  ,  à  l'employer. 

Des  intrigues  eurent  part  à  cette  entrepr^fe  impré-     Le  grand 
vue  :  le  prince  de  Condé  était  jaloux  de  la  gloire  de  ^c  la  coS* 
Turenne^  &  Louvois  de  fa  faveur  auprès  du  roi  ;  Condé  <i^^* 
était  jaloux  en  héros ,   &  Lotwois  en  miniftre.  Le 
prince  gouverneur  de  la  Bourgogne ,  qui  touche  à  la 
Franche-Comté ,  avait  formé  le  deflein  de  s'en  rendre 
maître  en  hiver ,  en  moins  de  temps  qucTurenne  n'en 
avait   mis  l'été  précédent  à  conquérir  la  Flandre 
firançaife.     Il   communiqua  d'abord  fon  projet  à 
Louvois ,  qui  l'embrafla  avidemment ,  pour  éloigner 
&  rendre  inutile  Turenne  ,  &  pour  fervir  en  même 
temps  fon  maître. 

Cette  province  affez  pauvre  alors  en  argent, mais 
très-fertile  ,  bien  peuplée  ,  étendue  en  long  de  qua- 
rante lieues  ,  ic  large  de  vingt  ,   avait  le  nom  de 
Franche  f  &  l'était  en  effet.   Les  rois  d'Efpagne  en 
étaient  plutôt  les  proteâeurs  que  les  maîtres.  Quoi- 
que ce  pays  fut  du  gouvernement  de  la  Flandre ,  il 
n'en  dépendait  que  peu.  Toute  l'adminiftration  était 
partagée  &:  difputée  entre  le  parlement  8c  le  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Le  peuple  jouiffait  de 
grands  privilèges  ,  toujours  refpeâés  par  la  cour 
de  Madrid,  qui  ménageait  une  province  jaloufe  de 
fes  droits ,  &  voifinedela  France.  Befançonméme  fc 
gouvernait  comme  une  ville  impériale.  Jamais  peuple 
ne  vécut  fous  une  adminiftration  plus  douce  ,  &  ne 
fiit  fi  attaché  à  fes  fouverains.  Leur  amour  pour  la 
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maHbn  d'Autriche  s'eftconfervé  pendant  deux  géné- 
rations :  mais  cet  amour  était  au  fond  celui  de  leur 
liberté.  Enfin  la  Franche-Comté  était  heureufe ,  mais 
pauvre  :  &puifqu'elleétait  une  efpèce  de  république , 
il  y  avait  des  faâions.  Quoi  qu'en  dife  Pilijfon ,  on 
ne  fe  borna  pas  à  employer  la  force. 

Maaoeimei.      On  gagna d'abord quelques  citoyens  pardes  préfens 
&  des  efpéranccs.  On  s'aflura  ï?AA>èJcan  de  VatUvillc^ 
frère  de  celui  qui,  ayant  infulté  à  Londres  raiùbafla* 
dcur  de  France  ,  avait  procuré ,  par  cet  outrage , 
rhumiliation  de  la  branche  d'Autriche -efpagnole* 
Cet  abbé  ,  autrefois  officier  ^  puis  chartreux ,  puis 
long-temps  mufulman  chez  les  Turcs,  8c enfin  ecclé- 
fiaflique ,  eut  parole  d'être  grand-doyen  &:  d  avoir 
d'autres  bénéfices.    On  acheta  peu  cher  quelques 
magiflrats ,  quelques  officiers  ;  8c  à  la  fin  même  le 
marquis  diYennc  gouverneur-général  devint  fi  traiuble 
qu'il  accepta  publiquement  après  la  guerre  une  grofiè 
penfion  &  le  grade  de  lieutenant-général  en  France. 
Ces  intrigues  fecrètes  ,  à  peine  commencées  ,  furent 
foutenues  par  vingt  mille  hommes.  Befançon  ,  la 
capitale  de  la  province ,  ell  inveflie  par  le  prince  de 
CoruU  :  jMxmbourg  court  à  Salins  :  le  lendemain 

La  Franche-  Befançon  8c  Salins  fe  rendirent.  Befançon  ne  demanda 
^  ^  **  pour  capitulation  que  la  confervation  d'un  S^  Suaire 
fort  révéré  dans  cette  ville  ;  ce  qu'on  leur  accorda 
très-aifément.  I-c  roi  arrivait  à  Dijon.  Louvois ,  qui 
avait  volé  fur  la  frontière  pour  diriger  toutes  ces 
marches,  vient  lui  apprendre  que  ces  deux  villes  ibnt 
affiégées  &:  prifes.  Le  roi  courut  auflitot  fe  montrer 
à  la  fortune  »  qui  fefait  tout  pour  lui. 
^  Il  alla  afliiéger  Dole  en  perfonne.  Cette  place  était 
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réputée  forte  :  elle  avait  pour  commandant  le  comte 
de  Montrevd ,  homme  d'un  grand  courage ,  fidelle  par 
grandeur  d'ame  aux  £fpagnols  qu'il  haiflait ,  %c  au 
parlement  qu'il  méprifait.  Il  n'avait  pour  gamifon 
que  quatre  cents  foldats  &  les  citoyens ,  &  il  ofa  fe 
défendre.  La  tranchée  ne  fut  point  pouflee  dans  les 
formes.  A  peine  l'eut-on  ouverte  qu'une  foule  de 
jeunes  volontaires  ,  qui  fuivaient  le  roi,  courut  atta^ 
quer  la  contrefcarpe  &  s'y  Jogca.  Le  prince  de  Condé, 
à  qui  l'âge  &  l'expérience  avaient  donné  un  courage  ' 
tranquille,  les  fit  foutenir  à  propos ,  &  partagea  leur 
péril  pour  les  en  tirer.  Ce  prince  était  par-tout  avec 
fon  fils ,  &  venait  enfuite  rendre  compte  de  tout  au 
roi ,  comme  un  ^fiicier  qui  aurait  eu  fa  fortune  k 
faire.  Le  roi ,  dans  fon  quartier ,  montrait  plutôt  la 
dignité  d'un  monarque  dans  fa  cour  qu'une  ardeur 
impétueufe  qui  n'était  pas  néceffaire.  Tout  le  céré- 
monial de  S^  Germain  était  obfcrvé.  Il  avait  fon  petit 
coucher,  fes  grandes,  fes  petites  entrées,  une  falle 
des  audiences  dans  fa  tente.  Il  ne  tempérait  le  faftc 
du  trône  qu'en  fefant  manger  à  fa  table  fes  officiers^ 
généraux  Se  fes  aides  de  camp.  On  ne  lui  voyait  point 
dans  les  travaux  de  la  guerre  ce  courage  emporté  de 
François  /  &  de  Henri  IV  ^  qui  cherchaient  toutes  les 
cfpèces  de  dangers.  Il  fe  contentait  de  ne  les  pas 
craindre,  &  d'engager  tout  le  monde  à  s'y  précipiter 
pour  lui  avec  ardeur.  Il  entra  dans  Dole  au  bout  de  «4  février 
quatre  jours  de  fiége ,  douze  jours  après  fon  départ 
de  S^  Germain  ;  &  enfin  en  moins  de  trois  femaines , 
toute  la  Franche-Comté  lui  fut  foumife.  Le  confeil 
d'Efpagne ,  étonné  8c  indigné  du  peu  de  réfiftance  , 
écrivit  au  gouverneur  :  n  Que  le  roi  de  Framce  aurait 
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9J  dû  envoyer  fes  laquais  prendre  pofièflkm  de  ce  pays, 
5j  au  lieu  d  y  aller  en  perfonne.  >» 
Eoropc  Tant  de  fortune  8c  tant  d*ambition  réveillèrent 
l'Europe  aflbupie  ;  TEmpire  commença  à  fe  remuer , 
&  l'empereur  à  lever  des  troupes.  Les  SuilTes,  voifins 
des  Francs-Comtois  ,  8c  qui  n'avaient  guère  alors 
d'autre  bien  que  leur  liberté ,  tremblèrent  pour  elle. 
Le  refte  de  la  Flandre  pouvait  être  envahi  au  prin- 
temps prochain.  Les  Hollandais  ,  à  qui  il  avait 
toujours  importé  d'avoir  les  Français  pour  amis, 
frémiflaient  de  les  avoir  pour  voifins.  L'Efpagnc  alors 
eut  recours  à  ces  mêmes  Hollandais ,  8c  fut  en  effet 
protégée  par  cette  petite  nation,  qui  ne  lui  paraiflait 
auparavant  que  méprifable  8c  rebelle. 
jtâu  di  witi.  La  Hollande  était  gouvernée  par  Jean  de  Wàt ,  qui 
dès  l'âge  de  vingt-huit  ans  avait  été  élu  grand-pen- 
fionnaire  ;  homme  amoureux  de  la  liberté  de  fon 
pays ,  autant  que  de  fa  grandeur  perfonnelle  :  aifujetti 
à  la  frugalité  8c  à  la  modeflie  de  fa  république ,  il 
n'avait  qu'un  laquais  8c  une  fervante ,  8c  allait  à  pied 
dans  la  Haye ,  tandis  que  dans  les  négociations  de 
l'Europe  fon  nom  était  compté  avec  les  noms  des 
plus  puiflans  rois  :  homme  infatigable  dans  le  travail, 
plein  d'ordre,  de  fagefie,  d'induftrie  dans  les  afiaires, 
excellent  citoyen,  grand  politique,  8c  qui  cependant 
fut  depuis  très-malheureux.  (12) 

(  I  s  )  Jimi  di  Witt  avait  été  en  Hollande  un  des  premien  8c  on  da 
meilleurs  difciples  de  Dtjcartes,  On  a  de  lui  un  traité  des  courbes, 
ouvrage  de  fa  première  jeunefle ,  rempli  de  choies  ingénieufes  8c  nou- 
velles ,  qui  annonçaient  un  vériuble  géomètre.  U  paraît  être  le  premier 
qui  ait  imaginé  de  calculer  la  probabilité  de  la  vie  humaine.  Se  d^ea- 
ployer  ce  calcul  pour  déterminer  quel  denier  des  rentes  viagères  répond 
à  un  intérêt  donné  en  rentes  perpétuelles. 

Il 
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Il  avait  contraâé  avec  le  chevalier  Temple,  ambaf^     tmtU^ 
fadeur  d'Angleterre  à  la  Haye,  une  amitié  bien  rare 
entre  des  miniftres*  Temple  était  un  philofophe  qui 
joignait  les  lettres  aux  affaires  ;  homme  de  bien  «    . 
malgré  les  reproches  que  Tévêque  Bumet  lui  a  faits 
d'athéifme  ;  né  avec  le  génie  d'un  fage  républicain , 
aimant  la  Hollande ,  comme  fon  propre  pays  ,  parce  , 
qu'elle  était  libre,  &  aufli  jaloux  de  cette  liberté  que 
le  grand-penfionnaire  lui-même.  Ces  deux  citoyens 
s'unirent  avec  le  comte  de  Dhona,  ambaifadeur  de 
Suède ,  pour  arrêter  ks  progrès  du  roi  de  France. 

Ce  temps  était  marqué  pour  les  événemens  rapides* 
La  Flandre  qu'on  nomme  Flandre  françaije  avait 
été  prife  en  trois  mois  ;  la  Franche-Comté  en  trois 
femaines.  Le  traité  entre  la  Hollande ,  l'Angleterre 
&  la  Suède ,  pour  tenir  la  balance  de  l'Europe  & 
réprimer  l'ambition  de  Louis  XIV,  fut  propofé  & 
conclu  en  cinq  jours.  Le  confeil  de  l'empereur  Léopold 
n'ofa  entrer  dans  cette  intrigue.  Il  était  lié  parle 
traité  fecret  qu'il  avait  figné  avec  le  roi  de  France 
pour  dépouiller  le  jeune  roid'Efpagne.  Il  encourageait 
fccrétement  l'union  de  l'Angleterre  ,  de  la  Suède  & 
de  la  Hollande  :  mais  il  ne  prenait  aucunes  mefures 
ouvertes* 

Louis  X/F  fut  indigné  qu'un  petit  Etat ,  tel  que  la 
Hollande ,  conçût  l'idée  de  borner  fes  conquêtes  & 
d'être  l'arbitre  des  rois ,  &  plus  encore  qu'elle  en  fût 
capable.  Cette  entreprife  des  Provinces-Unies  lui  fut 
un  outrage  fenfible  qu'il  fallut  dévorer  &  dont  il 
médita  dès-lors  la  vengeance. 

Tout  ambitieux  ,  tout  puiflant  &  tout  irrité  qu'il  ^î^<:o"r<le 

...,,,  „  •      11    •        l'i  ,  Romcncpré- 

etait ,  il  détourna  1  orage  qui  allait  s  élever  de  tous  &de  plus  aux 
SiécU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  Y  "^'^^ 


J 


338   Paix  d'Aix-la*Chapilli. 

les  côtés  de  TEurope.  Il  propofa  lul-méme  la  paix. 
La  France  &  TEfpagne  choifirent  Aix-la-Chapelle 
pour  le  lieu  des  conférences  ,  &  le  nouveau  pape 
RoJpigUofi^  CUmeiU  IX,  pour  médiateur. 

La  cour  de  Rome ,  pour  décorer  fa  faiblefle  d*un 
crédit  apparent ,  rechercha  par  toute  forte  de  moyens 
Fhonneur  d'être  l'arbitre  entre  les  couronnes.  Elle 
n'avait  pu  l'obtenir  au  traité  des  Pyrénées  :  elle  parut 
l'avoir  au  moins  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Un 
nonce  fut  envoyé  à  ce  congrès  pour  être  un  fantôme 
d'arbitre  entre  des  fantômes  de  plénipotentiaires.  Les 
Hollandais,  déjà  jaloux  de  la  gloire,  ne  voulurent 
point  partager  celle  de  conclure  ce  qu'ils  avaient 
commencé.  Tout  fe  traitait  en  effet  à  S^  Germain , 

f^Btwmng,  p|^|.  |g  miniftcre  de  leur  ambaffadeur  van^Bopiine. 
d'AmAcr.  Ce  qui  avait  ete  accorde  en  lecret  par  lui  était 
^^^  ^°J^  envoyé  à  Aix-la-Chapelle  ,  pour  être  fignc  avec 

Xjy»  appareil  par  les  miniftres  alTemblés  au  congrès.  Qui 
eût  dit  trente  ans  auparavant  qu'un  bourgeois  de 
Hollande  obligerait  la  France  &  TEfpagne  à  recevoir 
fa  médiation  ? 

Ce  van-Beuning  échevin  d'Amfterdam  avait  la 
vivacité  d'un  Français  &  la  fierté  d'un  Efpagnol.  Il  fe 
plaifait  à  choqua:,  dans  toutes  les  occafions ,  la  hauteur 
impérieufe  du  roi  ;  &  oppofait  une  inflexibilité  répu- 
blicaine au  ton  de  fupériorité  que  les  miniftres  de 
France  commençaient  à  prendre.  Ne  vous  Jin-vous  pas 
à  la  parole  du  roi?  lui  difait  M.  de  Lionne  dans  une 
conférence.  J'ignore  ce  que  veut  le  roi ,  dit  van-Beuning; 
je  confidère  ce  qu  il  peut.  Enfin  à  la  cour  du  plus  fuperbe 

a  mai  1668.  monarque  du  monde ,  un  bourguemefire  conclut  avec 
autorité  une  paix  ,  par  laquelle  le  roi  fut  obligé  de 
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rendre  la  Franche-Comté.  Les  Hollandais  euflent 
bien  mieux  aimé  qu'il  eût  rendu  la  Flandre ,  Se  être 
délivrés  d'un  voifin  fi  redoutable  :  mais  toutes  les 
nations  trouvèrent  que  le  roi  marquait  aflez  de  modé- 
ration en  fe' privant  de  la  Franche-Comté.  Cependant 
il  gagnait  davantage  en  retenant  les  villes  de  Flandre  ; 
k  il  s'ouvrait  les  portes  de  la  Hollande ,  qu'il  fongcait 
à  détruire  dans  le  temps  qu'il  lui  cédait. 

CHAPITREX. 

Trarkiwc  ir  magnificence  de  Louis.  XIV.  Aventure 
fmgtdière  en  Portugal.  Cajimir  en  France.  Secours 
m  Candie.  Conquête  de  la  Hollande. 

JLj  ouïs  XIV,  forcé  de  refter  quelque  temps  en  paix , 
continua  ,  comme  il  avait  commencé ,  à  régler ,  à 
fortifier  &  embellir  fon  royaume.  Il  fit  voir  qu'un  roi 
abfolu ,  qui  veut  le  bien ,  vient  à  bout  de  tout  fans 
peine.  Il  n'avait  qu*à  commander,  8c  les  fuccès  dans 
radminiftration  .étaient  auffi  rapides  que  l'avaient  été 
fes  conquêtes.  C'était  une  chofe  véritablement  admi- 
rable de  voir  les  ports  de  mer  «  auparavant  déferts  , 
ruinés,  maintenant  entourés  d'ouvrages  qui  fefaient  ^ 
leur  ornement  Se  leur  défenfe,  couverts  de  navires  8c 
de  matelots ,  8c  contenant  déjà  près  de  foixante  grands 
vaifièaux  qu'il  pouvait  armer  en  guerre.  De  nouvelles 
colonies  ,  protégées  par  fon  pavillon  ,  paruient  de 
tous  côtés  pour  l'Amérique ,  pour  les  Indes  orientales , 
pour  les  côtes  de  l'Afrique.  Cependant  en  France,  8c 
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fous  fes  yeux ,  des  édifices  immenfes  occupaient  des 
milliers  d'hommes ,  avec  tous  les  arts  que  Tarchiteâurc 
entraîne  après  elle  ;  8c  dans  Tintérieur  de  fa  cour  & 
de  fa  capitale,  des  arts  plus  nobles  Se  plus  ingénieux 
donnaient  à  1^  France  des  plaifîrs  &  une  gloire ,  dont 
les  fiècles  précédens  n  avaient  pas  eu  même  Tidëe. 
Les  lettres  floriflaient  ;  le  bon  goût  &  la  raifon  péné- 
traient dans  les   écoles  de  la  barbarie.  Tous    ce* 
détails  de  la  gloire  &:  de  la  félicité  de  la  nation  trou* 
veront  leur  véritable  place  dans  cette  hiftoire  ;  il  ne 
s'agit  ici  que  des  affaires  générales  &  militaires, 
RoidcPor-      Le  Portugal  donnait  en  ce  temps  un  fpeâacle 
iœpuifTalLt  ,  étrange  à  TEurope.  Dom  Alfonjt ,  fils   indigne    de 
™*^^  *^  rheureux  dom  Jean  de  Bragance ,  y  régnait  :  il  était 
détrôDé!      furieux  Se  imbécille.  Sa  fem^ne ,  fille  du  duc  de  Nemours^ 
NoT.  1667.  amoureufc  de  dom  Fèirt  frère  à'AlfonJe,  ofa  concevoir 
le  projet  de  détrôner  fon  mari  ic  d'époufcr  fon  amant. 
L'abrutifiement  du  mari  juftifia  Taudace  de  la  reine. 
Il  était  d'une  force  de  corps  au-deffus  de  lordinaire ; 
il  avait  eu  publiquement  d'une  courtifanne  un  enfant 
qu'il  avait  reconnu  :  enfin ,  il  avait  couché  très-long- 
temps avec  la  reine.  Malgré  tout  cela ,  elle  l'accufa 
d'impuiflance  ;  Se  ayant  acquis  dans  le  royaume ,  par 
fon  habileté ,  l'autorité  que  fon  mari  avait  perdue 
par  fcs  fureurs ,  elle  le  fit  enfermer.  Elle  obtint  bientôt 
de  Rome  une  bulle  pour  époufer  fon  beau-frère.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que  Rome  ait  accordé  cette  bulle; 
mais  il  l'eft  que  des  perfonnes  toutes  puiflantes  en  aient 
befoin.  Ce  que  Jvlcs  II  avait  accordé  fans  difficulté 
au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  Alexandre  VII  l'accorda 
à  l'époufc  d'un  roi  de  Portugal.  La  plus  petite  intrigue 
fait  dans  un  temps  ce  que  les  plus  grands  reflbrts  ne 
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peuvent  opérer  dans  un  autre.  Il  y  a  toujours  deux 
poids  &  deux  mefures  pour  tous  les  droits  des  rois  &. 
des  peuples  ,  Se  ces  deux  mefures  étaient  au  Vatican 
depuis  que  les  papes  influèrent  fur  les  affaires  de 
TEuropc.  11  ferait  impoflible  de  comprendre  comment 
tant  de  nations  avaient  laifle  une  fi  étrange  autorité 
au  pontife  de  Rome ,  fi  Ton  ne  favait  combien  Tufage 
a  de  force. 

Cet  événement ,  qui  ne  fut  une  révolution  que  dans 
la  famille  royale ,  Se  non  dans  le  royainne  de  Portugal , 
n'ayant  rien  changé  aux  aflfoires  de  l'Europe ,  ne 
mérite  d'attention  que  par  fa  fingularité. 

La  France  reçut  bientôt  après  un  roi  qui  defcendait  Jem  Caflmir 
du  trône  d'une  autre  manière.  Jean  Cajimir  roi  de  [q*      ^^ 
Pologne  renouvela  l'exemple  de  la  reine  Chrijlinc.  à  Paris. 
Fatigué  des  embaiTas  du  gouvernement,  8c  voulant  S^«  «658. 
vivre  heureux ,  il  choifit  fa  retraite  à  Paris  ,  dans 
Fabbaye  S'  Germain  dont  il  fut  abbé.  Paris ,  devenu 
depuis  quelques  années  le  féjour  de  tous  les  arts  , 
était  une  demeure  délicieufe  pour  un  roi  qui  cherchait 
les  douceurs  de  la  fociété  Se  qui  aimait  les  lettres.  Il 
avait  été  jéfuite  Se  cardinal  avant  d'être  roi  ;  &  dégoûté 
également  de  la  royauté  &  de  TEglife,  il  ne  cherchait 
qu'à  vivre  en  particulier  Se  en  fage ,  &  ne  voulut 
jamais  fouSrir  qu'on  lui  donnât  à  Paris  le  titre  de 
majefté.  (13) 

'  (  1 3  )  Il  avait  époufé  Marit  de  Goniaguc ,  veuve  de  fon  frère ,  avec 
toutes  les  dirpenfcs  dont  pouvait  avoir  befoia  un  jéfuite  cardinal  pour  fe 
marier  avec  fa  bcUe-fœur  ;  &  on  a  prétendu  qu^en  France  il  époufa 
iecrétement  Marti  Mignoi ,  fille  d^une  blanchifleufe ,  mais  déjà  veuve 
d^un  confeiUer  au  parlement  de  Grenoble  Se  du  fécond  maréchal  de 
VHê/fUal,  Cette  anecdote  n^eft  rien  moins  que  certaine. 


3^2      Siège  de  Candie. 

Mais  une  afiaire  plus  intéreuante  tenait  tous  les 
princes  chrétiens  attentifs. 
Tura  eu  Les  Turcs ,  moins  fonnidables  à  la  vérité  que  du 
^^^'^^'  temps  des  Mahomet  ^  des  SéUm  &  des  Soliman,  mais 
dangereux  encore  &  forts  de  nosdivifions ,  après  avoir 
bloqué  Candie  pendant  huit  années  ,  Tafliégeaicnt 
régulièrement  avec  toutes  les  forces  de  leur  empire. 
On  ne  fait  s'il  était  plus  étonnant  que  les  Vénitiens 
fc  fufTent  défendus  li  long^temps ,  ou  que  les  rois  de 
TEurope  les  enflent  abandonnés. 

Les  temps  font  bien  changés.  Autrefois ,  lorfque 
l'Europe  chrétienne  était  barbare,  un  pape ,  ou  même 
un  moine  envoyait  des  millions  de  chrétiens  combattre 
les  mahométans  dans  leur  empire  :  nos  Etats  s'épui* 
faient  d'hommes  Se  d'argent  pour  aller  conquérir  la 
miférable  &  ftérilc  province  de  Judée  :  8c  maintenant 
que  l'ile  de  Candie  ,  réputée  le  boulevart  de  la 
chrétienté  y  était  inondée  de  foixante  mille  turcs  « 
les  rois  chrétiens  regardaient  cette  perte  avec  îndiflFc- 
rence.  Quelques  galères  de  Malthe  Se  du  pape  étaient 
le  feul  fecours  qui  défendait  cette  république  contre 
Fempîre  ottoman.  Le  fénat  de  Venife,  aufli  impuif- 
fant  que  fage ,  ne  pouvait  avec  fes  foldats  mercenaires 
8c  des  fecours  li  faibles  réfifter  au  grand-vifir  KtuperU , 
ton  mînillre ,  meilleur  général ,  maître  de  l'empire 
de  la  Turquie ,  fuivi  de  troupes  formidables  ,  &  qui 
même  avait  de  bons  ingénieurs. 

Le  roi  donna  inutilement   aux  autres   princes 

Duede  Bgau-  Texemple  de  fecourir  Candie.    Ses  galères ,  8c  les 

for/àCmdit,  vaifleaux  nouvellement  conftruits  dans  le  port  de 

Toulon,  y  portèrent  fept  mille  hommes  commandés 

par  le  duc  de  Beaufort  :  fecours  devenu  trop  faible 
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dans  un  fî  grand  danger ,  parce  que  la  générofité 
françaife  ne  fut  imitée  de  perfonne. 

La  FeuiUade ,  fimple  gentilhomme  français ,  fit  une  Sq)tembre 
aâion  qui  n'avait  d'exemple  que  dans  les  anciens  *^^' 
temps  de  la  chevalerie.  11  mena  près  de  trois  cents 
gentilshommes  à  Candie,  à  fes  dépens,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  riche.  Si  quelqu'autre  nation  avait  fait  pour 
les  Vénitiens  à  proportion  de  la  FeuiUade ,  il  eft  à 
croire  que  Candie  eût  été  délivrée.  Ce  fecours  ne 
fervit  qu  a  retarder  la  prife  de  quelques  jours  ,  8c  k 
verfer  du  fang  inutilement.  Le  duc  de  Bcaufort  périt 
dans  une  fortie  ;  8c  KiuperU  entra  enfin  par  capitulation 
dans  cette  ville ,  qui  n  était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines. 

Les  Turcs  dans  ce  fiége  s'étaient  montrés  fupérieurs 
aux  chrétiens  ,  même  dans  la  conuaifiance  de  l'art 
militaire.  Les  plus  gros  canons  qu'on  eût  vus  encore 
en  Europe  furent  fondus  dans  leur  camp.  Ils  firent, 
pour  la  première  fois  ,  des  lignes  parallèles  dans  lea 
tranchées.  C'eA  d'eux  que  nous  avons  appris  cet 
ufage  ;  mais  ils  ne  le  tinrent  que  d'un  ingénieur 
italien.  Il  eA  certain  que  des  vainqueurs ,  tels  que 
les  Turcs ,  avec  de  l'expérience ,  du  courage ,  des 
richefles ,  8c  cette  confiance  dans  le  travail  qui  fefait 
alors  leur  caraâère  ,  devaient  conquérir  l'Italie  8c 
prendre  Rome  en  bien  peu  de  temps  :  mais  les  lâcheà 
empereurs  qu'ils  ont  eus  depuis  ,  leurs  mauvais 
généraux  ,  8c  le  vice  de  leur  gouvernement  ont  été 
le  falut  de  la  chrétienté. 

Le  roi,  peu  touché  de  ces  événemens  éloignés  »  Maurai 
laiflait  mûrir  fon  grand  dcfleîn  de  conquérir  tous  mau*™n 
ks  Pays-Bas  p  8c  de  commencer  par  la  HoUandc»  Ho"«w1^' 
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Uoccafion  devenait  tous  les  joiirs  plus  favorable. 
Cette  petite  république  dominait  fur  Les  mers  ;  mais 
fur  la  terre  rien  n'était  plus  faible.  Liée  avec  TEfpagne 
&  avec  rAngletcrrc,  en  paix  avec  la  France  ,  elle  fe 
repofait  avec  trop  de  fécurité  fur  les  traités  &  fur 
les  avantages  d'un  commerce  immenfe.  Autant  que 
fes  armées  navales  étaient  difciplinées  &  invincibles , 
autant  fes  troupes  de  terre  étaient  mal  tenues  & 
méprifables.  Leur  cavalerie  n'était  compofée  que  de 
bourgeois  ,  qui  ne  fortaient  jamais  de  leurs  maifons, 
&  qui  payaient  des  gens  de  la  lie  du  peuple  pour 
faire  le  fervice  en  leur  place.  L'infanterie  était  à  peu 
près  fur  le  même  pied  ;  les  officiers ,  les  commandans 
même  des  places  de  guerre  étaient  les  enfans  ,  ou 
les  parens  des  bourguemeftres ,  nourris  dans  l'inexpé- 
rience &  dans  Toifiveté  ,  regardant   leurs   emploie 
comme  des  prêtres  regardent  leurs  bénéfices.    Le 
penfionnaire  Jtan  de  Witt  avait  voulu  corriger  cet 
abus  ,  maïs  il  ne  l'avait  pas  aflcz  voulu  ;  &  ce  fut 
une  des  grandes  fautes'^e^ce  républicain. 
1670.       Il  fallait  d'abord  détacher  l'Angleterre  de  la  Hollande. 
Cet  appui  venant  à  manquer  aux  Provinces-Unies , 
leur  ruine  paraiffait  inévitable.  11  ne  fut  pas  difficile 
à  Louis  XIV  d'engager  Charles  dans  fes  defTeins.  Le 
monarque  anglais  n'était  pas  à  la  vérité  fort  fenfible 
k  la  honte  que  fon  règne  8c  fa  nation  avaient  reçue, 
lorfque  fes  vaiiïeaux  furent  brûlés  jufque  dans  la 
rivière  de  la  Tamife  ,  par  la  flotte  hollandaife.  Il  ne 
refpirait  ni  la  vengeance  ni  les  conquêtes.  Il  voulait 
vivre  dans  les  plaifirs  ,  &  régner  avec  un  pouvoir 
moins  gêné  ;  c'eft  par -là  qu'on  le  pouvait  féduire. 
l/)uis ,  qui  n'avait  qu'à  parler  alors  pour  avoir  de 
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Targent ,  en  promît  beaucoup  au  roi  Charles  ,  qui 
n'en  pouvait  avoir  fans  fon  parlement.  Cette  liaifon   1670. 
fecrète  entre  les  deux  rois  ne  fut  confiée  en  France 
qu  a  Madame ,  fœur  de  Charles  II,  8c  époufe  de  Monfieur 
frère  unique  du  ;-oi,  à  Turenne  &  à  Louuois. 

Une  prinçefle  de  vingt <{ix  ans  fut  le  plénipotentiaire 
qui  devait  confommer  ce  traité  avec  le  roi  Charles. 
On  prit  pour  prétexte  du  paflage  de  Madame  en 
Angleterre  ,  un  voyage  que  le  roi  voulut  faire  dans 
fes  conquêtes  nouvelles  vers  Dunkerque  8c  vers  Lille, 
La  pompe  8c  la  grandeur  des  anciens  rois  de  TAfie 
n'approchaient  pas  de  l'éclat  de  ce  voyage.  Trente 
mille  honmies  précédèrent  ou  fûivirent  la  marche  du 
roi  ;  les  uns  deftinés  à  renforcer  les  gamifons  des 
pays  conquis,  les  autres  à  travailler  aux  fortifications , 
quelques-uns  à  applanir  les  chemins.  Le  roi  menait 
avec  lui  la  reine  fa  femme,  toutes  les  princelTes  8c  les 
plus  belles  femmes  de  fa  cour.  Madame  brillait  au 
milieu  d'elles  ,  8c  goûtait  dans  le  fond  de  fon  cœur 
le  plaifir  8c  la  gloire  de  tout  cet  appareil ,  qui  couvrait 
fon  voyage.  Ce  fut  une  fête  continuelle  depuis 
S^  Germain  jufqu'à  Lille. 

Le  roi ,  qui  voulait  gagner  les  coeurs  de  fes  nouveaux 
fujets  ,  8c  éblouir  fes  voifins ,  répandait  par-tout  fes 
libéralités  avec  profuCon  ;  l'or  8c  les  pierreries  étaient 
prodigués  à  quiconque  avait  le  moindre  prétexte  pour 
lui  parler.  La  princelTe  Henriette  s'embarqua  à  Calais, 
pour  voir  fon  frère,  qui  s'était  avancé  jufqu'à  Can- 
torbéri.  Charles  ,  féduit  par  fon  amitié  pour  fa  fœur 
8c  par  l'argent  de  la  France ,  ligna  tout  ce  que  Louis  XIV 
voulait ,  8c  prépara  la  ruine  de  la  Hollande  au  milieu 
des  plailirs  8c  des  fêtes. 
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La  perte  de  Madame ,  morte  à  Ton  retour  d^une 

manière  foudaine & afireufe,  jeta  des  foupçons injufles 

fur  Monfieur  (*;  Scne  changea  rien  auxréfolutions  des 

deux  rois  (14).  Les  dépouilles  de  la  république ,  qu'on 

Fiance  8c  devait  détruire,  étaient  déjà  partagées  par  le  traité 

coimT^  fccret  entre  les  cours  de  France  &  d'Angleterre , 

Hollande,   comme  en  1635  on  avait  partagé  la  Flandre  avec 

les  Hollandais.  Ainfi  on  change  de  vues ,  d*alliés  & 

d'ennemis ,  &  on  eft  fouvent  trompé  dans  tous  fes 

projets.    Les  bruits  de  cette  entreprife  prochaine 

commençaient  à  fe  répandre  ;   mais  TEurope  les 

écoutait  en  filence.  L'empereur  occupé  des  féditions 

de  la  Hongrie,  la  Suède  endormie  par  des  négocia^ 

tions,  TEfpagne  toujours  faible ,  toujours  irréfolue  &; 

(  *  )  Voytt  lei  anecdotes  du  fiède  de  Lmt  X/K. 

(14)  On  trouTC  des  anecdotes  cuneufes  for  tontes  ces  négociations  9 
dans  1rs  pièces  juftificatives  des  mémoires  de  la  Grande-Bretagne  8c  de 
rirlande,  par  le  chevilier d^AiTympU.  On  y  voit  comment  largent  de 
L^ms  X  /f^ gouverna  rAngleterre,  depuis  1 669  juCqu'en  1 67  7  ;  comment 
il  fcrvait  à  déterminer  Ckmltt  JIz  fe  convertir  &  puis  à  rengager  à  difierct 
fa  converfion ,  Se  qu'il  était  le  contrepoids  des  autres  intérêts  qui  condui- 
faient  ce  roi  k  fes  miniftres.  Ces  détails  de  corruption  (ont  honteux  , 
mais  il  eu  utile  que  les  peuples  les  connaiifent ,  &  que  les  princei 
apprennent  que  ces  myftères  de  la  politique  (ont  toujours  révéla.  Au 
tefte ,  ces  mémoires  prouvent  qu'à  cette  époque  Louis  X  jy  avait  beau*  ' 
coup  plus  de  politique  que  de  zèle  pour  la  religion.  Après  avoir  acheté 
la  nation  anglaife  de  Ckt/Us  JI^  Louis  XIV ,  peu  fatisfoit  de  lui,  fe  h^ 
avec  les  mécontens  &  leur  fournit  également  de  l'argent  contre  CÂarta  « 
8c  contre  ce  même  Jacqms  quHl  protégea  depuis  avec  unt  d^opiniitreté. 
^AtrympU  a  Imprimé  la  lifte  de  ces  penûonnaires  du  roi  de  France ,  avee 
les  fommes  données  à  chacun.  On  y  tronve  le  nom  &  Âlgtnum  Sidnà^vitc 
une  fomme  qui  n*aurait  pas  fuffi  pour  feduire  (on  fecieutre.  Il  eft  vrai- 
femblable  ,ou  que  Btrillon  trompait  Louis  XIV  avec  ces  liftes  ,  comme 
4i*autrcs  gens  le  trompèrent  depuis  avec  des  Hftes  de  converfions;  oa 
(  ce  qui  eft  plus  probable  encore  )  que  quelquUntriguant  fubaltcme  trompa 
Barillon  ,  S:  garda  pour  lui-même  Targent  qu'il  prétendait  avoir  biL 
accepter  à  Sidnà, 
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touj  ours  lente ,  laiflaient  une  libre  carrière  à  Tambition 
de  Louis  XIV. 

La  Hollande ,  pour  comble  de  malheur  ,^tait  diviféc  t^GAma  en 
en  deux  faûions  ;  Tune ,  de  républicains  rigides ,  à    °      ** 
qui  toute  ombre  d'autorité  defpotique  fembiait  un 
monflre  contraire  aux  lois  <le  l'humanité  ;  Tautre , 
de  républicains  mitigés  ,  qui  voulaient  établir  dans 
les  charges  de  fes  ancêtres  le  jeune  prince  dOrange, 
û  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  Le 
grand-pcnfîonnaire  Jean  de  Witt  8c  CameiUe  fon  frère  ^ 
étaient  à  la  tête  des  partifans  auftères  de  la  liberté: 
mais  le  parti  du  jeune  prince  commençait  à  pfévaloin 
La   république ,   plus   occupée   de   fes  diiTentionS 
domeftiques  que  de  fon  danger,  contribuait  elle<- 
roême  à  fa  ruine. 

Des  moeurs  étonnantes ,  introduites  depuis  plus  de  ^^^  ^^ 
fept  cents  ans  chez  les  chrétiens  ,  permettaient  que  Munfter,  bri- 
des prêtres  fufleut  feigneurs  temporels  8c  guerriers.  ^ 
Louis  foudoya  Farchevêque  de  Cologne  Maximilien  de 
Bavière ,  8c  ce  même  van-Galen  évêque  de  Munfter , 
abbé  de  Corbie  en  Veftphalie  ,  comme  il'  foudoyait 
le  roi  d'Angleterre  Charles  U.  Il  avait  précédemment 
fecouru  les  Hollandais  contre  cet  évêque ,  8c  main* 
tenant  il  le  paye  pour  les  écrafer.  C'était  un  homme 
fingulier  que  Fhiftoirc  ne  doit  point  négliger'de  faire 
connaître.  Fils  d'un  meurtrier  8c  né  dans  la  prifon  oÂ 
fon  père  fut  enfermé  quatorze  ans ,  il  était  parvenu 
à  révêché  de  Munfter  par  des  intrigues  fécondées 
de  la  fortune.  A  peine  élu  évêque  il  avait  voulu 
dépouiller  la  ville  de  fes  privilèges.  Elle  réfifia ,  il 
Falïtégea  ;  il  mît  à  feu  8c  à  fang  le  pays  qui  l'avait 
choifi  pour  fon  pafteur.  Il  traita  de  même  fon  abbaye 
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de  Corbie.  On  le  regardait  comme  un  brigand  à. 
gages,  qui  tantôt  recevait  de  Targcnt  des  Hollandais 
^  pour  faire  la  guerre  à  fcs  voifins ,  tantôt  en  recevait 
de  la  France  contre  la  republique. 

La  Suède  n'attaqua  pas  les  Provinces-Unies  ;  mais 
elle  les  abandonna  dès  qu'elle  les  vit  menacées  ,  & 
rentra  dans  fcs  anciennes  liaifons  avec  la  France 
moyennant  quelques  fubfides.  Tout  confpirait  à  U 
deftruâion  de  la  Hollande. 

Il  cft  fingulicr  &  digne  de  remarque ,  que  de  tous 
les  ennemis  qui  allaient  fondre  fur  ce  petit  Etat  ,  il 
n  y  en  eût  pas  un  qui  pût  alléguer  un  prétexte  de 
guerre.  C'était  une  entreprife  à  peu  près  femblable  à 
cette  ligue  de  Louis  XII,  de  Tempercur  Maximilien  Se 
du  roi  d'Efpagne ,  qui  avaient  autrefois  conjuré  la 
perte  de  la  république  de  Venife ,  parce  qu'elle  était 
riche  &  fière. 
TcTTctir  en  Les  Etats-Généraux  conftemés  écrivent  au  roi ,  lui 
demandant  humblement  fi  les  grands  préparatifs  qu'il 
fcfait  étaient  en  eflFet  deftinés  contr'eux ,  fes  anciens 
&  fidelles  alliés  ?  en  quoi  ils  lavaient  ofiFenfé  ?  quelle 
réparation  il  exigeait  ?  il  répondit  »j  qu'il  ferait  de 
99  fes  troupes  l'ufage  que  demanderait  fa  dignité  « 
n  dont  il  ne  devait  compte  à  perfonne.  jjScs  miniftres 
alléguaient  pour  toute  raifon  que  le  gazetier  de  Hol- 
lande avait  été  trop  infolent ,  &  qu'on  difait  que 
vanSeuning  avait  fait  frapper  une  médaille  injurieufe 
à  Louis  XIV.  Le  goût  des  devifes  régnait  alors  en 
France.  On  avait  donné  à  Louis  XIV  là.  derifc  du 
foleil  avec  cette  légende  necpluribus  impar.  On  préten- 
dait que  van-Beuning  s'était  fait  repréfenter  avec  un 
foleil,  &  ces  mots  pour  amc  :  In  confpeSu  meojktitjol; 


DE  LA  Hollande.      34* 

A  mon  ajpeii  le  JolcU  sejl  arrêté,  [m]  Cette  médaille 
n'exiila  jamais.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  avaient  fait 
frapper  une  médaille ,  dans  laquelle  ils  avaient  exprimé 
tout  ce  que  la  république  avait  fait  de  glorieux  : 
AJfcrtis  legibus ,  emmdatis  Jacris ,  adjuHs  ,  defcnfis ,  concis 
Uatis  regibus ,  vindicata  marimi  libertate ,  Jlabilita  orbis 
Europa  quiète.  99  Les  lois  affermies,  la  religion  épurée» 
91  les  rois  fecourus ,  défendus  &  réunis ,  la  liberté  dei^ 
99  mers  vengée,  l'Europe  pacifiée.  99 

Ils  ne  fe  vantaient  en  e£Fet  de  rien  qu'ils  n'euifent 
fait  :  cependant  ils  firent  brifer  le  coin  de  cette  médaille  » 
pour  appaifer  Louis  XIV. 

Le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté  leur  reprochait 
que  leur  flotte  n'avait  pas  baifle  fon  pavillon  devant 
un  bateau  anglais ,  &  alléguait  encore  un  certain 
tableau  ,  où  Corneille  de  Witt  frère  du  penfionnaire 
était  peint  avec  les  attributs  d'un  vainqueur.  On 
voyait  des  vaifleaux  pris  &  brûlés  dans  le  fond  du 
tableau.  Ce  Corneille  de  Wiit,  qui  en  effet  avait  eu 
beaucoup  de  part  aux  exploits  maritimes  contre  l'An-i 
gleterre ,  avait  fouffèrt  ce  faible  monument  de  fa 
gloire  ;  mais  ce  tableau  prefque  ignoré  était  dans  une 
chambre  où  l'on  n'entrait  prefque  jamais.  Les  minif- 
tres  anglais ,  qui  mirent  par  écrit  les  griefs  de  leur  roi 

(  m  ]  Il  eft  vrai  que  depuis  on  a  frappé  en  Hollande  nnc  médaille 
qu^on  a  cm  être  celle  de  van-Beuning  :  mais  elle  ne  porte  point  de  date. 
Elle  reprcfente  un  combat  avec  un  foleil  qui  culmine  fur  la  tête  des  corn* 
batuns.  La  légende  eft ,  Stetit/êl  in  medio  cali.  Cette  médaille  que  det 
particuliers  ont  fabriquée  n'a  été  faite  que  pour  la  bataille  d^Hocbfict 
en  X709 ,  à  Toccafion  de  ces  deux  vers  qui  coururent  alors  .* 

Alin  in  egregio  nuper  certamine  jofui 

Clamavit ,  Jia ,  Jol  galiice ,  /oiqui  JletU. 

Vên-Emning  ne  s'appelait  point  Jofui ,  mais  Conrad. 
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contre  la  Hollande ,  y  fpécifièrent  des  tableaux  injq- 
rieux  ,  ebulivi  piâures.  Les  Etats  qui  traduifaient 
toujours  les  mémoires  des  miniftres  en  français, 
ayant  traduit  alm/ive  par  le  mot  fautifs  ,  trompeurs , 
répondirent  qu'ils  ne  favaient  ce  que  c'était  que  ces 
tableaux  trompeurs.  En  e£Fet ,  ils  ne  devinèrent  jamais 
qu'il  était  queftion  de  ce  portrait  d'un  de  leurs  conci* 
toyens ,  &  ils  ne  purent  imaginer  ce  prétexte  de  b 
guerre. 
Frépantîfr  Tout  ce  que  les  efforts  de  l'ambition  8c  de  la  pni- 
Hdiandc.  dcDCC  humaine  peuvent  préparer  pour  détruire  une 
nation,  ZWi  XIV  l'avait  fait.  Il  n'y' a  pas  chez  les 
hommes  d'exemple  d'une  petite  entreprife  formée  zvcc 
des  préparatifs  plus  formidables.  De  tous  les  conque- 
rans  qui  ont  envahi  une  partie  du  monde,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  ait  commencé  fes  conquêtes  avec  autant 
de  troupes  réglées  &  autant  d'argent  que  Louis  en 
employa  pour  fubjuguer  le  petit  Etat  des  Provinces- 
Unies.  Cinquante  millions ,  qui  en  feraient  aujour- 
d'hui quatre  -  vingt  -  fept ,  furent  confommés  à  cet 
appareil.  Trente  vaifleaux  de  cinquante  pièces  de 
canon  joignirent  la  flotte  anglaife,  forte  décent  voiles. 
Leroiavec  fon  frère  alla  furies  frontières  de  la  Flandre 
efpagnole  &  de  la  Hollande,  vers  Maftricht  &  Char- 
leroi ,  avec  plus  de  cent  douze  mille  hommes.  L'évêquc 
de  Munfter  Scl'éleâeur  de  Cologne  en  avaient  environ 
vingt  mille.  Les  généraux  de  l'armée  du  roi  étaient 
Condé  &  Turenne.  Luxembourg  commandait  fous  eux. 
VatAan  devait  conduire  les  fiéges.  Louvois  était  par- 
tout avec  fa  vigilance  ordinaire.  Jamais  on  n'a  vu 
une  armée  fi  magnifique ,  8c  en  même  temps  mieux 
difciplinée.  C'était  furtout  un  fpeâacle  impofant. 
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que  la  maifon  du  roi  nouvellement  reformée.  On 
y  voyait  quatre  compagnies  des  gardes -du -corps  » 
chacune  compofée  de  trois  cents  gentilshommes  » 
entre  lefquels  il  y  avait  beaucoup  de  jeunes  cudHs 
fans  paye,  affujettis  comme  les  autres  à  la  régularité 
du  fervice;  deux  cents  gendarmes  de  la  garde,  deux 
cents  chevau-légers,  cinq  cents  moufquetaires ,  tous 
gentilshommes  choifis  ,  parés  de  leur  jeunefle  &  de 
leur  bonne  mine  ;  douze  compagnies  de  la  gendar- 
merie, depuis  augmentées  jufqu'au  nombre  de  feize  ; 
ks  cent-fuiiTes  mêmes  accompagnaient  le  roi,  &  fes 
régimens  des  gardes  françaifes  8c  fuiffies  montaient  la 
garde  devant  fa  maifon ,  ou  devant  fa  tente.  Ces 
troupes ,  pour  la  plupart  couvertes  d'or  &  d'argent , 
étaient  en  même  temps  un  objet  de  terreur  &:  d'ad- 
miration ,  pour  des  peuples  chez  qui  toute  efpèce  de 
magnificence  était  inconnue.  Une difcipline ,  devenue  .p»'f 'pJîoc 
encore  plus  exaâe,  avait  mis  dans  l'armée  un  nouvel 
ordre.  Il  n'y  avait  point  encore  d'infpeâeurs  de  cava- 
lerie &  d'infanterie ,  comme  nous  en  avons  vu  depuis, 
mais  deux  hommes  uniques  chacun  dans  leur  genre 
en  fefaient  les  fondions.  Martinet  mettait  alors  l'in- 
fanterie fur  le  pied  de  difcipline  où  elle  cft  aujourd'hui. 
Le  chevalier  de  FouriUcs  fefait  la  même  charge  dans 
la  cavalerie.  Il  y  avait  un  an  que  Martinet  avait  mis 
la  baïonnette  en  ufagc  dans  quHques  régimens. 
Avant  lui  on  ne  s'en  fervait  pas  d  une  manière  conf- 
tante  8c  uniforme.  Ce  dernier  efiFort  peut-être  de  ce  que 
l'art  militaire  a  inventé  de  plus  terrible ,  était  connu , 
niais  peu  pratiqué,  parce  que  les  piques  prévalaient, 
îl  avait  imaginé  des  pontons  de  cuivre ,  qu'on  por- 
tait aifément  fur  des  charrettes.  Le  roi,  avec  tant 
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d'avantages ,  fur  de  fa  fortune  &  de  (a  gloire  »  menait 
avec  lui  un  hiftorien,  qui  devait  écrire  fes  viâoires; 
c'éuit  Pilijfon  ,  homme  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar- 
ticle des  beaux  arts  ,  plus  capable  de  bien  écrire  que 
de  ne  pas  flatter. 
Munitiom  Q^  qy}  avançait  encore  la  chute  des  Hollandais , 
la  Hollande  c'eft  quc  le  marquis  de  Louvois  avait  fait  acheter  chez 
JadétoiuT*'  ^^*  P^*^  ^^  comte  de  BaUkim ,  fecrétement  gagné ,  une 
grande  partie  des  munitions  qui  allaient  fervir  à  les 
détruire ,  &  avait  ainfi  dégarni  beaucoup  leurs  maga-^ 
fins.  Il  n'eft  point  du  tout  étonnant  que  des  marchands 
euflent  vendu  ces  provifions  avant  la  déclaration  de 
la  guerre ,  eux  qui  en  v.endent  tous  les  jours  à  leurs 
ennemis  pendant  les  plus  vives  campagnes.  On  fait 
qu'un  négociant  de  ce  pays  avait  autrefois  répondu 
au  prince  Maurice ,  qui  le  réprimandait  fur  un  tel 
négoce  :  Monjeigncur  ,Ji  on  pouvait  par  mer  faire  quelque 
commerce  avantageux  avec  C enfer  ,je  hafardcrais  £y  aller 
brûler  mes  voiles.  Mais  ce  qui  eft  furprenant  ,  c'cft 
qu'on  a  imprimé  que  le  marquis  de  Louvois  alla  lui* 
même ,  déguifé ,  conclure  fes  marchés  en  Hollande. 
Comment  peut-on  avoir  imaginé  une  aventure  fi 
déplacée,  fi  dangereufe  &:  fi  inutile  ? 
Giùllaume  Contre  Turenne  ,  Condé ,  Luxembourg ,  Vauban ,  cent 
filme!  trente  mille  combattans  ,  une  artillerie  prodigieufc, 
&  de  l'argent  avec  lequel  on  attaquait  encore  la  fidé- 
lité des  commandans  des  places  ennemies,  la  Hollande 
n'avait  à  oppofer  qu'un  jeune  prince  d'une  conftitu- 
tîon  faible ,  qui  n'avait  vu  ni  fiéges  ni  combats ,  & 
environ  vingt -cinq  mille  mauvais  foldats  en  qui 
confiftait  alors  toute  la  garde  du  pays.  Le  prince 
Guillaume  (T  Or  ange,  âgé  de  vingt -deux  ans,  venait 

d'être 
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d'être  élu  capîtaîne-gcnétal  dc^  forces  de  terre  par  les 
vœux  de  la  nation  :Jian  de  Witi  le  grand-petifiôhnaiftf 
y  avait  confenti  par  néceffité.  Ce  prince  noUiriâ'àit 
fous  le  flegme  hollandais  une  ardeur  d'ambition  & 
de  gloire  qui  éclata  toujours  depuis  dans  fa  conduite, 
fans  s'échapper  jamais  dans  fes  difcours.  Soii  humeur 
était  froide  8c  févère ,  Ion  génie  aâif  &  perçant  ]  fon 
courage ,  qui  ne  fe  rebutait  jamais ,  fit  fupporter  à 
fon  corps  faiUt  ic  languiflknt  des  fatigues  dU-deflus 
de  fes  forces.  Il  était  valeureux  fans  ofteiitation  , 
ambitieux,  mais  ennemi  du  fafte;  né  avec  nté  6pi^ 
niâtreté  flegmatique  faite  pour  combattre  Tâdverfité, 
aimant  les  affaires  8c  la  guerre ,  ne  coânaiflknt  ili  kd 
pîaifirs  attachés  à  la  grandeur ,  ni  ceux  de  rburoâ-' 
nité;  enfin  prefqu'en  tout  l'oppofé  de  Louis  XIV, 

Il  ne  put  d'abord  arrêter  le  torrent  qui  fe  débordait 
fur  fa  patrie.  Ses  forces  étaient  trop  peu  de  chofé , 
fon  pouvoir  même  était  limité  par  ks  Etats.  Les 
armes  firaftçaifes  venaient  fohdre  tout-à-coup  fut  la 
Hollande,  que  rien  ne  fecoûrait.  L'imjMrudent  duc 
de  Lorraine ,  qui  avait  voulu  lever  des  troupes  pour 
joîtidte  fa  fortune  à  celle  de  cette  république ,  venait 
de  voir  toute  ht  Lorraine  faifie  par  les  troupes  fran- 
çaifcs ,  avec  la  même  facilité  qu'on  s'empare  d'Avigttdti 
quand  on  éfl  mécontent  du  pape. 

Cependant  k  roi  fefait  avancer  fes  armées  vers  le  Mtnîhe  de 
Rhin ,  dans  ces  pays  qui  confinent  à  la  HoUàndd,  à  ^*'*"  ^^* 
Cologne  8c  à  la  Flandre.  ïl  fefait  dilhîbuef  de  l'ar- 
gent dans  tous  ks  villages ,  pour  payer  le  dommage 
que  fes  troupes  y  pouvaient  faire.  Si  quelque  gentil- 
homme des  environs  venait  fe  jdaindre,  il  était  àût 
d'avoir  un  préfcnt.  Un  envoyé  du  gouverneur  des 
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Pays-Bas»  étant  venu  faire  une  repréfcntation  oif 
roi  fur  quelques  dégâts  commis  par  les  troupes  ,  reçut 
de  la  main  du  roi  fon  portrait  enrichi  de  diamans  » 
efiimé  plus  de  douze  mille  francs.  Cette  conduite 
attirait  Tadmiration  des  peuples,  &  augmentait  la 
crainte  de  fa  puiflance. 

Le  roi  était  à  la  tête  de  fa  maifon  Se  de  fes  plus 
belles  troupes ,  qui  compofaient  trente  mille  hommes  : 
Turatne  les  commandait  fous  lui.  Le  prince  de  CofuU 
avait  une  armée  aufli  forte.  Les  autres  corps ,  conduits 
tantôt  par  Luxembourg ,  tantôt  par  Chamilli ,  fefaicnt 
dans  Toccafion  des  armées  féparées ,  ou  fe  rejoignaient 
félon  le  befoin.  On  commença  par  afliéger  à  la  fois 
quatre  villes ,  dont  le  nom  ne  mérite  de  place  dans 
rhiftoire  que  par  cet  événement  :  Rhinberg ,  Orfoy, 
Véfel ,  Burick.  Elles  furent  prifes  prefque  auffitôc 
qu'elles  furent  invefties.  Celle  de  Rhinberg ,  que  le 
roi  voulut  afliéger  en  perfonne,  n'effuya  pas  un  coup 
de  canon  ;  &  pour  aiTurer  encore  mieux  fa  prife,  on 
eut  foin  de  corrompre  le  lieutenant  de  la  place» 
irlandais  de  nation ,  nommé  Dojfcri^  qui  eut  la  lâcheté 
de  fe  vendre ,  8c  Timprudence  de  fe  retirer  enfuite  à 
Mafiricht  »  où  le  prince  d'Orange  le  fit  punir  de 
mort, 
fafltge  du      Toutes  Ics  places  qui  bordent  le  Rhin  8c  Tlflcl  fc 
juin  t€;t.   fendirent.    Quelques  gouverneurs  envoyèrent  leurs 
clefs ,  dès  qu'ils  virent  feulement  pafler  de  loin  un  oa 
deux  efcadrons  français:  plufieurs  officiers  s'enfuirent 
des  villes  où  ils  étaient  en  gamifon ,  avant  que  Ten- 
nemi  fut  dans  leur  territoire  ;  la  conflemation  était 
générale.  Le  prince  d'Orange  n'avait  point  encore 
aflez  de  troupes  pour  paraître  en  campagne.  Toute 
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la  Hollande  s'attendait  à  pafler  fous  le  joiig,  dès  que 
le  roi  ferait  au-delà  du  Rhin.  Le  prince  d'Orange  fie 
£ûre  à  la  hâte  des  lignes  au ->  delà  de  ce  fleuve ,  8c 
après  les  avoir  faites  ,  il  connut  Timpuiflance  de  *  les 
garder.  Il  ne  s'agifiait  plus  que  de  favoir  en  quel 
endroit  les  Français  voudraient  faire  un  pont  de 
bateaux ,  &  de  s'oppofer ,  fi  on  pouvait ,  à  ce  pa£Gige. 
En  efièt ,  l'intention  du  roi  était  de  paiTer  le  fleuve 
fur  un  pont  de  ces  petits  bateaux  inventés  par 
Martinet.   Des  gens  du  pays  informèrent  alors  le 
prince  de  Candé  que  la  féchereffe  de  la  faifon  avait 
£irmé  un  gué  fur  un  bras  du  Rhin  -,  auprès  d'une 
vieille  tourelle  qui  fert  de  bureau  de  péage ,  qu'on 
Bomme  ToU-huys  ,  la  mai/on  du  péage  ,  dans  laquelle 
il  y  avait  dix-fept  foldats.  Le  roi  fit  fonder  ce  gué 
par  le  comte  de  Guiche.  Il  n'y  avait  qu'environ  vingt 
pas  à  nager  au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve,  félon  ceque 
dit  dans  fes  lettres  Péliffon  témoin  oculaire  »  &  ce  que 
m'ont  confirmé  les  habitans.  Cet  efpace  n'était  rien , 
parce  que  plufieurs  chevaux  de  front  rompaient  le  fil 
de  l'eau   très-peu  rapide.  L'abord  était  aifé  :  il  n'y 
avait  de  l'autre  côté  de  l'eau  que  quatre  à  cinq  cents 
cavaliers  ,  &  deux  faibles  régimens  d'infanterie  fans 
canon.  L'artillerie  françaife  les  foudroyait  en  flanc. 
Tandis  que  la  maifon  du  roi  8c  les  meilleures  troupes 
de  cavalerie  paflerent  fans  rifque  au  nombre  d'envi- 
ron quinze  mille  hommes  ,  le  prince  de  Candé  les 
côtoyait  dans  un  bateau  de  cuivre.  A  peine  quelques 
cavaliers  hollandais  entrèrent  dans  la  rivière^  pour 
feire  femblant  de  combattre  ;  ils  s'enfuirent  l'inftant 
d'après  ,  devant  la  multitude  qui  venait  à  eux.  Leur 
infanterie  mit  auflitôt  bas  les  armes ,  8c  demanda  la 
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vie.  On  ne  perdit  dans  le  paflage  que  le  comte  de 
Kogaii  &  quelques  cavaliers  ,  qui  s'ctant  écanés  du 
gué  fe  noyèrent,  &  si  n'y  aurait  eu  peribnnc  de  tue 
dans  cette  journée,  fans  Tia^prudcnce  du  jeune  duc 
de  LofiguaMe.  On  dît  qu'ayant  la  tête  {deine  des 
famées  du  vin ,  il  tira  un  coup  de  piftc4et  fur  les 
ennemis  qui  demandaient  la  vie  à  genoux ,  en  leur 
criant ,  poùu  di  quartier  pew  ctUe  camàlU.  U  tua  du 
coiip  un  de  leurs  oficicrs.  L'infanterie  hoUandailc 
défefpéfée  lepiîc  à  ïinilaut  (es  armes  ,  &:  fit  une 
déckaige  dont  le  duc  de  LonguevilU  fiit  tué.  Un 
capitaine  de  cavalerie  Mxnmé  Ojjmbroek^  (n)  qui  ne 
s^était  point  txiiùï  avec  les  autres ,  court  au  prince  de 
Cimdé ,  qui  montait  alors  à  cheval  en  fortant  de  la 
xtviere ,  &  lui  S4)puie  fon  piftolet  à  la  tête.  Le 
prince ,  par  un  mouvement  détourna  le  coup  ,  qui 
lui  ftacafla  le  poignet,  dmdi  ne  reçut  jamais  que  ceue 
Meffure  daas  toutes  fes  campagnes.  Les  Français 
irrités  firent  maio-bafle  fuv  celte  tnfanttcrie ,  qui  fe 
mit  k  foir  de  tous  côtés.  Louis  XIV  pa&  fur  un 
pont  de  bateaux  avec  klAfantesie ,  après  avoir  dirigé 
kâ-mètûc  toute  la  marche. 

Tel  fut  ce  pafiige  du  Rhin  »  aâîon  éclatante 
&  unique  ,  célébrée  alors  comme  un  des  grands 
cvénemens  qui  duflent  occuper  la  mémoire  des 
hommes.  Cet  air  de  grandeur  dont  le  roi  relevait 
toutes  fes  aâions ,  k  bonheur  rapide  de  fes  conquêtes, 
la  fplendeut  de  fon  règne,  l*idolâtrie  de  fes  coiuti&as, 
enfin  le  goût  que  le  peuple,  8c  furtout  les  Parifiens, 
ont  pour  Texagération  «  joint  à  llgnorance  de  la 

(il)  On  prononce  Ofmh^9mk$  Va  fait  mi  ch«^  les  Honandatît. 
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gudTC  OÙ  Ton  cft  dans  roifiveté  des  grandes  villes  ; 
tout  cela  fit  regarder  à  Paris  le  paflage  du  Rhin 
comme  un  prodige  qu'on  exagérait  enau\e.  L'opinion 
commune  était  que  toute  rannce  avait  paffié  ce  fleuve 
a  la  nage  ,  en  préfence  d'une  armée  retranchée  ,  Se 
malgré  rartiUerie  d'une  ibrcereffe  imprenable^  appdée 
le  Tholus.  Il  était  très -vrai  que  rien  n'était  plus 
impofant  pour  ks  ennemis  que  ce  paflage ,  &  que 
s'ils  avaient  eu  un  corps  de  bonnes  troupes  à  l'autfie 
bord  ,  l'entreprife  était  très-péiilleufe. 

Dès  qu'on  eut  pafle  le  Rhin  •  on  prit  Doesbourg,  viiks priK 
Zutphen,  Amheim,  Nofembourg,  Nimcgue.Shenk, 
Bommel,Crevecoeur,&:c  II  n'y  avait  guère  d'heures 
dans  la  journée ,  où  le  roi  ne  reçût  la  nouvelle  ée 
quelque  conquête.  Un  officier  nommé  Mazel  mandait 
à  M.  de  Turerme  :  p  Si  vous  voulez  m'envoyer  cm- 
19  quante  chevaux ,  je  pourrai  prendre  avec  cela  deux 
91  ou  trois  places,  it 

Utrecht  envoya  fès  clefs ,  &  capitula  avec  toute  la  ao  juin 
province  qui  porte  fon  nom.  Louis  fit  fon  entrée  *  ^ 
triomphale  dans  cette  ville ,  menant  avec  lui  ion 
grand-aumônier,  fon  confefleur  &  Taccheveque  titu^ 
laire  d' Utrecht.  On  rendit  avec  folemnit^  la  grande 
égliCe  aux  catholiques.  L'archevêque ,  qui  n'en  portait 
que  le  vain  nom  ,  fut  pour  quelque  temps  établi 
dans  une  dignité  réelle  (15).  La  religion  de  ùms  XIV 

(  1 5)  ?€u  de  temps  après ,  un  <k  oci  trchetéqnes  titnlsires  d*Utredtt, 
fc  trouvasit  par  haiiîid  oe  qa'<m  appaUk  jtDfénifte ,  £è  ittûa  cUai  feo 
4i(Kèfc.,  OB  les  janieniiles  font  tolérés  comme  toutes  les  autres  comom* 
nions  chrétiennes.  U  fe  fit  élire  un  (uccellèur  par  le  clergé  8c  le  peuple 
de  Ion  églife ,  Tuivant  Tufage  da  pnmlen  ftédes ,  cnfuitt  U  le  Tacm.  Au 
moyen  de  cette  précaution  «  il  s'eft  établi  en  HoUande  urne  ÙKxM^m 
d*évêques  janftniftciy  <|ui  ne  font  à  U  térité  reconnus  que  d»ns  leur 
èglifc. 
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fefait  des  conquêtes  comme  fes  armes.  G*étak  im 
clroit  qu'il  acquérait  fur  la  Hollande ,  dans  FeTprit 
des  catholiques. 
Amftefdtm  Les  provinces  d'Utrecht,  d'Ovcriflcl,  de  Gueldrc^ 
prifc.  *  étaient  foumifes  :  Amfterdam  n'attendait  plus  que  le 
moment  de  fon  efclavage  ou  de  fa  ruine.  Les  juib 
qui  y  font  établis  s'empreflercnt  d'offrir  à  GotaruiUc , 
intendant  &:  ami  du  prince  de  Condi ,  deux  millions 
de  florins ,  pour  fc  racheter  du  pillage. 

Déjà  Naerden ,  voillne  d' Amfterdam ,  était  prifc. 
Quatre  cavaliers ,  allant  en  maraude ,  s'avancèrent 
jufqu'aux  portes  de  Muiden  ,  où  font  les  édufcs  qui 
peuvent  inonder  le  pays ,  Se  qui  n'eft  qu'à  une  licuc 
d' Amfterdam.  Les  magiftrats  de  Muiden ,  éperdus  de 
frayeur ,  vinrent  préfenter  leurs  clefs  à  ces  quatre 
foldats  ;  mais  enfin  ,  voyant  que  les  troupes  ne 
s'avançaient  point,  ils  reprirent  leurs  clefs 8c  fermèrent 
les  portes.  Un  inftant  de  diligence  eût  mis  Amfterdam 
dans  les  mains  du  roi.  Cette  capitale  une  fois  prife, 
non-feuiement  la  république  périffait ,  mais  il  n'y 
avait  plus  de  nation  hoUandaife  ,  &  bientôt  la  terre 
même  de  ce  pays  allait  difparaitre.  Les  plus  riches 
familles,  les  plus  ardentes  pour  la  liberté,  fc  prépa- 
raient à  fuir  aux  extrémités  du  monde ,  8c  à  s'em- 
barquer pour  Batavia.  On  fit  le  dénombrement  de 
tous  les  vaifleaux  qui  pouvaient  faire  ce  voyage ,  & 
le  calcul  de  ce  qu'on  pouvait  embarquer.  On  trouva 
que  cinquante  mille  familles  pouvaient  fe  réfugier 
dans  leur  nouvelle  patrie.  La  Hollande  n'eût  plus 
exifté  qu'au  bout  des  Indes  orientales  :  fes  provinces 
d'Europe ,  qui  n'achètent  leur  blé  qu'avec  leurs 
richefles  d'Afie,  qui  ne  vivent  que  de  leur  commerce. 
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&  fi -on  Tofe  dire,  de  leur  liberté,  auraient  été  prefque 
tout- à- coup  ruinées  &  dépeuplées.  Amflerdam  , 
Tentrepot  &  le  magafin  de  l'Europe ,  où  deux  cents 
mille  hommes  cultivent  le  commerce  &  les  arts  » 
ferait  devenue  bientôt  un  vafte  marais.  Toutes  les 
terres  voifines  demandent  des  frais  immenfes  &  des 
milliers  d'hommes  pour  élever  leurs  digues  :  elles 
cuflent  probablement  à  la  fois  manqué  d'habitans 
comme  de  richefles ,  8c  auraient  été  enfin  fubmergées , 
ne  laiflant  à  Louis  XIV  que  la  gloire  déplorable 
d'avoir  détruit  le  plus  fingulier  &  le  plus  beau 
monument  de  TinduArie  humaine. 

La  défolation  de  TEtat  était  augmentée  par  les 
divifions  ordinaires  aux  malheureux ,  qui  s'imputent 
les  uns  aux  autres  les  calamités  publiques.  Le  grand-» 
penfionnaire  de  Witt  ne  croyait  pouvoir  fauver  ce 
qui  reliait  de  fa  patrie  qu'en  demandant  la  paix  au 
vainqueur.  Son  efprit ,  à  la  fois  tout  républicain  & 
jaloux  de  fon  autorité  particulière ,  craignait  toujours 
rélévation  du  prince  d'Orange ,  encore  plus  que  les 
conquêtes  du  roi  de  France  ;  il  avait  fait  jurer  à 
ce  prince  même  l'obfervation  d'un  édit  perpétuel , 
par  lequel  le  prince  était  exclus  de  la  charge  de 
Stathouder.  L'honneur,  l'autorité,  l'efprit  de  parti, 
l'intérêt, lièrent  de  Witt  à  ce  ferment.  Il  aimait  mieux 
voûr  fa  république  fubjuguée  par  un  roi  vainqueur 
que  foumife  à  un  Stathouder. 

Le  prince  d'Oranee  de  fon  côté  plus  ambitieux  que    i^  F«ce 

j     »rr-  /Y-  ?'    y    r  .  1     -  •  j  d'Orange  a*. 

de  Wtit ,  auffi  attache  a  fa  patne ,  plu*  patient  dans  thouder. 
les  malheurs  publics, attendant  tout  du  temps  &  de 
l'opiniâtreté  de  fa  confiance,  briguait  le  ftathoudé- 
m ,  8c  ç'oppofait  à  la  paix  avec  la  même  ardeur.  Les 

Z  4 


36o  Conquête 

Etatf  réfolurent  qu'on  demanderait  la  paix  malgré  le 
prince  ;  mai9  le  prince  fut  élevé  au  ftathoudérat  {o) 
malgré  \t$  de  WiU. 
Les  Etatf  Quatre  députés  vinrent  au  camp  du  roi  imploror 
^Jiîd«t  f*  clémence  a^  nom  d'unç  république  qui ,  fix:  moi^ 
u  paU.  ituparavant,  fe  croyait  Tarbitr^  des  rois.  Ixs  député^ 
1679.  ne  furent  point  reçus  des  mmiftres  de  JUms  XIV 
avec  cette  poUtefle  (p  )  françalfe  qui  mêle  la  douceur 
de  la  civilité  aux  rigueurs  mêmes  du  gouvememenCt 
Loums  dur  &  altier  ^  né  pour  bien  fervir  plutôt  que 
pour  faire  aimer  fon  maître,  reçut  les  fupplians  avec 
hauteur,  &  même  avec  Tinfulte  de  la  raillerie.  On 
les  obligea  de  revenir  plufieurs  fois.  Enfin  le  roi  leur 
fit  décburer  fes  volontés.  Il  voulait  que  les  Etats  lui 
cédaflent  tput  ce  qu'ils  avaient  au-delà  du  Rhin» 
Nimègue ,  ét:&  villes  &  des  forts  dans  le  fein  de  leur 
pays  ;  qu'on  lui  payât  vingt  millions  ;  que  les  Français 
fuflent  les  maîtres  de  tous  les  grands  chemins  de  la 
Hollande  par  terre  Se  par  eau ,  fan^  qu'ils  payaffcnt 
jamais  aucun  droit  ;  que  la  religpion  catholique  ffit 
par -tout  rétablie;  que  la  république  lui  envoyât 
tous  les  ans  une  ambaflade  ei^traordinaire  avec  una 
médaille  d'or  fur  laquelle  il  ff^t  g^ravé  qu'iU  tenaient 
leur  liberté  de  Lom  XIV:  enfin  qu'à  ces  fatisfaâiona 
ils  joignirent  celle  qu'ils  devaient  au  roi  d'Angietene 
iç  aux  princes  de  l'^pire,  tels  que  ceux  de  Colof^ 
&  de  Munfter ,  par  qui  la  Hollande  était  eacof« 
défolée. 

[•)  Il  Alt  ftathouderlt  pieiiiief  jailltl.  Gommeiit  U  B«MnM##,  daoi 
fon  édiiioB  fubfcpticc  du  $ikh  4$  Iahu  X/F,  «-C^il  yv  ^iff  dms  (« 
notfs  qu^il  ne  fut  déclaré  que  capitaine  Se  amiral? 

(f  )  La  Beaitmelle  dam  fes  notes  dit  :  Cefi  un  Un  ^e  rtijva  fifi  tdU 
fêkiifc,  Conacm  cet  écritain  oie4-U  ais|fi  ^éisenltr  TEiiippef 
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Ces  conditions  d'une  paix  qui  tenait  tant  de  la 
fervitude  parurent  intolérables ,  &  la  fierté  du  vain^  - 
queur  infpira  un  courage  de  défefpoir  aux  vaincus, 
Gn  réfolut  de  périr  les  armes  à  la  main.  Tous  les 
coeurs  ic  toutes  les  efpérances  fe  tournèrent  vers  le 
prince  d'Orange.  Le  peuple  en  fureur  éclata  contre 
Iç  grand-penfionnaire ,  qui  avait  demandé  la  paix. 
A  ces  féditions  fe  joignirent  la  politique  dû  prince  & 
ranimoiité  de  fpn  parti.  On  attente  d'abord  à  la  vie 
du  grand-penfionnaire  Jean  de  Wiit.  Enfuite  on  accufc 
ComàUc  fon  frère  d'avoir  attenté  à  celle  du  prince. 
Comdlk  eft  appliqué  à  la  queftion.  Il  récita  dans  les 
tourmens  le  commencement  de  cette  ode  d'Horace; 
Jufiwh  ifr  Unacem ,  convenable  à  fon  état  &  à  fon 
courage  ^  k  qu'on  peut  traduire  ainfi  pour  ceux  qui 
ignorent  le  latin. 

he$  torreos  impétueiix . 
La  xoer  qui  gronde  &  «  ebnçe. 
La  fureur  8c  Tinfoleuce 
D*un  peuple  tumultueux , 
Dct  fiera  tyrans  la  ^ngcanc* 
N'^bmikm  pti  la  conftanc^ 
D  uu  cœur  ferme  8c  vertueux* 

Xnfin  la  populace  effirénée  maQacrt  dans  la  Haye  les  Les  de  wut 
deux  frères  de  Wiu  ;  l'un  qui  avait  gouverné  TEtat  ""^^'^l 
pendant  dix-neuf  ans  avec  vertu  ;  ic  l'autre ,  qui     167a* 
l'avait  fcrvi  de  fon  époc.  (  16)  On  exerça  ftir  leurs 

(16)  On  avait  d^abord  tntè  d^aflaffiacr  U  graad-pto&OAAairt  daaa 
U  Hajrc  I  yntU  U  ce bapp»  &  «i}t  k  crc4k  df  (un  piuiîr  rMMii.  On 
n^ofa  condamner  fon  fnbre  i  la  mprt ,  parce  que  ki  tourmens  n^avaieni 
pu  lui  arracher  Faveu  d*aucun  des  crimes  qu^on  lui  avait  imputés  ;  01% 
ic  contenu  de  U  bannir*  Ca  lot  dans  le  moment  oh  le  grand-peaioa* 
naire  allait  délivrer  ft>B  6rérf  de  la  priCba  après  ce  jugement,  que  tov^ 
deux  furent  malfacrés.  Cette  mort  1  répandu  fur  le  nom  de  Guillmtmi  II f 
«n  opprobre  ineffaçable. 
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corps  fanglans  toutes  les  fureurs  dont  le  peuple  cil 
capable  :  horreurs  commuiles  à  toutes  les  nations ,  & 
que  les  Français  avaient  fait  éprouver  au  maréchal 
d'Ancre ,  à  Tamiral  CoUgni,  &c.  car  la  populace  cft 
prcfque  par-tout  la  même.  On  pourfuivit  les  amis  du 
penGonnaire.  Ruyttr  même ,  Tamiral  de  la  république, 
qui  feul  combattait  alors  pour  elle  avec  fuccès ,  fe 
vit  environné  d^affaffins  dans  Amfterdam. 
Généicnici      Au  milieu  de  ces  défordres  8c  de  ces  défolations , 
dct  m^-  les  magiftrats  montrèrent  des  vertus  qu*on  ne  voit 
tiattd'Amf.  guère  que  dans  les  républiques.  Les  particuliers  qui 
avaient  des   billets   de  banque  coururent  en  foule 
à  la  banque  d'Amfterdam  ;  on  craignait  que  Ton  eût 
touché  au  tréfor  public.  Chacun  s*empreflait  de  fe 
faire  payer  du  peu  d'argent  qu'on  croyait  pouvoir 
y  être  encore.  Les  magiftrats  firent  ouvrir  les  caves 
où  ce  tréfor  fe  conferve.  On  le  trouva  tout  entier, 
tel  qu'il  avait  été  dépofé  depuis  foixante  ans  ;  l'argent 
même  était  encore  noirci  de  Timpreifion  du  feu ,  qui 
avait  quelques  années  auparavant  confumé  Thôtel- 
de -ville.  Les  billets  de  banque  s'étaient  toujours 
négocié  jufqu'à  ce  temps,  fans  que  jamais  on  eût 
touché  au  tréfor.  On  paya  alors  avec  cet  argent  tous 
ceux  qui  voulurent  l'être.  Tant  de  bonne  foi  &  tant 
de  reflburces  étaient  d'autant  plus  admirables  que 
Charles  H  roi  d'Angleterre ,  pour  avoir  de  quoi  faire 
la  guerre  aux  Hollandais  &  fournir  à  fes  plaifirs, 
non  content  de  l'argent  de  France ,  venait  de  faire 
banqueroute  à  fes  fujets.  Autant  il  était  honteux  à 
ce  roi  de  violer  ainfi  la  foi  publique ,  autant  il  était 
glorieux  aux  magiftrats  d' Amfterdam  de  la  garder, 
dans  un  temps  où  il  femblait  permis  d'y  manquer. 
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A  cette  vertu  républicaine  ils  joignirent  ce  courage  ils  înondeot 
d'efprit ,  qui  prend  les  partis  extrêmes  dans  les  maux  ^*^  P*^' 
fans  remède.  Ils  firent  percer  les  digues  qui  retiennent 
les  eaux  de  la  mer.  Les  maifons  de  campagne,  qui 
font  innombrables  autour  d'Amfterdam ,  les  villages , 
les  villes  voifines ,  Leide ,  Delft ,  furent  inondées.  Le 
payfan  ne  murmura  pas  de  voir  fes  troupeaux  noyés 
dans  les  campagnes.  Amfterdam  fut  comme  une  vafte 
fortcrcffc  au  milieu  des  eaux ,  entourée  de  vaifleaux 
de  guerre ,  qui  curent  affez  d'eau  pour  fe  ranger  autour 
de  la  ville.  La  difette  fut  grande  chez  ces  peuples  ;  ils 
manquèrent  furtout  d'eau  douce  ;  elle  fc  vendit  fix 
fob  la  pinte  :  mais  ces  extrémités  parurent  moindres 
que  Tefclavage.  C'cft  une  chofe  digne  de  Tobferva- 
tion  de  la  poftérité ,  que  la  Hollande  ainfî  accablée 
fur  terre ,  &  n'étant  plus  un  Etat ,  demeurât  encore 
redoutable  fur  la  mer.  C'était  l'élément  véritable  de 
ces  peuples. 

Tandis  que  Louis  XIV  paflaît  le  Rhin  &  prenait  J^}^^^ 

,  .  tt       •     t    n     .  •  dais  fc  dcfcn- 

trois  provinces ,  1  amiral  Ruyter  avec  environ  cent  dcntforaver. 
vaifleaux  de  guerre  &  plus  de  cinquante  brûlots ,  alla 
chercher  près  des  côtes  d'Angleterre  les  flottes  des  deux 
rois.  Leurs  puiflances  réunies  n'avaient  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navale  plus  forte  que  celle  de  la  répu- 
blique. Les  Anglais  &  les  Hollandais  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées  à  fe  difputer  l'em* 
pire  de  l'Océan.  Cette  bataille,  qu'on  nomme  dc^''"*"*  ^*' 
Solbaie,  dura  un  jour  entier.  Ruyter^  qui  en  donna  le 
lignai ,  attaqua  le  vaifleau  amiral  d'Angleterre ,  oà 
était  le  duc  àYorck ,  frère  du  roi.  La  gloire  de  ce 
combat  particulier  demeura  à /îtt^^^.  Le  duc  dTbrrJl» 
obligé  de  changer  de  vaifleau ,  ne  reparut  plus  devant 
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Tamiral  hollandais.  Les  trente  vaiiTcaax  français 
eurent  peu  de  part  à  Taâion  ;  8c  tel  fut  le  (an  de 
cette  journée  que  les  côtes  de  la  Hollande  fturent  en 
fureté. 

Après  cette  bataille,  Ib^Ur,  malgré  les  craintes  k 
les  contradiâions  de  fes  compatriotes ,  fit  entrer  la 
flotte  marchande  des  Indes  dans  le  Texel  ;  défimdant 
ainfi  k  enrichiflant  fa  patrie  d'un  coté ,  lorfqu'elle 
périflaitdeTautre.  Le  commerce  même  des  Hollandais 
fe  foutenait  ;  on  ne  voyait  que  leurs  pavillons  fuir 
les  mers  des  Indes.  Un  jour  qu'un  conful  de  France 
difait  au  rot  de  Perfe  que  Louis  X /F  avait  conquis 
prefque  toute  la  Hollande  :  Comment  cda  peut-il  cire, 
répondit  ce  monarque  perfan ,  pmfjuU  y  a  ioujours  m 
port  (TOrmus  vingt  vaijfeaux  hoUandaispour  unfrmçm  ? 
^,^^P^'     Le  prince  d'Orange  cependant  avait  rambition 
ofl&e  tous  fes  d'être  bon  citoyen.  Il  ofirit  à  l'Etat  le  revenu  de  fc9 
dé^r^'^îc  ^^^^gcs  »  ^  ^0^^  ^^^  ^*^^  P^"'"  Soutenir  la  liberté.  Il 
pir«.  couvrit  d'inondations  les  paflagos  par  où  les  Français 

pouvaient  pénétrer  dans  le  refte  du  pays.  Ses  négo< 
dations  promptes  8c  fecrètes  réveillèrent  de  kur 
aflbupiflement  l'empereur ,  l'Empire,  le  confeil  d'Ef- 
pagne  ,  le  gouverneur  de  Flandre.  Il  difpofa  même 
l'Angleterre  à  la  paix.  Enfin  le  roi  était  entré  au  mois 
de  mai  en  Hollande,  8c  dès  le  mois  de  juillet  l'Europe 
commençait  à  être  conjurée  contre  lui. 

Monter^ ,  gouverneur  de  la  Flandre  »  fit  pafo 
fecrétement  quelques  régimens  au  fecours  dts  Pro- 
vinces-Unies. Le  confeil  de  l'empereur  LéopoU 
envoya  Montecuculi  à  la  tête  de  près  de  vingt  mille 
hommes.  L'éleôeur  de  Brandebourg,  qui  avait  à  fa 
folde  vingt-cinq  mille  foldats ,  fe  mit  en  marches 
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Alors  k  roi  quitta  fon  armée.  Il  n'y  avait  plus  de  JuUicti679. 
conquêtes  à  faire  dans  un  pays  inondé.  La  garde  des 
provinces  conquifes  devenait  difficile.  Louis  voulait 
une  gloire  fore  ;  mais ,  en  ne  voulant  pas  Tacheter 
par  un  travail  infatigable  »  il  la  perdit.  Satisfait 
d^avoir  pris  unt  de  villes  en  deux  mois ,  il  revint  à 
S^  Germain  au  miliea  de  Tété  ;  Se  laiflant  Turenat  8e 
JLuxanbourg  achever  la  guerre ,  il  jouit  du  triomphe. 
On  éleva  des  moanmens  de  fa  conquête,  tandis  que 
les  puiffances  de  TEuf  ope  travaillaient  à  lalui  ravir« 

CHAPITRE     XL 

Evacuation  de  la  Hollande.   Seconde  conquête 
de  la  Franche- Comté. 


Oi 


^  N  crok  néceflaire  de  dire  k  ceux  qui  pourront 
lire  cet  ouvrage  qu'ils  doivent  fe  fouvenir  que  ce 
n^eft  point  ici  une  iimple  relation  de  campagnes , 
mais  plutôt  une  hifUrire  des  moeurs  des  hommes* 
Aflez  de  livres  font  pleins  de  tontes  les  minuties 
des  aâtons  de  guerre,  &  de  ces  détails  de  la  fureur 
Se  de  la  mifère  humaine.  Le  deffdn  de  cet  efiai  eft 
de  peindre  Us  prœcipaux  caraâèr^  de  ces  révo« 
lutions ,  Se  d'écarter  la  multitude  des  petits  faits  » 
pour  laifleff  voir  les  feuls  confidcrables  ,  &  s'il  fe 
fait  «  Tefprit  qui  les  a  conduits. 

La  FratKe  fut  alors  au  comble  de  fa  gloire.  Le 
nom  de  fes  généraux  imprimait  la  vénération.  Ses 
miniftres  étaient  regardés  comme  des  génies  fupé- 
rieurs  aux  confeillers  des  autres  princes  ;  &  Louis 
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était  en  Europe  comme  le  feul  roi.  En  e£Fet  Vém-» 
pereur  Léopold  ne  paraiflait  pas  dans  fes  armées. 
Charles  U  roi  d^Erpagne,  fils  de  PkiUppc  IV,  forçait 
à  peine  de  Tenfance.  Celui  d'Angleterre  ne  mettait 
d  aâivité  dans  fa  vie  que  celle  des  plaifirs. 
'iSd^ûbî      Tous  ces  princes  8c  leurs  miniftres  firent  de 
conquête  de  grandes  fautes.  L'Angleterre  agit  contre  les  principes 
la  Hollande,  j^  j^  raifon  d'Etat  en  s'uniflant  avec  la  France ,  pour 
élever  une  puiflance  que  fon  intérêt  était  d'afiBûblir. 
L'empereur ,  l'Empire ,  le  confeii  efpagnol ,  firent, 
encore  plus  mal  de  ne  pas  s'oppofer  d'abord  à  ce 
torrent.  EnfinXcttûlui-mêmecommituneauffîgrande 
faute  qu'eux  tous ,  en  ne  pourfuivant  pas  avec  aflez 
de  rapidité  des  conquêtes  fi  facUes.  Condé  &  Turemu 
voulaient  qu'on  démolît  la  plupart  des  places  hol- 
landaifes.  Ils  difaient  que  ce  n'était  point  avec  des 
gamifons  que  l'on  prend  des  Etats ,  mais  avec  des 
armées  ;  &  qu'en  confervant  une  ou  deux  places 
'  de  guerre  pour  la  retraite ,  on  devait  marcher  rapi- 

dement à  la  conquête  entière.  Lotwois  au  contraire 
voulait  que  tout  fût  place  8c  gamifon  ;  c'était-là  fon 
génie  «  c'était  aufli  le  goût  du  roi.  Loiwois  avait  par- 
là  plus  d'emplois  à  fa  difpofition  ;  il  étendait  le 
pouvoir  de  fon  minifière  ;  il  s'applaudiflait  de  contre- 
dire les  deux  plus  grands  capitaines  du  fiècle.  Louis 
le  crut ,  8c  fe  trompa ,  comme  il  l'avoua  depuis  ;  il 
manqua  le  moment  d'entrer  dans  la  capitale  de  la 
Hollande  ;  il  affaiblit  fon  armée  en  la  divifant  dans 
trop  de  places  ;  il  laifla  à  fon  ennemi  le  temps  de 
refpirer.  L'hiftoire  des  plus  grands  princes  cft  fouvcnt 
le  récit  des  fautes  des  hommes. 

Après  le  départ  du  roi  »  les  afiaires  changèrent  de 
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Ésicc.  Turenne  fat  obligé  de  marcher  vers  la  Veftphalîe, 
pour  s^opppfer  aux  impériaux.  Le  gouverneur  de 
Flandre  MonUrey ,  fan^  être  avoué  du  confeil  timide 
d^Efpagne ,  renforça  la  petite  armée  du  prince  d*0« 
range  d'environ  dix  mille  hommes.  Alors  ce  prince 
fit  tête  aux  Français  jufqu'à  Thiver.  C'était  déjà 
beaucoup  de  balancer  la  fortune.  Enfin  Thiver  vint  ; 
les  glaces  couvrirent  les  inondations  de  la  Hollande. 
Luxembourg ,  qui  commandait  dans  Utrecht ,  fit  un 
nouveau  genre  de  guerre  inconnu  aux  Français  «  & 
mit  la  Hollande  dans  un  nouveau  danger  aufli  ter- 
rible que  les  précédens. 

Il  afiemble  une  nuit  près  de  douze  mille  fantaflins 
tirés  des  gamifons  voifines.  On  arme  leurs  fouliers 
de  crampons.  Il  fe  met  à  leur  tête ,  &  marche  fur  la 
glace  vers  Leide  &  vers  la  Haye.  Un  dégel  furvint  : 
la  Haye  fut  fauvée.  Son  armée  entourée  d'eau  » 
n^ayant  plus  de  chemm  ni  de  vivres ,  était  prête 
à  périr.  Il  iallait ,  pour  s'en  retourner  à  Utrecht , 
marcher  fur  une  digue  étroite  &  fangeufe ,  où  Ton 
pouvait  à  peine  fe  traîner  quatre  de  front.  On  ne 
pouvait  arriver  à  cette  digue  qu'en  s^ttaquant  un  fort , 
qui  femblait  imprenable  fans  artillerie.  Quand  ce  fort 
n'eût  arrêté  l'armée  qu'un  feul  jour ,  elle  ferait  morte 
de  &im  8c  de  fatigue.  Luxembourg  était  fans  reflburce  ; 
mais  la  fortune ,  qui  avait  fauve  la  Haye ,  fauva  fon 
armée  par  la  lâcheté  du  commandant  du  fort ,  qui 
abandonna  fon  pofle  fans  aucune  raifon.  Il  y  a  mille 
cvénemens  dans  la  guerre ,  comme  dans  la  vie  civile, 
qui  font  incompréhenfibles  :  celui-là  ,eft  de  ce 
nombre.  Tout  k  fruit  de  cette  entrcprife  fut  une  J^!fj^f^  ^ 
cruauté  qui  acheva  de  rendre  le  nom  français  odieux 
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dans  ce  pays.  Bodegrave  8c  Svammerdam ,  deux 
bourgs  confidérables ,  riches  8c  bien  peuplés  ,  fem« 
blables  à  nos  villes  de  la  grandeur  médiocre,  furent 
abandonnés  au  pillage  des  foldats ,  pour  le  prix  de 
leur  fatigue.  Ils  mirent  le  feu  à  ces  deux  villes  ;  8c  â 
la  lueur  des  flammes,  ils  fe  livrèrent  à  la  débaiiché 
&  à  la  cruauté.  Il  eft  étonnant  que  le  foldat  fraâçaii 
foit  fi  barbare ,  étant  commandé  par  ce  prodigieux 
nombre  d*o£Bciers ,  qui  ont  avec  juftke  la  réputation 
d*etre  aufli  humains  que  courageux.  Ce  pillage  laifla 
une  impreffion  fi  profonde  que  plus  de  quarante 
ans  après  j*ai  vu  les  livres  hollandais ,  dans  lefqoels 
on  apprenait  à  lire  aux  enfans ,  retracer  cette  aventure, 
8c  tnfpirer  la  haine  contre  les  Fraflçab  à  des  généra- 
tions nouvelles. 
1^73*         Cependant  le  roi  agitait  les  cabinets  de  tousld 
Nêgociationi  prînccs  par  fes  négociations.  If  gagna  le  duc  dHi- 
novre.  Uéleâeut  de  Brandebourg,  en  commençant 
la  guerre ,  fit  un  traité ,  mais  qui  fut  bientôt  rompu. 
II  ny  avait  pas  une  cour  en  Allemagne  ou  Lom 
n>ût  dés  petrfionnaires.  Ses  émiflaires  fomentaient  en 
Hongrie  les  troubles  de  cette  province ,  févcrement 
traitée  par  le  cônfeil  de  Vienne.  L'argent  fut  prodigué 
au  roi  d'Angleterre,  pour  faire  encore  la  guerre  à  la 
Hollande,  malgré  les  <:ris  de  toute  la  nation  angtaife, 
indignée  de  fervîr  là  grandeur  de  Louis  XIV  qu'elle 
eût  voulu  abaifler.  L'Europe  était  troublée  par  les 
armes  8c  par  les  négociations  de  Lotus.  Enfin ,  il  ne 
put  empêcher  que  l'empereur,  l'Empue  &  l'Efpagtie 
ne  s'alliaflënt  avec  la  Hollande ,  Se  ne  lui  déclaraient 
folemneltement  la  guerre.  H  avait  fcllemenC  changé 
le  cours  des  chofe$  que  les  Hollandais,  fes  alliée 

naturels  • 


\ 
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naturels ,  étaient  devenus  ,lçs  amis  de  la  maifon 
4' Autriche.  L>mpcreur  ià^^çi/^/ envoyait  des  fecours 
lents ,  mais  il  moutrait  uipe  grande  animofité.  Il  eft  ^l^^^^l 
rapporté  qu'allant  à  Egra  voir  les  troupes  qu'il  y  ciare  contre 
ralTcmblait,  il  communia  en  chemin ,  Se  qu'après  la  uT^dfixà 
communion   il  prit  en  main  un  crucifix ,  Se  appela  ^^  ™^* 
Dieu  à  témoin  de  la  juftice  de  f^  caufe.  Cette  aâion 
eût  été  à  fa  place  du  temps  des  croifades  :  Se  la 
prière  de  Léopold  n'empêcha  point  le  progrès  des 
armes  du  roi  de  France. 

Il  parut  d'ahord  combien  fa  mariiie  était  déjà 
perfeâionnée.  Au  lieu  de  trente  vaifleaux  qu'on  avait 
joints  ,  l'aimée  d'auparavant ,  à  la  flotte  anglaife ,  on 
en  joignit  quarante  ,  fans  compter  les  brûlots.  Les 
ofiBciers  avaient  appris  les  pianceuvres  favantes  des 
Anglais ,  avec  lefquels  ils  avaient  combattu  celles  des 
Hollandais  leurs  ennemis.  C'était  le  duc  dTorck, 
depuis  Jacques  II ,  qui  avî^t  inventé  l'art  de  faire 
entendre  les  curdres  fur  mer  par  les  mouvemens 
flivers  des  pavillons.  Avant  ce  temps ,  les  Français 
ne  fayaient  pas  ranger  une  armée  navale  en  bataille. 
htat  expérience  confiftait  à  faire  battre  un  vaifleau 
contre  un  vaiflcau ,  non  à  en  faire  inouvoir  plufieurs 
de  concert ,  &  à  imiter  fur  la  mer  les  évolutions  des 
armées  de  terre,  dont  les  corps  féparés  fe  foutiennent 
k  fe  fecçurent  ijautuellcxnent.  I^  firent  à  peu  près 
comme  les  Romains ,  qui  en  une  année  apprirent  des 
Carthaginois  T^rt  de  combattre  fur  mer ,  &  égalèrent 
leurs  p^axtres. 

Le  vice-amiral  à'Etrics  &  fon  lieutenant  Martel  Bataîikina- 
firent  hoijneur  à  rindufirie  niilitaire  de  la  nation  ^4 gc'jijuin 
françaife,  dans  trois  batailles  navales  confécutives  »^73- 
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au  mois  de  juin  entre  la  flotte  hollandaîfe  Se  celle 
de  France  &  d'Angleterre.  L'amiral  Ru}ter  fut  plus 
admiré  que  jamais  dans  ces  trois  aâions.  D'Eirées 
écrivit  à  Colbert  :  n  Je  voudrais  avoir  payé  de  ma  vie 
n  la  gloire  que  RuyUr  vient  d'acquérir,  n  D'Etrées 
méritait  que  Rufter  eût  ainfi  parlé  de  lui.  La  valeur 
&  la  conduite  furent  fi  égales  de  tous  côtés  que  la 
viâoire  refta  toujours  îndécife. 

Louis,  ayant  fait  des  hommes  de  mer  de  fes  Français 
par  les  foins  de  Colbert  ,  perfcâionna  encore  Tan  de 
la  guerre  fur  terre  par  l'indurtrié  de  Vauban.  11  vint 
en  perfonne  aflîéger  Maftricht  dans  le  même  temps 
que  ces  trois  batailles  navales  fe  donnaient.  Maftricht 
était  pour  lui  une  clef  des  Pays-Bas  8c  des  Provinces- 
Unies  ;  c'était  une  place  forte  défendue  par  un  gou- 
verneur intrépide  nommé  Fariaux  ,  né  français ,  qui 
avait  pafle  au  fervice  d'Efpagne  ,  fc  depuis  à  celui 
de  Hollande.  La  garnifon  était  de  cinq  mille  hommes. 
Vauban ,  qui  conduifit  ce  fiége  ,  fe  fervit  pour  la  pre- 
mière fois  des  parallèles  inventées  par  des  ingénieurs 
italiens  au  fervice  des  Turcs  devant  Candie.  Il  y 
ajouta  les  places  d'armes,  que  l'on  fait  dans  les  tran- 
chées, pour  y  mettre  les  troupes  en  bataille ,  &  pour 
les  mieux  rallier  en  cas  de  forties.  Louis  fe  montra 
dans  ce  fiége  plus  exaâ  &  plus  laborieux  qu'il  ne 
l'avait  été  encore.  Il  accoutumait,  par  fon  exemple, 
à  la  patience   dans  le   travail ,   fa  nation   accufée 
jufqu'alors  de  n'avoir  qu'un  courage  bouillant ,  que 
«9  jum    la  fatigue  épuife  bientôt.  Maftricht  fe  rendit  au  bout 
de  huit  jour-s. 

Pour  mieux  affermir  encore  la  difciplîne  militaire, 
il  ufa  d'une  fevérité  qui  parut  même  trop  grande. 
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Le  prince  d'Orange ,  qui  n'avaît  eu ,  pour  oppofer  à 
ces  conquêtes  rapides,  que  des  officiers  fans  émula- 
tion &  des  foldats  fans  courage  ,  les  avait  formés 
à  force  de  rigueurs,  en  fefant  palfer  par  la  main  du 
bourreau  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  pofte, 
.Le  roi  employa  aufli  les  châtimens ,  la  première  fois 
qu'il  perdit  une  place.  Un  très-brave  officier  nommé  ï4<«ptcmb. 
Du'Pas  rendit  Naerden  au  prince  d'Orange.  Il  ne  '  ^^' 
tint  à  la  vérité  que  quatre  jours  ;  mais  il  ne  remit  fa 
ville  qu'après  un  combat  de  cinq  heures ,  donné  fur 
de  mauvais  ouvrages,  fc  pour  éviter  un  affaut  général, 
qu'une  garnifon  faible  &c  rebutée  n'aurait  point  fou- 
tenu.  Le  roi,  irrité  du  premier  affront  que  recevaient 
les  armes ,  fit  condamner  Du-Pas  [q)  à  être  traîné  Sévérité. 
dans  Utrecht,  une  pèle  à  la  main;  Se  fon  épée  fut 
rompue  :  ignominie  inutile  pour  les  officiers  français , 
^ui  font  affez  fenfibles  à  la  gloire  pour  qu'on  ne  les 
gouverne  point  par  la  crainte  de  la  honte.  Il  faut 
favoir  qu'à  la  vérité  les  provifîons  des  commandans 
des  places  les  obligent  à  fouter.ir  trois  aifautè  ;  mais 
ce  font  de  ces  lois  qui  ne  font  jamais  exécutées.  Du-^ 
Pas  fe  fit  tuer  un  an  après  au  fiége  de  la  petite  ville 
de  Grave,  où  il  fervit  volontaire.  Son  courage  Se  fa 
mort  durent  laiflcr  des  regrets  au  marquis  de  Louvois  » 
qui  l'avait  fait  punir  fi  durement.  La  puiflance  fou- 
veraine  peut  maltraiter  un  brave  homme ,  mais  non 
pas  le  déshonorer.  (17) 

{1)  La  BetwmelU  dit  quMl  fut  condatnnè  à  utie  prifon  perpétuelle. 
Comment  ceU  pourrait-il  être  ?  puifque  rannée  fulvante  il  fiit  tué  au 
fiége  de  Grave. 

(17)  Cet  u(age  qui  n^a  point  été  réformé  eft  ancien ,  &  n^a  pu  avoir 
pour  origine  qu'un  enthouQafme  exagéré  de  valeur ,  &  une  grande 
indifiérence  pour  le  fort  des  malheuRUx  bourgeois   quHl  dévouait  à 
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Les  foins  du  roi ,  le  génie  de  Vaubm  ,  la  vi^knce 
févcre  de  Louuois ,  rcxpériencc  &  le  grand  art  de 
Ttir^ne,  Tadive  intrépidité  du  prince  de  ComU;  tout 
cela  ne  put  réparer  la  faute  qu  on  avait  faite  de 
garder  trop  de  places,  d'affaiblir  Tarmée  %c  de  man- 
quer Amflcrdam. 

Le  prince  de  Condt  voulut  en  vain  percer  dans  le 
cœur  de  la  Hollande  inondée.  Turenne  ne  put ,  ni 
mettre  obftacle  à  la  jonAion  de  Montécuculi  8c  da 
prince  d'Orange  ,  ni  empêcher  le  prince  d'Orange 
de  prendre  Bonn.  L'évêquc  de  Mimfter,qui  avait 
juré  la  ruine  des  Etats -Généraux,  fut  attaqué  lui- 
même  par  les  Hollandais. 

Le  parlement  d'Angleterre  força  fon  roi  d'entrer 
férieufement  dans  des  négociations  de  paix ,  &  de 
cefler  d'être  Finftrument  mercenaire  de  la  grandeur 
de  la  France.  Alors  il  fallut  abandonner  les  trois  pro- 
vinces hollandaifes  ,  avec  autant  de  promptitude 
qu'on  les  avait  conquifes.  Ce  ne  fut  pas  fans  ks 
avoir  rançonnées  :  l'intendant  Robtrt  tira  de  la  feuk 
^ovince  d'Utrecht  en  un  an  feize  cents  foixante  8c 
huit  mille  florins.  On  était  li  preflé  d'évacuer  un 
pays  conquis  avec  tant  de  rapidité  que  vrogc-huît 
mille  prifonniers  hollandais  furent  rendus  pour  un 
écu  par  foldat.  L'arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint- 
Denis  ,  Se  les  autres  monumens  de  la  conquête , 
étaient  à  peine  achevés  que  la  conquête  était  déjà 

toutes  les  horitiirt  du  pillage.  Mais  dçpuis  que  Tari  des  ûcgcs  s^eft  per- 
Icâionnè ,  8c  quW  a  la  précaution  de  détruire  toutes  les  defcnfcs  d*uiie 
place  avant  d^  donner  Taflaut,  cette  condition  impofée  aux  gouver- 
neurs n'eli  plus  regardée  que  comme  une  choTe  de  forme  :  8c  de  nos  jours, 
un  o£Rcicr  qui  prenant  une  ville  d^aflaut  la  livrerait  au  pillage  ,  ferait 
au£&  déshonoré  qu*il  Taurait  été  dans  le  £cde  dernier ,  pour  avoir  xefule 
de  fcrvir  de  fécond  dans  un  duel. 
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abandonnée.  Les  Hollandais ,  dans  le  cours  de  cette 
invafion ,  eurent  la  gloire  de  difputcr  Tempire  de  la 
mer ,  &  Tadrefle  de  tranfporter  fur  terre  le  théâtre 
de  la  guerre  hors  de  leur  pays.  Louis  XIV  pafla  dans 
TEuTope  pour  avoir  joui  avec  trop  de  précipitation 
&  trop  de  fierté  de  Téclat  d'an  triomphe  pafiager. 
Le  fruit  de  cette  entreprife  fut  d'avoir  une  guerre 
fanglante  à  foutenir  contre  TEfpagne ,  TEmpire  Se  la 
Hollande  réunis ,  d'être  abandonné  de  l'Angleterre , 
&  enfin  de  Munfter ,  de  Cologne  même ,  &  de  laiffer 
dans  les  pays  qu'il  avait  envahis  8c  quittés  plus  de 
haine  que  d'admiration  pour  lui. 

Le  roi  tint  fcul  contre  tous  les  ennemis  qu'il  Parque  lonic 
s'était  faits.  La  prévoyance  de  fon  gouvernement  contre °Sttû 
ic  la  force  de  fon  Etat   parurent  bien  davantage     ^^^' 
encore  ,  lorfqu'il  £allut  fe  défendre  contre  tant  de 
puiffances  liguées  &:  contre  de  grands  généraux ,  que 
quand  il  avait  pris  en  voyageant  la  Flandre  françaife , 
la  Franche*Comté  ic  la  moitié  de  la  Hollande ,  fur 
des  ennemis  fans  défenfe. 

On  vit  furtout  quel  avantage  un  roi  abfolu  »  dont 
les  finances  font  bien  adminiftrées  ,  a  fur  les  autres 
rois.  Il  fournit  à  la  fois  une  armée  d'environ  vingt* 
trois  mille  hommes  à  Turatne  contre  les  impériaux , 
une  de  quarante  mille  à  Condé  contre  le  prince  d'O- 
range :  un  corps  de  troupes  était  fur  la  frontière 
du  Rouflillon  :  une  Sotte  chargée  de  foldats  alla 
porter  la  guerre  aux  Efpagnols  jufque  dans  Mefiine  : 
lui-même  marcha  pour  fe  rendre  maître  une  féconde 
fois  de  la  Franche-Comté.  Il  fe  défendait ,  k  il  atta- 
quait par-tout  en  même  temps. 

D'abord,  dans  £a  nouvelle  entreprife  fur  la  Franche- 
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Comté,  la  fupériorité  de  fon  gouvernement  parut 
toute  entière.  Il  s*agiQait  de  mettre  dans  fon  parti, 
ou  du  moins  d'endormir  les  Suifles  ,  nation  auflî 
redoutable  que  pauvre  ,  toujours  armée ,  toujours 
jaloufe  à  Texcès  de  fa  liberté  ,  invincible  fur  fcs 
frontières ,  murmurant  déjà  8c  s'eflParouchant  de  voir 
Louis  XIV  une  féconde  fois  dans  leur  voifinagc. 
L'empereur  &  TEfpagne  foUicicaient  les  treize  can- 
tons de  permettre  au  moins  un  paflage  libre  à  leurs 
troupes ,  pour  fecourîr  la  Franche-Comté ,  demeurée 
fans  défenfeparla  négligence  du  miniftère  efpagnoL 
Le  roi  de  fon  côté  preffait  les  Suiffes  de  refufcr  ce 
paffage  ;  mais  l'Empire  8c  TEfpagne  ne  prodiguaient 
que  des  raifons  &  des  prières  :  le  roi ,  avec  de  Targent 
comptant ,  détermina  les  Suiffes  à  ce  qu'il  voulut  : 
le  paffage  fut  refufé.  Louis,  accompagné  de  fon  frère 
&  du  fils  du  grand  Condé ,  afliégea  Befançon.  Il  aimait 
la  guerre  de  fiéges ,  &  pouvait  croire  l'entendre  auiS- 
bien  que  les  Candi  iz  les  Turenne  ;  mais  tout  jaloux 
qu'il  était  de  fa  gloire ,  il  avouait  que  ces  deux  grands- 
hommes  entendaient  mieux  que  lui  la  guerre  de  cam- 
pagne. D'ailleurs  il  n'affiégca  jamais  une  ville,  fans 
être  moralement  fur  de  la  prendre.  Louvois  fefaît  fi 
bien  les  préparatifs  ;  les  troupes  étaient  fi  bien  four- 
nies ;  Vauban,  qui  conduifit  prefque  tous  les  fiéges, 
était  un  fi  grand  maître  dans  l'art  de  prendre  les 
villes  ,  que  la  gloire  du  roi  était  en  fureté.  VauhoM 
dirigea  les  attaques  de  Befançon  :  elle  fut  prifc  en  neuf 
15  mai  jours  ;  &  au  bout  de  fix  femaines  toute  la  Franche- 
^^'  Comté  fut  foumife  au  roi.  Elleeftrcfléeà  laFrancc, 
Se  femble  y  être  pour  jamais  annexée  :  monument 
de  la  faibleffe  du  miniftère  autrichien-efpagnol,  &  de 
la  force  de  celui  de  Louis  XIV. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XII. 

Belle  campagne  ir  mort  du  maréclial  de  Tiireniïe. 
Dernière  bataille  du  grand  Condé  à  Senef. 


A  A  N  D  I  s  que  le  toî  prenait  rapidement  la  Franche* 
Comté,  avec  cette  facilité  8c  cet  éclat  attaché  encore 
à  fa  deftinée ,  Turenru,  qui  ne  fefait  que  défendre  les 
frontières  du  côté  du  Rhin ,  déployait  ce  que  Tart 
de  la  guerre  peut  avoir  de  plus  grand  &  de  plus 
habile.  L'eftime  des  hommes  fe  mefure  par  les  diffi- 
cultés furmontées  ;  8c  c'cft  ce  qui  a  don  né  une  fi  grande 
réputation  à  cette  campagne  de  Turenne. 

D'abord  il  fait  une  marche  longue  8c  vive  ,  pafle  le  J'wn  ï674- 
Rhin  à  Philipsbourg ,  marche  toute  la  nuit  à  Sîntz- 
heira ,  force  cette  ville  ;  8c  en  même  temps  il  attaque 
8c  met  en  fuite  Caprara ,  général  de  l'empereur ,  8c 
le  vieux  duc  de  Lorraine  Charles  /K,  ce  prince  qui 
jpaffa  toute  fa  vie  à  perdre  fes  Etats  8c  à  lever  des. 
troupes ,  8c  qui  venait  de  réunir  fa  petite  armée  avec 
une  partie  de  celle  de  Tcmpereur.  Turenne^  après 
Tavoir  battu ,  le  pourfuit  &  bat  encore  fa  cavalerie 
à  Ladenbourg  ;  de  là  il  court  à  un  autre  général  des     J»*l^ 
impériaux,  le  prince  de -BiOMm^ni'//fc,  qui  n'attendait 
que  de  nouvelles  troupes  pour  s'ouvrir  le  chemin 
de  TAlface;  il  prévient  la  jonélîon  de  ces  troupes, 
Tattaque  8c  lui  fait  quitter  le  champ  de  bataille.  oaobic» 

L'Empire  raffemble  contre  lui  toutes  fes  forces  ; 
foixante  8c  dix  mille  allemands  font  dans  TAlfacc: 
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Brifac  &  Philipsbourg  étaient  bloqués  par  eux^ 
TurenfU  n*aV2rit  plus  que  vingt  mille  hommes  ^éâifs 
tout  au  plus.  Le  prince  de  Condé  lui  envoya  de 
Flandre  quelque  fecours  de  cavalerie  ;  alors  il  traverfe 

Décembre,  par  Tanne  8c  par  Béfort  des  montagnes  couvertes 
de  neige  ;  il  fe  trouve  tout  d'un  coup  dans  la  Haute 
Alface ,  au  milieu  des  quartiers  des  ennemis  ,  qui  le 
croyaient  en  repos  en  Lorraine ,  8c  qui  penfaient 
que  la  campagne  était  finie.  Il  bat  à  Mulhaufen  les 
quartiers  qui  réfiftcnt  ;  il  en  fait  deux  prifonniers. 
Il  marche  à  Colmar,  où  Téleâeur  de  Brandebourg , 
qu'on  appelle  le  grand-éleâeur ,  alors  général  des 
armées  de  TEmpire,  avait  fon  quartier.  Il  arrive 
dans  le  temps  que  cesr^princes  8c  les  autres  généraux 
fe  mettaient  à  table  ;  ils  n'eurent  que  le  temps  de 
s'échapper;  la  campagne  était  couverte  de  fuyards. 

5  J^^'*^^  Twrmne,  croyant  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  refiait 
quelque  chofe  à  faire»  attend  encore  auprès  de 
Turckheim  une  partie  de  l'infanterie  ennemie.  L'a- 
vantage du  pofte  qu'il  avait  choifi  rendait  fa  viAoire 
fûre  :  il  défait  cette  infanterie.  Enfin  une  armée  de 
Soixante  8c  dix  mille  hommes  fe  trouve  vaincue  & 
difperfée  prefquë  fans  grand  combat.  L'Àlfacc  rcfle 
au  roi ,  îc  les  généraux  de  l'Empire  font  obligés  de 
repafler  le  Rhin. 

^Toutes  ces  aâions  confécutîves,  conduites  avec 
tant  d'art ,  fi  patiemment  digérées ,  exécutées  avec 
tant  de  promptitude ,  furent  également  admirées  des 
Français  ic  des  ennemis.  La  gloire  de  TTurmnè  reçut 
un  nouvel  accroifiement ,  quand  on  lut  que  tout  ce 
qu'il  avait  fait  d^ns  cette  campagne,  il  l'avait  fait 
malgré  la   cour  &  malgré  les  ordres  réitérés  de 
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Lotwoîs ,  donnés  au  nom  du  roi.  Réfifter  à  Louvois 
touc-puiiTant ,  &  fe  charger  de  révéncment  malgré 
les  cris  de  la  cour,  les  ordres  de  Louis  XIV  8c  Ja 
haine  du  miniftre ,  ne  fut  pas  la  moindre  marque 
du  courage  de  Turmne^  ni  le  moindre  exploit  de  la 
campagne. 

Il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont  plus  d'humanité  J^^^^j^^*"*' 
que  d'eftime  pour  les  exploits  de  guerre  gémirent 
de  cette  campagne  fi  glorieufe.  Elle  fut  célèbre  par 
les  malheurs  des  peuples  »  autant  que  par  les  expé^ 
ditions  de  Turenne.  Après  la  bataille  de  Sintzheim, 
il  mit  à  feu  Se  à  fang  le  Palatinat ,  pays  uni  &  fertile , 
couvert  de  villes  îc  de  bourgs  opulens.  Uéleâeur 
palatin  vit,  du  haut  de  fon  château  de  Manheim  , 
deux  villes  &  vingt -cinq  villages  embrafés.  Ce 
prince  défefpéré  dè^^Turenru  à  un  combat  fingulier, 
par  une  lettre  pleine  de  reproches.   (  r  )  Turennc 

(r)  Pendant  te  cours  de  cette  édition,  M.  Colini^  fecréuire  inlînie 
le  hiftonographe  de  Tcledeur  palatin  aujourd'hui  régnant ,  a  révoqué 
en  doute  Phiftoire  du  cartel  par  des  raifons  très-rpécieufes ,  énoncées 
avec  beaucoup  d'efprit  8c  de  fagacité.  U  montre  très-judicieufement  que 
Péleâeur  CkarUs-Louis  ne  put  écrire  les  lettres  que  Saisiras  dé  CourtiU  Se 
Râmjêy  ont  imputées  à  ce  prince.  Plus  d'un  hiftorien  en  eBct  attribue 
Ibuvcnt  à  les  héros  des  écrits  Se  des  harangues  de  fon  imagination. 

On  n'a  jamais  vu  la  véritable  lettre  de  l'éleâeur  CkarUs-Louis  ,  ni  la 
Tcponfc  du  maréchal  de  Turentu,  Il  a  feulement  toujours  paffé  pour  conf- 
tant  que  Péledeur ,  juftement  outré  des  ravages  8c  des  incendies  que  Tvrenm 
commettait  dans  fon  pays ,  lui  propofa  un  duel  par  un  trompette  nommé 
Petit-Jean.  J'ai  vu  la  maifon  de  Bouillon  perfuadée  de  cette  anecdote.  Le 
grand-prieur  de  Vendôme  8c  le  maréchal  de  Villas i  n'en  douUicnt  pas.  Les 
mémoires  du  marquis  de  Beattoau  contemporain  l'affirment.  Cependant 
il  fe  peut  que  le  duel  n'ait  pas  été  exprcffemcnt  propoft  dans  la  lettre 
cnèrt  que  l'éleâeur  dit  lui-même  avoir  écrite  au  prince  maréchal  de 
TurtnMi,  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  douteux  que  le  Palatinat  ait  été  embrafé 
deux  fois  î  Voilà  ce  qui  n'eft  que  trop  confiant ,  ce  qui  eft  eflenticl  t 
ce  qu'on  reproche  à  la  mémoire  de  Louis  XIV. 
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ayant  envoyé  la  lettre  au  roi ,  qui  lui  défendît  d'ac- 
cepter le  cartel ,  ne  répondit  aux  plaintes  8c  au  défi 
de;  réleâeur  que  par  un  compliment  vague,  8c  qui 
ne  fignifiait  rien.  C*était  aOez  le  ftyle  8c  Tufage  de 
Turennc ,  de  s'exprimer  toujours  avec  modéraiion  8c 
ambiguité. 

U  brûla  ,  avec  le  même  fang-froid ,  les  fours  8c 
une  partie  des  campagnes  de  TAlface,  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  fubfifler.  Il  permit  enfuite  à  fa 
cavalerie  de  ravager  la  Lorraine.  On  y  fit  tant  de 
défordre  que  l'intendant,  qui  de  fon  côté  défolaît 
la  Loiraine  avec  fa  plume,  lui  écrivît  8c  lui  parla 
fouvent ,  pour  arrêter  ces  excès.  Il  répondait  froîdc- 
jncnt  :  Je  U  ferai  dire  à  tordre.  Il  aimait  mieux  être 
appelé  le  père  des  foldats  qui  lui  étaient  confiés, 
que  des  peuples  qui ,  félon  les  lois  de  la  guerre,  font 
toujours  facrifiés.  Tout  le  mal  qu'il  fcfait ,  paraiffaît 
néceffaire  ;  fa  gloire  couvrait  tout  ;  d'ailleurs ,  les 
foixance  8c  dix  mille  allemands  ,  qu'il  .empêcha  de 
pénétrer  en  France,  y  auraient  fait  beaucoup  plus 
de  mal  qu'il  n'en  fit  à  T Alface ,  à  la  Lorraine  8c  au 
Palatinat. 

Telle  a  été  depuis  le  commencement  du  feiiième 
fiècle  la  fituation  de  la  France  que ,  toutes  les  fois 
qu'elle  a  été  en  guerre  >  il  a  fallu  combattre  à  la  fois 

M.  Colini  reproche  à  M.  le  préfident  HinauH  d*avoir  dit  ,  dans  fbn 
abrégé  chronologique ,  que  le  maréchal  de  Twnate  répondit  à  ce  cartd 
mvec  une  modératioH  qui  Jit  honte  à  C éleveur  de  cette  havade.  La  bonic  etak 
dans  rincendie  lorfqu'on  n'était  pas  encore  en  guerre  ouverte  avec  le 
Palatinat,  &ce  n'éuit  point  une  bravade  dans  un  prince  juftcment  irrité, 
et  vouloir  fe  battre  contre  Tauteur  de  ces  cruels  excès.  L'elcdeur  euît 
très-vif  ;  refprit  de  chevalerie  n^était  pas  encore  éteint.  On  voit  dans  \n 
lettres  de  Pélijfon  que  Lovis  XIV  lui-même  demanda  s'il  pouvait  ea 
cpnfcicncc  fe  baCtre  contre  l'cmpercur  Léofold^ 
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vers  r Allemagne,  la  Flandre,  TEfpagnc  &  Tltalie. 
Le  prince  de  Condé  fefait  tête  en  Flandre  au  jeune 
prince  d'Orange  ,  tandis  que  Tttrenne  chaflait  les 
Allemands  de  TAlface.  La  campagne  du  maréchal 
de  Turennc  fut  heureufe,  8c  celle  du  prince  de  Condé 
fanglante.  Les  petits  combats  de  Sintzheim  8c  de 
Turkheim  furent  décififs  :  la  grande  8c  célèbre 
bataille  de  Senef  ne  fut  qu'un  carnage.  Le  grand 
Condé ,  qui  la  donna  pendant  les  marches  fourdes  de 
Turenne  en  Alface,  n'en  tira  aucun  fuccès,  foit  que 
les  circonflances  des  lieux  lui  fulfeuf  moins  favo- 
rables ,  foit  qu'il  eût  pris  des  mefurcs  moins  jufles, 
foit  plutôt  qu'il  eût  des  généraux  plus  habiles  8c  de 
meilleures  troupes  à  combattre.  Le  marquis  de  Feu^ 
quiêres  veut  qu'on  ne  donne  à  la  bataille  de  Senef 
que  le  nom  de  combat ,  parce  que  l'aâion  ne  fe  pafîa 
pas  entre  deux  armées  rangées ,  8c  que  tous  les  corps 
n'agirent  point  ;  mais  il  paraît  qu'on  s'accorde  à 
nommer  bataille  cette  journée  fi  vive  8c  fi  meurtrière. 
JLe  choc  de  trois  mille  hommes  rangés ,  dont  tous 
les  petits  corps  agiraient ,  ne  ferait  qu'un  combat. 
C'efl  toujours  l'importance  qui  décide  du  nom. 

Le  prince  de  Condé  avait  à  tenir  la  campagne  avec    BattîUe  da 
environ  quarante-cinq  mille  hommes,  contre  le  prince  *"'  ] 
d'Orange ,  qui  en  avait ,  dit-on  ,  foixante  mille.  Il  ***^^*  ^* 
attendit  que   l'armée   ennemie    paflat  un  défilé  à 
•âenef  près  de  Mons.  Il  attaqua  une  partie  de  l'ar- 
rière-garde  compofée  d'Efpagnols ,  8c  y  eut  un  grand 
avantage.  On  blâma  le  prince  d'Orange  de  n'avoir 
pas  pris  a0ez  de  précaution  dans  le  paflage  du  défilé  » 
mais  on  admira  la  manière  dont  il  rétablit  le  défordre , 
&;  on  p'î^pprouva  p^s   que   Condé  voulût  enfuite 
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recofluâeiicer  le  combat  contre  des  ennemis  trop 
bien  rétranchés.  On  fe  battit  à  trois  reprifes.  Les 
deux  généraax  ,  dans  ce  mélange  de  fautes  Se  de 
g;randes  aâions ,  fignalèrent  également  leur  préfence 
d'efprit  &  kur  courage.  De  tous  les  combats  que 
donna  le  grand  Condé^  ce  fut  celui  où  il  prodigua  le 
{>lus  fa  vie  &  celte  de  fes  foldats.  Il  eut  trois  chevaux 
€tlés  fous  lui.  Il  voulait ,  après  trois  attaques  meur. 
trières ,  en  hafarder  encore  une  quatrième.  Il  parut  » 
dit  un  oflBfcier  qui  y  était ,  qu  il  il'y  avait  plus  que 
16  prince  de  Cùndi  qui  eut  envie  de  Je  battre.  Ce  que 
cette  àâion  eutdeplusfingulier,  c'eft  que  les  troupes 
de  part  &  d'autre ,  après  les  mêlées  les  plus  fanglantcs 
&  les  plus  acharnées ,  prirent  la  fuite  le  foir  par  une 
terreur  panique.  Le  lendemain ,  les  deux  armées  fe 
retirèrent  chacune  de  fon  cdté ,  aucune  n'ayant  ni  le 
champ  de  bataille ,  ni  la  viâoire ,  toutes  deux  plutôt 
également  aflfaibiies  &  vaincues.  Il  y  eut  près  de 
fept  mille  morts  Se  cinq  mille  prifonniers  du  côté 
des  Français  ;  les  ennemis  firent  une  perte  égale. 
Tant  de  fang  inutilement  répandu  empêcha  Tune  k 
Tauti^  armée  de  rien  entreprendre  de  confidérable. 
Il  importe  tant  de  donner  de  la  réputation  à  fes 
Armes  que  le  prince  d'Orange  ,  pour  faire  croire 
qu'il  avait  eu  la  viâoire ,  affiégea  Oudenarde  ;  mais 
te  prince  de  Condé  prouva  qu'il  n'avait  pas  perdu  la 
bataille ,  en  fcfant  auffitôt  lever  le  fiége ,  &  en  pour- 
fuivant  le  prince  d'Orange. 

On'obferva  également  en  France  8c  chez  les  alliés 
la  vaîtië  cérémonie  de  rendre  grâces  à  D  i  e  u  d  une 
viâoire  qu'on  n'avait  point  remportée  :  ufage  établi 
p6ur  encourager  les  peuples  ,  qu'il  faut  toujoul» 
tromper. 
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Turennc  en  AUcmagoe  ,  avec  uixe  pettte  a4:9}ée , 
continua  des  progiès  qui  étaient  le  fmit  de  J(bn  fj^^. 
Le  confeii  de  Vienne,  n'olant  plu3  çoafier  U  fortMoie 
de  TEmpire  à  des  princes  qui  l'avaient  mal  détendu^ 
remit  à  la  tête  de  fes  armées  le  général  MonféQucnU , 
celui  qui  avait  vaincu  les  Turcs  à  la  journée  dfc 
S^  Gotkard,  &  qui  mUfféTurcnmic  C^ndé  avait  joint 
le  prince  d'Orange ,  Se  avait  arrêté  la  fortune  de 
Louis  X/ F  après  la  conquête  de  Upis  pipviocjC3  de 
JHoUande. 

On  a  remarqué  que  ks  plus  grands  généraux  de  ^^^^cuadi 
TEmpirc  ont  fouvent  été  tirés  d'Itatie.  Ce  pays ,  dan^  rwom.  ^ 
fa  décadence  &  dans  fon  efclayage,  porte  encore  des 
hommes  qui  font  fouvepir  de  ce  qu'il  était  autre£9iA. 
Mtmtécucidi  était  feul  digne  d'être  qppole  à  Turcrn^. 
Tous  deux  avaient  réduit  la  guerre  en  art.  Ils  fuffèxtxUL 
quatre  mois  à  fe  fuivre ,  à  s'obferver  dans  des  marcbe^t 
.&dans  des  campemcns ,  plus  eftim^  que  des  vi£U>i]^ 
par  les  ofEciers  allemands  &  fiançais*  L'un  &  Tautre 
jugeait  de  ce  que  fon  ad^cffaire  allait  tcAter ,  par 
les  démarches  que  lui-même  eut  voulu  iaire  à  & 
place ,  Se  ils  ne  fe  trompèr^t  jamais*  Ils  oppo&ient 
l'un  à  l'autre  la  patience  ,  la  rufe  &  l'suâivité  ;  enfifi 
ils  étaient  prêts  d'en  venir  aux  mains ,  Se  de  commçttrç 
leur  réputaticm  au  fort  d'une  bataille  stupres  dv 
village  de  Saltzhach ,  loffque  Twrwn^,  en  allant  ï'««'«w»^  tué. 
choi&r  une  place  pour  drefler  une  batterie  ♦  fut  tué  \\^^^^ 
4'un  coup  de  canon.  Il  n'y  a  perfonn^  qui  ne  fâche 
Jes  circonfiances  de  cette  mort  ;  mais  on  ne  peut  {e 
défendre  d'en  retracer  les  principales  ,  par  le  mêm» 
cfprit  qui  fait  qu'on  en  parle  encore  tpus  le  jours. 

Il  fembk  qu'on  ne  pui0e  trop  redire  que  le  mêm^ 
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boulet  qui  le  tua ,  ayant  emporté  le  bras  de  S^  Hilaîre 
lieutenant-général  de  Tartillerie,  fon  fils  fe  jetant  en 
larmes  auprès  de  lui ,  ceriejlpas  moi,  lui  dit  S^  Hilaire^ 
c^ejl  ce  grand-homme  quil  faut  pleurer  :  paroles  compa- 
rables à  tout  ce  que  rhiftoire  a  confacré  de  plus 
héroïque ,  &  le  plus  digne  éloge  de  Turenne.  11  eft 
très-rare  que  fous  un  gouvernement  monarchique , 
où  les  hommes  ne  font  occupés  que  de  leur  intérêt 
particulier  ,  ceux  qui  ont  fervi  la  patrie  meurent 
regrettés  du  public.  Cependant  Turenne  fut  pleuré 
des  foldats  &  des  peuples.  Louvois  fut  le  feu!  qui  ne 
le  regretta  pas  :  la  voix  publique  Taccufa  même  lui 
&  fon  frère  l'archevêque  de  Rheims  de  s'être  réjouis 
indécemment  de  la  perte  de  ce  grand-homme.  On 
fait  les  honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à  fa  mémoire . 
8c  qu'il  fut  enterré  à  St  Denis  comme  le  connétable  du 
Guejclin ,  au  -  deflus  duquel  l'opinion  générale  Télcvc 
autant  que  le  fiède  de  Turenne  eft  fupérieur  au  fiéclc 
du  connétable. 

Turenne  n'avait  pas  eu  toujours  des  fuccès  heureux 
à  la  guerre  ;  il  avait  été  battu  à  Mariendal ,  à  Rétcl, 
à  Cambrai  ;  auffi  difait-il  qu'il  avait  fait  des  fautes, 
&  il  était  affez  grand  pour  l'avouer.  Il  ne  fit  jamab  de 
conquêtes  éclatantes ,  Se  ne  donna  point  de  ces  grandes 
batailles  rangées,  dont  la  décifion  rend  quelquefois 
une  nation  maîtrefle  de  l'autre  ;  mais  ayant  toujours 
réparé  fes  défaites ,  8c  fait  beaucoup  avec  peu ,  il  paffa 
pour  le  plus  habile  capitaine  de  l'Europe  ,  dans  un 
temps  où  l'art  de  la  guerre  était  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même ,  quoiqu'on  lui  eût  reproché  fa 
défeâion  dans  les  guerres  de  la  fronde  ;  quoiqu'à 
l'âge  de  près  de  foixantc  ans  Tamour  lui  eût  fait  révéler 
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le  fecret  de  TEtat  ;  quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pala- 
tinat  des  cruautés  qui  ne  femblaient  pas  nécefT^ires; 
il  conferva  la  réputation  d'un  homme  de  bien ,  fagc 
8c  modéré  ,  parce  que  fcs  vertus  8c  fes  grands  talens, 
qui  n'étaient  qu'à  lui ,  devaient  faire  oublier  des 
faiblelTes  8c  des  fautes  qui  lui  étaient  communes  avec 
tant  d'autres  hommes.  Si  on  pouvait  le  comparer  à 
quelqu'un ,  on  oferait  dire  que  de  tous  les  généraux 
des  Cèdes  pafles,  Gonjalvcdt  Cor  doue,  ixxxnoraiïitltgrand 
tapitaine ,  efl  celui  auquel  il  reifemblait  davantage. 

Né  calvinifle  il  s'était  fait  catholique  l'an  i668. 
Aucun  proteftant ,  8c  même  aucun  philofophe  ne 
penfa  que  la  perfuafion  feule  eût  fait  ce  changement 
dans  un  homme  de  guerre,  dans  un  politique  âgé  de 
cinquante  années ,  qui  avait  encore  des  maîUrefTes. 
On  fait  que  Louis  XIV,  en  le  créant  maréchal-général 
de  fes  armées ,  lui  avait  dit  ces  propres  paroles  rap- 
portées par  les  lettres  de  Pèlijfon  8c  ailleurs  :  Je  voudrais 
que  vous  m'obligeaffiei  à  faire  quelque  choje  de  plus  pour 
vous.  Ces  paroles  (félon  eux)  pouvaient  avec  le  temps 
opérer  une  converfion.  La  place  de  connétable  pouvait 
tenter  un  cœur  ambitieux.  Il  était  poflible  auffi  que 
cette  converfion  fût  fincère.  Le  coeur  humain  rat 
femble  fouvent  la  politique ,  l'ambition ,  les  faibleflcs 
de  l'amour ,  les  fentimens  de  la  religion.  Enfin  il  était 
trcs-vraifemblable  que  Tûrenne  ne  quitta  la  religion 
de  fes  pères  que  par  politique  :  mais  les  catholiques , 
qui  triomphèrent'  de  ce  changement,  ne  voulurent 
pas  croire  l'ame  de  Turenne  capable  de  feindre. 

Ce  qui  arriva  en  Alface,  immédiatement  après  la 
mort  dcTurenne,  rendit  fa  perte  encore  plus  fenfible, 
Montécuculi,  retenu  par  l'habileté  du  général  français 
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trois  mois  entiers  au-delà  du  Rhin ,  pafla  ce  fleuve 
dès  qu'il  fut  qu'il  n'avait  plus  Turennc  à  craindra.  Il 
tomba  fur  une  partiede  Tarmée^qui  demeurait  éperdue 
£ntre  les  mains  de  Lorgts  &  de  Vavbrvn ,  deux  lieute- 
nans-généraux  défunis  ic  incertains.  Cette  armée ,  fe 
défendant  avec  courage ,  ne  put  empêcher  les  impé^ 
xiaux  de  pénétrer  dans  TAlface,  dont  Turennc  les  avait 
tenus  écartés.  Elle  avait  befoin  d'un  chef  non  feule- 
ment pour  la  conduire ,  mais  pour  réparer  la  défaite 
récente  du  maréchal  de  Créqm,  homme  d'un  courage 
entreprenant ,  capabk  des  aâions  les  plus  belles  Se 
lés  plus  téméraires ,  dangereux  à  fa  patrie  autant 
qu'aux  enœmis. 
Combat  de      Créqui  venait  d'être  vaincu  par  fa  faute  à  Confar- 
i, août  1675  l>™ck.  Un  corps  de  vingt  mille  allemands,    qui 
aflîégeait  Trêves  ,  tailla  en  pièces  8c  mit  en  fuite  fa 
petite  armée.  Il  échappe  à  peine  lui  quatrième.  Il 
court ,  à  travers  de  nouveaux  périls  ,  fe  jeter  dans 
Trêves ,  qu'il  aprait  dû  fecourir  avec  prudence ,  & 
qu'il  défendit  avec  courage.  Il  voulait  s'cnfevclir  fous 
les  ruines  de  la  place  ;  la  brèche  était  praticable  :  il 
^'obftine  à  ^nir  fncpre.  La  gamifon  murmure.  Lp 
capitalise  Jpois -Jourdain ,  à  la  tête  ^cs  féditieux,  va 
capituler  fur  la  brèche.  On  n'a  point  vu  commettre 
une  lâcheté  avec  tant  d'audace.  Il  menace  le  maréchal 
de  le  tu^  s'il  ne  %ne.  Créqui  fe  retire,  avec  quelques 
officiers  fidelles,  dans. une  églife  :  il  aima  mieux  êtje 
pris  à  difcrétion  que  de  capituler,  {s)  ' 

(  i  )  RibodU  dît  que  le  marquis  de  Créfui  eut  U  ^leflè  de  â^ixr  It 
^capitulation  :  rien  n^eft  plus  faux.  Il  aima  mieux  fe  laiflêr  prôodre  à 
difcrétion ,  &  il  eut  enfuite  le  bonheur  d'échapper.  Qu*on  Ufc  toi»  les 
mémoires  du  temps  ;  que  Ton  confulte  Ytifigi  thromUgifu  du  P.  HémmÊt: 
»  BdU'Jnrdm^^ dit-il,  êi la  capitul^iio/ià  riaf^u 4^ maiçchal ,  Sx* 

Pour 
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Pour  remplacer  les  hommes  que  la  France  avait 
perdus  dans  tant  de  fiéges  8c  de  combats ,  Louis  XIV 
fut  confeillé  de  ne  fe  point  tenir  aux  recrues  de  milice 
comme  à  l'ordinaire ,  mais  de  faire  marcher  le  ban  &c 
l'arrière-ban.  Par  une  ancienne  coutume,  aujourd'hui 
hors  d'ufage ,  les  poiTeOeurs  des  fiefs  étaient  dans 
lobligation  d'aller  à  leurs  dépens  à  la  guerre  pour  le 
fervice  de  leur  feigneur  fuzerain ,  &  de  refter  armés 
un  certain  nombre  de  jours.  Ce  fervice  compofait  la 
plus  grande  partie  des  lois  de  nos  nations  barbares. 
Tout  cft  changé  aujourd'hui  en  Europe  ;  il  n'y  a  aucun 
Etat  qui  ne  lève  des  foldats ,  qu'on  retient  toujours 
fous-le  drapeau ,  8c  qui  forment  des  corps  difciplinés. 
.  Loms  XIII  convoqua  une  fois  la  nobleffe  de  fon  Arrièit-ban 
royaume.  Louis  XIV  fuivit  alors  cet  exemple.  Le 
corps  de  la  nobleffe  marcha  fous  les  ordres  du  marquis 
depuis  maréchal  de  Rochefort ,  fur  les  frontières  de 
riandre ,  8c  après  fur  celles  d'Allemagne  ;  mais  ce 
corps  -ne  fut  ni  confidérable  ni  utile  8c  ne  pouvait 
1  être.  Les  gentilshommes ,  aimant  la  guerre  8c  capables 
4e  bien  fervir ,  étaient  officiers  dans  les  troupes  ; 
ceux  que  l'âge  ou  le  mécontentement  tenait  renfermés 
chez  eux  n'en  fortircnt  point  ;  les  autres ,  qui  s'occu- 
paient à  cultiver  leurs  héritages,  vinrent  avec  répu- 
gnance au  nombre  d'environ  quatre  mille.  Rien  ne 
re&mblait  moins  aune  troupe  guerrière.  Tous  montés 
&armé$  inégalement,  fans  expérience  8c  fans  exercice , 
ne  pouvant  ni  ne  voulant  faire  un  fervice  régulier  , 
ils  ae  caufèrent  que  de  l'embarras,  8c  on  fut  dégoûté 
d'eux  pour  jamais.  Ce  fut  la  dernière  trace  dans  nos 
arjoiiées  réglées ,  qu'on  ait  vue  de  l'ancienne  chevalerie , 
j^ui^çpippafait  autrefois  ces  armées  ;  8c  qui  avec  le 
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courage  naturel  à  la  nation  ne  fit  jamais  bien  la 
guerre. 
Aoât  k      Twrenne  mort ,  Criqui  battu  &  prifonnier ,  Trêves 
^?6n.^  prife,  MtmiicucuU  fcfant  contribuer  FAlfacc ,  le  roi 
crut  que  ]e  prince  de  Cmdi  pouvait  feul  ranimer  k 
confiance  des  troupes ,  que  décourageait  la  mort  de 
Twrenne.  Condé  laifla  le  maréchal  de  Luxembourg  fou- 
tenir  en  Flandre  la  fortune  de  la  France ,  8c  alla 
arrêter  les  progrès  de  MotUécuctdi.  Autant  il  venait 
xle  montrer  d'impétuofité  à  Scnef ,  autant  il  eut  alors 
de  patience.  Son  génie,  qui  fe  pliait  à  tout,  déploya 
leinéme  art  que  Turerme,  Deux  feuls  campcmens 
arrêtèrent  les  progrès  de  Tarmée  allemande ,  &  firent 
lever  kMontécuculiles  fiéges  d'HaguenauSc  de  Savemc. 
Après  cette  campagne,  moins  éclatante  que  celle  de 
Senef  8c  plus  eftimée  ,  ce  prince  ceifa  de  paraître  à 
la  guerre.  Il  eût  voulu  que  fon  fils  commandât  ;  il 
offrait  de  lui  fcrvir  de  confeil  ;  mais  le  roi  ne  voulait 
pour  généraux  ni  de  jeunes  gens  ni  de  princes  ;  c'était 
avec  quelque  peine  qu'il  s'était  fervi  même  du  prince 
de  Condé.  La  jaloufie  de  Louvois  contre  Turemu  avait 
contribué,  autant  que  le  nom  de  Condé,  à  le  mettre 
à  la  tête  des  armées. 
Retraite  du      Ce  prînce  fe  retira  à  Chantilli ,  d'où  il  vînt  trcs- 
^^^^^'"^      ^'  rarement  à  Verfailles  voir  fa  gloire  éclipfée,  dans  un 
lieu  ou  le  courtifan  ne  coufidère  que  la  faveur.  H  pafla 
le  refte  de  fa  vie  tourmenté  de  la  goutte ,  fe  confolant 
de  fes  douleurs  8e  de  fa  retraite,  dans  la  converfation 
des  hommes  de  génie  en  tout  genre ,  dont  la  France 
était  alors  rempli«^Il  était  digne  de  les  entendre,  & 
n'était  étranger  dans  aucune  des  fdences  ni  des  arts 
où  ils  brillaient.  U  fut  admiré  encore  dans  fa  retraite  : 
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ittaîs  enfin  ce  feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dftns  fa 
jeuneffc  un  héros  impétueux  &  plein  de  paffions , 
ayant  confumé  les  forces  de  fon  corps  né  plus  agile 
que  robufte  «  il  éprouva  la  caducité  avant  le  temps , 
8c  fon  efprit  s^afl^blifTant  avec  fon  corps  ,  il  ne  refta 
rien  du  grand  ConcU  les  deux  dernières  années  de  fa 
vie  :  il  mourut  en  1686.  MûtUécucuU  fe  retira  du  fervice 
de  Tempercur ,  en  même  temps  que  le  prince  de  Cendé 
ceffa  de  commander  les  armées  de  France. 

C'eft  un  conte  bien  répandu  &  bien  méprifable  que 
MiMécucuU  renonça  au  commandement  des  armées 
après  la  mort  de  Tvrtrme ,  parce  qu'il  n'avait ,  difait>il , 
plus  d*éniule  digne  de  lui.  Il  aurait  dit  une  fottifc  , 
quand  même  il  ne  fut  pas  refté  un  Cmdé.  Loin  de 
dire  cette  fôttife  dont  on  lui  fait  honneur,  il  combattit 
contre  les  Français ,  8c  leur  fit  repaifer  le  Rhin  cette 
année.  D'ailleurs ,  quel  général  d'armée  aurait  jamais 
dit  à  fon  mlitre  :  »»Je  neveux  plus  vous  fervir,  parce 
»ï  que  vos  ennemis  font  trop  faibles ,  &  que  j'ai  un 
Jj  mérite  trop  fupérieur  ?>> 

C'H  A  P  ITR  E    X  I  I  L 

Depuis  la  mort  de  Turerme  jufqi^à  la  paix 
de  Nimigue  en  1678. 


A, 


.  p  a  ES  la  mort  de  Turmne  k  la  retraite  du  prince 
de  Condé,  le  roi  n'en  continua  pas  la  guerre  avec  moins 
d'avantage  contre  l'Empire ,  l'Efpagne  8c  la  Hollande. 
Il  avait  des  officiers .  formés  par  ces  deux  grands- 
hommes.  11  avait  Louvois,  qui  lui  valait  plus  qu'un 
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général ,  parce  que  fa  prévoyance  mettait  les  généraux 
en  état  d'entreprendre  tout  ce  qu'ils  voulaient.  Les 
troupes ,  long-temps  viâorieufes ,  étaient  animées  du 
même  efprit ,  qu  excitait  encore  la  préfence  d'un  roi 
toujours  heureux. 

Il  prit  en  perfonne ,  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  [a) 
Condé,  (b)  Bouchain,  [c]  Valencienues ,  {d}  Cambrai. 
On  Taccufa,  au  fiége  de  Bouchain ,  d'avoir  craint  de 
combattre  le  prince  d'Orange ,  qui  vint  fe  préfenter 
devant  lui  avec  cinquante  mille  hommes ,  pour  tenter 
de  jeter  du  fecours  dans  la  place.  On  reprocha  aufil 
au  prince  d  Oran  ge  d'avoir  pu  livrer  bauille  à  Louis  Xlf 
&  de  ne  l'avoir  pas  fait.  Car  tel  eil  le  fort  des  rois  & 
des  généraux  qu'on  les  blâme  toujours  de  ce  qu'ils 
font  8c  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  mais  ni  lui  ni  le 
prince  d'Orange  n'étaient  blâmables.  Le  prince  ne 
donna  point  la  bataille  quoiqu'il  le  voulût  »  parce 
que  MonUrey  gouverneur  des  Pays-Bas ,  qui  était  dans 
fon  armée,  ne  voulut  point  expofer  fon  gouvernement 
au  hafard  d'un  événement  décifif  ;  &  la  gloire  de  la 
campagne  demeura  au  roi,  puifqu'il  fit  ce  qu'il  voulut, 
&  qu'il  prit  une  ville  en  préfence  de  fon  ennemi. 
Attaque  de      ^  l'égard  de  Valenjciennes,  elle  fut  prifc  d'aflaut, 
en  plein  jour,  par  un  de  ces  evenemens  unguliers  qui  caraâenfent 
mm^  **'*"""  le  courage  impétueux  de  la  nation. 

Le  roi  fefait  ce  fiége ,  ayant  avec  lui  fon  fircrc  & 
cinq  maréchaux  de  France ,  d'Humiérc^  Schamberg,Ia 
FcuiUadc ,  Luxembourg  8c  de  Lor^ts.  Les  maréchaux 
commandaient  chacun  leur  jour  l'un  après  rautre, 
Vauban  dirigeait  toutes  les  opérations. 

'   (a)  26  avril  1G76.  (*)  '7  "**"  '^77» 

\h)  17  mars  1676.  [d)  5  avril  1677. 
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On  n'avait  pris  encore  aucun  des  dehors  de  la  place. 
Il  fallait  d'abord  attaquer  deux  demi-lunes.  Derrière 
ces  demi-lunes  était  un  grand  ouvrage  à  couronne  , 
palifladéSc  fraifé,  entouré  d'un  foffé  coupé  de  plufieurs 
travcrfes.  Dans  cet  ouvrage  à  couronne  était  encore 
un  autre  ouvrage,  entouré  d'un  autre  fofle.  Il  fallait , 
après  s'être  rendu  maître  de  tous  ces  retranchemens , 
franchir  lin  bras  de  l'Efcaut.  Ce  bras  franchi ,  on 
trouvait  encore  un  autre  ouvrage ,  qu'on  nomme  pâtéi 
Derrière  ce  pâté  coulait  le  grand  cours  de  TEfcaut , 
profond  &  rapide ,  qui  fert  de  foffé  à  la  muraille. 
Enfin  la  murailleétait  foutenue  par  de  larges  remparts. 
Tous  ces  ouvrages  étaient  couverts  de  canon.  Une 
gamifon  de  trois  miHe  hommes  préparait  une  longue 
réfiftance. 

Le  roi  tînt  confeil  de  guerre  pour  attaquer  les 
ouvrages  du  dehors.  C'était  l'ufage  que  ces  attaques 
fe  fifiènt  toujours  pendant  la  nuit ,  afin  de  marcher 
aux  enneiiiis  fans  être  aperçu  ,  8c  d'épargner  le  fang 
du  foldat.  Vauban  propofa  de  faire  l'attaque  en  plein 
jour.  Tous  les  maréchaux  de  France  fe  récrièrent 
contre  cette  propofition.  Louveis  la  condamna.  Vauban 
tint  ferme ,  avec  la  confiance  d'un  homme  certain  de 
ce  qu^il  avance.  >->  Vous  voulez  ,  dit-il ,  ménager  le 
M  fang  du  foldat  :  vous  l'épargnerez  bien  davantage 
99  quand  il  combattra  de  jour ,  fans  confufion  8c  fans 
99  tumulte ,  fans  craindre  qu'une  partie  de  nos  gens 
«  tire  fur  l'autre,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent. 
M  II  s'agit  de furprendre l'ennemi,  il  s'attend  toujours 
n  aux  attaques  denuit  :  nous  lefurprendrons  en  effetv 
n  lorfqu'il  faudra  qu'épuifé  des  fatigues  d'une  veille , 
M  il  fou  tienne  les  cfiForts  de  nos  troupes  fraîches^ 
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19  Ajoutez  à  cette  raifon  que ,  s*il  y  a  dans  cette 
99  armée  des  foldats  de  peu  de  courage ,  la  nuit  favorife 
99  leur  timidité  ;  mais  que  pendant  le  jour  rceil  du 
19  général  infpire  la  valeur  8c  élève  les  hoinmcs 
99  au-deflus  d*eux-mémes.  99 

Le  roi  fe  rendit  aux  raifons  de  Foidm  malgré 
lûmwis  &  cinq  maréchaux  de  France. 
17  mtn  A  neuf  heures  du  matin  les  deux  compagnies  de 
moufquetaires  »  une  centaine  de  grenadiers  ,  un 
bataillon  des  gardes  ,  un  du  régiment  de  Picardie, 
montent  de  tous  côtés  fur  ce  grand  ouvrage  à  cou* 
ronne.  Uordre  était  fimplement  de s*y  loger,  &  c^étail 
beaucoup  :  mais  quelques  moufquetaires  noirs  »  ayant 
pénétré  par  un  petit  fentter ,  jufqu*au  retranchement 
intérieur  qui  était  dans  cette  fortification ,  ils  s*en 
rendent  d'abord  les  maîtres.  Dans  le  même  temps , 
les  moufquetaires  grisy  abordent  par  un  autre  endroit. 
Les  bataillons  des  gardes  les  fuivent  :  on  tue  Se  on 
pourfuit  les  affiégés  :  les  moufquetaires  baiflent  k 
pont4evis  ,  qui  joint  cet  ouvrage  aux  autres  :  ils 
fuivent  Tennemi  de  retranchement  en  retranchement  » 
fur  le  petit  bras  de  TËfcaut  &  fur  le  grand.  Les  gardes 
8*avancent  en  foule.  Les  moufquetaires  font  déjà 
dans  la  ville,  avant  que  le  roi  fâche  que  k  premier 
ouvrage  attaqué  eft  emporté. 

Ce  n'était^s  encore  ce  qu*il  y  eut  de  plus  étrange 
dans  cette  aâion.  U  était  vraifemhlabk  que  déjeunes, 
moufquetaires  ,  empotés  par  Tardeur  du  fuccès  ,  fe 
jetteraient  aveuglément  fur  les  troupes  &  fur  les 
bourgeois  qui  venaient  à  eux  dans  la  rue  ;  qu'ils  y 
périraient  »  ou  que  la  ville  allait  être  pillée  :  mais  ces 
jeunes  gens,  conduits  par  un  cornette  nomm^  if c^j^, 
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U  mirent  en  bataille  derrière  des  charrettes  ;  8c  tandis 
que  les  troupes  qui  venaient  fe  formaient  fans  pré« 
cipitation,  d'autres  moufquetaires  s'emparaient  des 
maifons  voifines  »  pour  protéger  par  leur  feu  ceux 
qui  étaient  dans  la  rue  :  on  donnait  des  otages  de 
part  &  d'autre  :  le  confeil  de  ville  s'ailemblait  :  on 
députait  vers  le  roi  :  tout  cela  fe  fefait  fans  qu'il  y 
eut  rien  de  pillé,  fans  confulion ,  fans  faire  de  fautes 
d'aucune  efpèce.  Le  roi  fit  la  garnifon  prifonnièrede 
guerre  &  entra  dans  Valenciennes  étonné  d'en  être 
U  maître.  La  fingularité  de  Taâion  a  engagé  à  entrer 
dans  ce  détail. 

U  eut  encore  la  gloire  de  prendre  Gand  en  quatre    9  ">^>* 
jours  &  Ypres  en  fept.  Voilà  ce  qu'il  fit  par  lui-    ^^  ttui. 
même.  Ses  fuccès  furent  encore  plus  grands  par  les 
généraux. 

Du  coté  de  l'Allemagne ,  le  maréchal  duc  de  Luxem-  ^^*^ 
hmrg  laifla  d'abord,  à  la  vérité,  prendre  Philipsbourg 
à  fa  vue,  ellayant  en  vain  de  la  fecourir  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes.  Le  général  qui 
prit  Philipsbourg.  était  Charles  F,  nouveau  duc  de 
Lorraine,  héritier  de  fon  oncle  Charles  IV  &  dépouillé 
comme  lui  de  (es  Etats.  Il  avait  toutes  les  qualités 
de  Ion  malheureux  oncle ,  fans  en  avoir  les  défauts. 
U  commanda  long-temps  les  années  de  l'Empire  avec 
glcûre  :  mais  malgré  la  prife  de  Philipsbourg,  &  quoi^ 
qu'il  fut  à  la  tête  de  foixante  mille  combattans ,  il  ne 
put  jamais  rentrer  dans  fes  Etats.  En  vain  il  mit  fur 
fes  étendards  »  aui  nunc ,  aui  nunquam ,  ou  maintenant 
ou  jamab» 

Le  maréchal  de  Créqm  racheté  de  fa  prifon  & 
devenu  plus  prudent  par  fa  défaite  de  Coniarbruck, 
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7  odobte  lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la  Lorraine.  Il  le  battît 
*^^^'      dans  le  petit  combat  de  Kokersberg  en  Âlface.  Il  le 

MBovemb.  harcela  8c  le  fatigua  fans  relâche.  Il  prit  Fribourg  à 

'  ^^*      fa  vue  ;  8c  quelque  temps  après  il  battit  encore  un 

détachement  de  fon  armée  à  Rheinfeld.  Il  pafla  la 

rivière  de  Kins  en  fa  prèfence ,  le  pourfuivit  vers 

juillet  1678.  OfiFenbourg ,  le  chargea  dans  fa  retraite  ;  ic  ayant 
immédiatement  après  emporté  le  fort  de  Kchl  Fépéc 
à  la  main,  il  alla  brûler  le  pont  de  Strasbourg,  par 
lequel  cette  ville,  qui  était  libre  encore,  avait  donné 
tant  de  fois  paflage  aux  armées  impériales.  Ainfi  le 
maréchal  de  Créqui  répara  un  jour  de  témérité  par- 
une  fuite  de  fuccès  dûs  à  fa  prudence ,  8c  il  eût  peut- 
être  acquis  une  réputation  égale  à  celle  de  Tîtremu , 
s'il  eût  vécu. 
Monfieuf        Le  priuce  d'Orange  ne  fut  pas  plus  heureux  en 

b^i/pH^  Flandre  que  le  duc  de  Lorraine  en  Allemagne  :  non- 

tfOnuigc.  feulement  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  Maibichc 
8c  de  Charleroi  ;  mais  après  avoir  laiflë  tomber 
Condé  ,  Bouchain  8c  Valenciennes  fous  la  puiffance 
de  Louis  XIV ,  il  perdit  la  bataille  de  Montcafiel 
contre  Monfieur ,  en  voulant  fccourir  S'  Orner.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  8c  à'Humiêres  comman- 
daient Tarmée  fous  Monfieur.  On  prétend  qu'une 
faute  du  prince  d'Orange  8c  un  mouvement  habile 
de  Luxembourg  décidèrent  du  gain  de  la  bataille, 
Monfieur  chargea  avec  une  valeur  8c  une  prèfence 
d'efprity  qu'on  n'attendait  pas  d'un  prince  eflRéminé. 
Jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  exemple ,  que  le 
courage  n'eft  point  incompatible  avec  la  moUefiè. 
Ce  prince  qui  s'habillait  fouvent  en  femme,  qui  en 
avait  les  inclinations ,  agit  en  capitaine  &  en  foldat. 
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Le  roi  fon  frère  parut  jaloux  de  fa  gloire.  Il  parla 
peu  à  Monjimr  de  fa  vlâoire.  Il  n'alla  pas  même  n  m^n 
Toir  le  champ  de  bataille  ,  quoi  qu'il  fe  trouvât 
tout  auprès.  Quelques  ferviteurs  deManfimr^  plus 
pénétrans  que  les  autres  ,  lui  prédirent  alors  qu'il 
ne  commanderait  plus  d'armée ,  &  ils  ne  fe  trom* 
pèrent  pas. 

Tant  de  villes  prifes  ,  tant  de  combats  gagnés 
en  Flandre  Se  en  Allemagne ,  n'Àaient  pas  les  fculs 
fuccès  de  Louis  XIV  dans  cette  guerre.  Le  comte 
de  Schombtrg  &  le  maréchal  de  JVavailles  battaient  les 
Efpagnols  dans  le  Lampourdan  au  pied  des  Pyrénées  • 
On  les  attaquait  jufque  dans  la  Sicile. 

La  Sicile ,  depuis  le  temps  des  tyrans  de  Syracufe, 
fous  lefquels  au  moins  elle  avait  été  comptée  pour 
quelque  chofe  dans  le  monde,  a  toujours  été  fubju- 
guée  par  des  étrangers  ;  affervie  fucceflivement  aux 
Romains  ,  aux  Vandales  ,  aux  Arabes  ,  aux  Nor- 
mands fous  le  vaffclage  des  papes  ,  aux  Français  , 
aux  Allemands  ,  aux  Efpagnols  ;  haifiant  prefque 
toujours  fes  maîtres ,  fe  révoltant  contr'eux ,  fans 
feirc  de  véritables  efforts  dignes  de  la  liberté  ,  fc 
excitant  continuellement  des  féditions  pour  changer 
de  chaînes. 

Les  magiflrats  de  Mefline  venaient  d'allumer  ilnc 
guerre  civile  contre  leurs  gouverneurs ,  8c  d'appeler 
la  France  à  leur  fecours.  Une  flotte  efpagnole  blo- 
quait leur  port.  Ils  étaient  réduits  aux  extrémités 
de  la  famine. 

D*abord  le  chevalier  de  ValbelU  vînt  avec  quelques 
frégates  à  travers  la  flotte  efpagnole.  Il  rapporte  à 
Mefline  des  vivres ,  des  armes  &  des  foldats.  Enfuite 


394    Progrès  et  grandeur 

le  duc  de  Vivomu  arrive  avec  fept  vaiflcanx  de  guerre 
de  foixantc  pièces  de  canon ,  deux  de  quatre- vingu 

9  ihrrier    &  pluficurs  brûlots  ;  il  bat  la  flotte  ennemie  ,  k 
'^'     rentre  viâorieux  dans  Mefline. 

UErpagne  efi  obligée  d'implorer ,  pour  la  défienfe 
de  la  Sicile .  les  Hollandais  fes  anciens  ennemis  < 
^  qu'on  regardait  toujours  comme  les  maîtres  de  la 
mer.  Ruyier  vient  k  fon  fecours  du- fond  du  Zuiderzée* 
pafie  le  détroit  »  &  joint  à  vingt  vaifleaux  efpagnols 
vingt-troîs  grands  vaiffeaux  de  guerre. 

Alors  les  Français  qui,  joints  avec  les  Anglais, 
n'avaient  pu  battre  les  flottes  de  Hollande ,  Tem^ 
portèrent  feub  fur  les  Hollandais  &  les  Efpagnols 
réunis.  Le  duc  de  Vivomu ,  obligé  de  rcAer  dans 
Mefllnc  pour  contenir  le  peuple  déjà  mécontent  de 

^ire!^  fes  défenfeurs ,  lailfa  donner  cette  bataille  par  Ihh 
Qutru^  lieutenant-général  des  armées  navales ,  homme 
auffi  fingulier  que  Ri^ter ,  parvenu  comme  lui  au 
commandement  par  fon  feul  mérite ,  mais  n  ayant 
encore  jamais  commandé  d'armée  navale  ,  &  plus 
fignalé  jufqu'à  ce  moment  dans  Tart  d*un  armateur 
que  dans  celui  d'un  généraL  Mais  quiconque  a  le 
génie  de  fon  art  &  du  commandement  pafie  bien 
vite  &  fans  effort  du  petit  au  grand.  Du^Quine  fe 
montra  grand  général  de  mer  contre  Ruykr.  C'était 
rétre  que  de  remporter  fur  cet  hollandais  un  faible 
avantage.  Il  livra  encore  une  (ecoàde  bataille  navale 

Mon  de  aux  deux  flottes  ennemies  près  d'Agoufte.  Rufttr^ 
blefle  dans  cette  bataille ,  y  termina  fa  glorieufe  vie. 

<&:6.  C'eft  un  des  hommes  dont  la  mémoire  ell  encore 
dans  la  plus  grande  vénération  en-  Hollande.  Il  avait 
commencé  par  être  valet  8c  moufle  de  vaiffcau  ;  il 
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n^'en  fut  que  plus  refpeâable.  Le  nom  des  princes 
de  J^affau  n'eft  pas  au-deflus  du  fien.  Le  confeil 
d^Efpagne  lui  donna  le  titre  8c  les  patentes  de  duc  ; 
dignité  étrangère  8c  frivole  pour  un  républicain.  Ces 
patentes  ne  vinrent  qu'après  fa  mort.  Les  enfans  de 
Ruyter,  dignes  de  leur  père,  refufèrent  ce  titre  fi 
brigué  dans  nos  monarchies  ,  mais  qui  n'eft  pas 
préférable  au  nom  de  bon  citoyen, 

Louis  XIV  eut  aflez  de  grandeur  d'ame  pour  être 
afiBigé  de  fa  mort.  On  lui  repréfenta  qu'il  était  défait 
d'un  ennemi  dangereux.  Il  répondit  qu'an  ne  pouvait 
Sempêcher  diireJenfibU  à  la  mort  dtm  grand-homme. 

Du-Quine ,  le  Rujater  de  la  France  ,  attaqua  une  />« .  Quht. 
troifième  fois  les  deux  flottes  après  ta  mort  du 
général  hollandais.  Il  leur  coula  à  fond  »  brûla  8c 
prit  plufieurs  vaifTeau^.  Le  maréchal  duc  de  Vivonne 
avait  le  commandement  en  chef  dans  cette  bataille  ; 
mais  ce  n'en  fut  pas  moins  Du-Quine  qui  remporta 
la  viâoire.  (  1 8  )  UEurope  était  étonnée  que  la 
France  fût  devenue  en  fi  peu  de  temps  aufli  redoutable 
fur  mer  que  fur  terre.  Il  eft  vrai  que  ces  armemens 
8c  ces  batailles  gagnées  ne  fervirent  qu'à  répandre 
[alarme  dans  tous  les  Etats.  Le  roi  d'Angleterre, 
ayant  commencé  la  guerre  pour  l'intérêt  delà  France , 
était  prêt  enfin  de  fe  liguer  avec  le  prince  d'OrangfK, 

(i  s]  Du- Qii/m  fat  mal  récompenfê  parce  qu^iléukprofteftamt.  LmsXlV 
Ului  fà  fciHir  un  jour  :  Sire  ,  lui  répondit  ShhQiUni  ^qumdfd  cêmhêitu^ 
p9w  vqUa  najejlé  ^  je  n'ai  pasjongéfi  elle  était  d'une  autre  religion  fue  moi. 
Son  Els  ,  forcé  de  «^expatrier  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ,  fe 
Ktint  ca  Sui£k  on  il  acheta  la  terre  d^Eaubone.  U  y  poxu  le  corps  de  Ion 
père  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  enterrer  en  fecret. 

On  lit  fur  (on  tombeau  : 

La  Hollande  a  fait  ériger  wt  maufolée  à  Rvjitr  y  ht  la  Franee  a  rejnfi  m 
fm  de  andre  â/on  vainfttur. 
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qui  venait  d'époufcr  fa  nièce.  De  plus  la  gloire  acquife 
8  avril  en  Sicile  coûtait  trop  de  trcfors.  Enfin  les  Français 
'  '  évacuèrent  Meffinc  ,  dans  le  temps  qu'on  croyait 
qu'ils  fe  rendraient  maîtres  de  toute  Tile.  On  blâma 
beaucoup  Louis  XIV  d'avoir  fait  dans  cette  guerre 
des  entreprifes  qu'il  ne  foutint  pas  ,  d'avoir  aban« 
donné  Meffinc  ,  ainfî  que  la  Hollande  »  après  des 
viâoires  inutiles. 

Cependant  c'était  être  bien  redoutable  de  n'avoir 
d'autre  malheur  que  de  ne  pas  confcrver  toutes  fcs 
conquêtes.  Il  preflait  fes  ennemis  d'un  bout  de 
l'Europe  à  l'autre.  La  guerre  de  Sicile  lui  avait  coûté 
beaucoup  moins  qu'àl'Efpagne  épuifée  Se  battue  en 
tous  lieux.  Il  fufcitait  encore  de  nouveaux  ennemis 
à  la  maifon  d'Autriche.  Il  fomentait  les  troubles  de 
Hongrie  ;  &  fes  ambafiadeurs  à  la  Porte  ottomane 
la  preflaient  de  porter  la  guerre  dans  l'Allemagne , 
dût-il  envoyer  encore  par  bienféance  quelque  fecoors 
contre  les  Turcs ,  appelés  par  fa  politique.  Il  accablait 
feul  tous  fes  ennemis.  Car  alors  la  Suède ,  fon  unique 
alliée,  ne  fefait  qu'une  guerre  malheureufe  contre 
réleâeur  de  Brandebourg.  Cet  éleâeur,  père  du  pre- 
mier roi  de  Pruffc ,  commençait  à  donner  à  fon  pays 
une  confidération  qui  s'eft  bien  augmentée  depuis  : 
il  enlevait  alors  la  Poméranie  aux  Suédois. 
Négociations  U  cft  remarquable  que  dans  le  cours  de  cette  guerre 
il  y  eut  prefque  toujours  des  conférences  ouvertes 
pour  la  paix  ;  d'abord  à  Cologne ,  par  la  médiation 
inutile  de  la  Suède  ;  enfuite  à  Nimègue ,  par  celle  de 
l'Angleterre.  La  médiation  anglaifefut  une  cérémonie 
prefqu'auffi  vaine  que  l'avait  été  l'arbitrage  du  pape 
au  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Louis  XIV  fut  en  eflFet  k 
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fcul  arbitre.  Il  fit  fcs  propofitions  le  9  d'avril  1678 
au  milieu  de  fes  conquêtes ,  &  donna  à  fes  ennemis 
jufqu*au  10  de  mai  pour  les  accepter.  Il  accorda 
cnfuite  un  délai  de  fix  femaines  aux  Etats-Généraux , 
qui  le  demandèrent  avec  foumiflion. 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus  alors  du  coté 
de  la  Hollande.  Cette  république  avait  été  aflez 
heureufe  ou  aflez  adroite  pour  ne  paraître  plus 
qu'auxiliaire  ,  dans  une  guerre  entreprife  pour  fa 
ruine.  L'Empire  &  FEfpagne,  d'abord  auxiliaires, 
étaient  devenues  les  principales  parties. 

Le  roi,  dans  les  conditions  qu'il  impofa,  favorifaît  ^<wid>î>ow 
le  commerce  des  Hol landais  ;  il  leur  rendait  Maflricht, 
&  remettait  aux  Efpagnols  quelques  villes  qui  devaient 
fcrvir  de  barrières  aux  Provinces-Unies ,  comme  Char* 
leroi,  Courtrai ,  Oudenarde,  Ath,  Gand,  Limbourg; 
mais  il  fe  réfervait  Bouchain,  Condé,  Ypres,  Valen-* 
ciennes ,  Cambrai,  Maubeuge,  Aire,  Saint-Omer, 
Caffel,  Charlemont ,  Popering ,  Bailleul,  &c.  ce  qui 
fefait  une  bonne  partie  de  la  Flandre.  Il  y  ajoutait 
la  Franche-Comté ,  qu'il  avait  deux  fois  conquife  ;  fc 
ces  deux  provinces  étaient  un  aflez  digne  fruit  de  la 
guerre. 

Il  ne  voulait  dans  l'Allemagne  que  Fribourg  ou      , 
Philipsbourg  ,  8c  laiflait  le  choix  à  l'empereur.  Il 
rétabliflait  dans  l'évêché  de  Strasbourg  &  dans  leurs 
terres  les  deux  frères  Furjlembcrg^  que  l'empereur  avait 
dépouillés  8c  dont  l'un  était  en  prifon. 

Il  fut  hautement  le  proteâeur  de  la  Suède  fon 
alliée ,  8c  alliée  maLheureufe  contre  le  roi  de  Dane- 
marck  8c  l'éleâeur  de  Brandebourg.  Il  exigea  que  le 
Danemarck  rendît  tout  ce  qu'il  avait  pris  fur  la 
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Suède,  qu'il  modérât  Us  droits  de  paflage  dans  lamfr 
baltique ,  que  le  duc  d*Holftein  fut  rétabli  dans  fes 
Etats ,  que  le  Brandebourg  cédât  la  Poméranie  qu'il 
avait  conquife,  que  les  traités  de  Vcftphalic  fuffent 
rétablis  de  point  en  point.  Sa  volonté  était  une  loi 
d'un  bout  de  l'Europe  à  Tautrc.  En  vain  Télcâcur  de 
Brandebourg  lui  écrivit  la  lettre  la  plus  foumife, 
rappelant  Monjfigneur,  félon  Tufage,  le  conjurant  de 
lui  laifler  ce  qu'il  avait  acquis ,  l'aflurant  de  fon  zèle 
&  de  fon  fervice.  Ses  fouroiilions  lurent  aufli  inutiles 
que  fa  réfiftance ,  8c  il  fallut  que  le  vainqueur  des 
Suédois  rendît  toutes  fes  conquêtes. 
Ambaffa-  Alors  Ics  ambalfadeurs  de  France  prétendaient  la 
France  ne  maiiî  fuf  les  éledeurs.  Celui  de  Brandebourg  offrit 
cèdent  pas  ^Q^j  i^  tempéramens  pour  traiter  à  Clèves  avec  le 

aiucclcatun*  *  ^ 

comte  depuis  maréchal d'£|^r/Ki(5,  ambafladeur  auprès 
des  Etats-Généraux.  L%  roi  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'un  homme  qui  le  repréfentait  cédât  à  un 
cleâeur ,  &:  le  comte  à^Eflrades  ne  put  traiter. 

Charles-Quint  avait  mis  l'égalité  entre  les  grands 
d'Efpagne  8c  les  éleÔeurs.  Les  pairs  de  France  par 
conféquent  la  prétendaient.  On  voit  aujourd'hui  à 
quel  point  les  chofes  font  changées ,  puifqu'aux 
•  diètes  de  TEmpire  les  ambalfadeurs  des  éledeurs  font 
traités  comme  ceux  des  rois. 

Quant  à  la  Lorraine ,  il  offrait  de  rétablir  le  noirveau 
duc  CharUs  V;  mais  il  voulait  refter  maître  de  Nand 
8c  de  tous  les  grands  chemins. 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la  hauteur  d'un 
conquérant  ;  cependant  elles  n'étaient  pas  fi  outrées 
qu'elles  duffent  défcfpérer  fes  ennemis ,  8c  les  obliger 
à  fe  réunir  contre  lui  par  un  dernier  effort  :  il  parlait 
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4  rEurope  en  maître ,  &  agiflait  en  même  temps  en 
politique. 

Il  fut  aux  confërcnces  de  Niroègue  femer  la  jaioufie 
parmi  les  alliés.  Les  Hollandais  s*empreflerent  de 
figncr,  malgré  le  prince  d'Orange  qui,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  voulait  faire  la  guerre;  ils  difaient 
que  les  Efpagnols  étaient  trop  faibles  pour  les  fecourir 
s'ils  ne  (ignaient  pas. 

Les  Efpagnols  voyant  que  les  Hollandais  avaient 
accepté  la  paix  la  reçurent  auffi ,  difant  que  l'Empire 
ne  fefait  pas  affez  d'efiForts  pour  la  caufe  commune. 

Enfin  les  Allemands,  abandonnés  de  la  Hollande 
Se  de  TEfpagne ,  lignèrent  les  derniers,  en  laiflant 
Fribourg  au  roi ,  8c  confirmant  les  traités  de  Veftphalie. 

Rien  ne  fut  changé  aux  conditions  prefcrites  par 
Louis  XIV.  Ses  ennemis  eurent  beau  faire  des  propo- 
fitions  outrées  pour  colorer  leur  faibleife,  l'Europe 
reçut  de  lui  des  lois  8c  la  paix.  Il  n  y  eut  que  le  duc 
de  Lorraine  qui  ofa  refufer  Tacceptation  d'un  traité 
qiii  lui  femblait  trop  odieux.  Il  aima  mieux  être  un 
prince  errant  dans  TEmpire  qu'un  fouverain  fans 
pouvoir  &  fans  confidération  dans  fes  Etats  :  il  attei^dit 
fa  fortune  du  temps  8c  de  fon  courage. 

Dans  le  temps  des  conférences  de  Nimègue,  Se  quatre  Paû  fignée . 
jours  après  que  les  plénipotentiaires  de  France  &  de    '^eysT' 
Hollande  avaient  figné  la  paix,  le  prince  d'Orange  fit 
voir  combien  Louis  X/Favaît  en  lui  un  ennemi  dan- 
gereux. Le  maréchal  de  LuxenAourg,  qui  bloquait     BataiHe 
Mans,  venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  paix.  Il  •^,^'*J?Î^* 
éuit  tranquille  dans  le  village  de  Saint-I^is ,  k 
dînait  chei  riiitcndant  de  l'armée.  Le  prince  d'Orange, 
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avec  toutes  fes  troupes,  fond  fur  le  quartier  du  maré- 
chal, le  force  8c  engage  un  combat  fanglant,  long  & 
opiniâtre ,  dont  il  efpératt  avec  raifon  une  viâoire 
lignalée  ;  car  non-feulement  il  attaquait ,  ce  qui  cft 
im  avantage ,  mais  il  attaquait  des  troupes  qui  fe 
repofaient  fur  la  foi  du  traité.  Le  maréchal  de  Luxem^ 
bourg  eut  beaucoup  de  peine  à  réfifter  ;  &  s'il  y  eut 
quelque  avantage  dans  ce  combat ,  il  fut  du  coté  du 
prince  d'Orange ,  puifque  fon  infanterie  demeura 
maîtreffe  du  terrain  où  elle  avait  combattu.  . 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient  pour  quelque 
chofe  le  fang  des  autres  hommes  ,  le  prince  d'Orange 
n'eût  point  donné  ce  combat.  Il  favait  cortainement 
que  la  paix  était  Cgnée  ;  il  favait  que  cette  paix  était 
avantageufe  à  fon  pays  ;  cependant  il  prodiguait  fa 
vie  8c  celle  de  plufieurs  milliers  d'hommes  pour  pré- 
mices d'une  paix  générale ,  qu'il  n'aurait  pu  empêcher, 
même  en  battant  les  Français.  Cette  aâion ,  pleine 
d'inhumanité  non  moins  que  de  grandeur,  8c  plus 
admirée  alors  que  blâmée ,  ne  produilit  pas  un  noavel 
article  de  paix,  8c  coûta,  fans  aucun  fruit,  la  vie  à 
deux  mille  français  8c  à  autant  d'ennemis.  On  vit 
dans  cette  paix  combien  les  événemens  contredifent 
les  projets.  La  Hollande,  contre  qui  feule  la  guerre 
avait  été  entreprife  8c  qui  aurait  dû  être  détruite ,  n  y 
perdit  rien  ;  au  contraire ,  elle  y  gagna  une  barrière  : 
&  toutes  les  autres  puiflances  qui  l'avaient  garantie 
de  la  deftruâion  y  perdirent. 
Lms  XIV  Le  roi  fut  en  ce  temps  au  comble  de  la  grandeur. 
rEurope.  Viâorieux  depuis  qu'il  régnait ,  n'ayant  affiégé  aucune 
place  qu'il  n'eût  prife,  fuf^rieuren  tout  genre  à  fes 
ennemis  réunis ,  la  terreur  de  l'Europe  pendant  fix 

années 
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années  de  fuite,  enfin  fon  arbitre  Se  fon  pacificateur, 
ajoutant  à  fes  Etats  la  Franche-Comté,  Dunkerque 
&  la  moitié  de  la  Flandre  ;  &  ce  qu^il  devait  compter 
pour  le  plus  grand  de  fes  avantages ,  roi  d'une  nation 
alors  heureufe ,  Se  alors  le  modèle  des  autres  nations. 
L'hôtel-de-ville  de  Paris  lui  déféra  quelque  temps 
après  le  nom  de  grand  avec  folemnité,  8c  ordonna  1680. 
que  dorénavant  ce  titre  feul  ferait  employé  dans 
tous  les  monumens  publics*  On  avait  dès  1673 
frappé  quelques  médailles  chargées  de  ce  fumom. 
L'Europe^  quoique  jaloufe ,  ne  réclama  pas  contre 
ces  honneurs.  Cependant  le  nom  de  Lcmis  X/F  a 
prévalu  dans  le  public  fur  celui  de  grand.  L'ufage 
eft  le  maître  de  tout.  Henri  ^  qui  fut  fumommé  U 
grand  à  fi  jufte  titre  après  fa  mort,  eft  appelé  com^ 
munément  Henri  JV;  &  ce  nom  feul  en  dit  aifez. 
M.  le  prince  eft  toujours  appelé  k  grand  Candi ,  non- 
feulement  à  caufe  de  fes  aâions  héroïques ,  mais  par 
la  bcilité  qui  fe  trouve  à  le  diftinguer  ^  par  ce  fumom, 
des  autres  princes  de  Candi.  Si  on  Tavait  nommé 
Condéle  gr4mdt  ce  titre  ne  lui  fut  pas  demeuré.  On 
dit  U  grand  Corneille ,  pour  le  diftinguer  de  fon  frère. 
Chi  ne  dit  pas  le  grand  Virgile ,  ni  le  grand  Homère , 
ni  le  grand  Taffi.  Alexandre  le  grand  n'eft  plus  connu 
que  fous  le  nom  d'Alexandre.  On  ne  dit  point  Cijar 
U  grand.  Charles-Quint  ^  dont  la  fortune  fut.  plus  écla- 
unte  que  celle  de  Louis  XIV,  n  a  jamais  eu  le  nom 
de  grmd.  Il  n*cft  refté  à  Charlemagne  que  comme  un 
nom  propre.  Les  titres  ne  fervent  de  rien  pour  la 
poftérité;  le  nom  d'un  homme  qui  a  fait  de  grandes 
chofes  impofe  plus  de  refpeâ  que  toutes  les  épithètes. 

'  Siecli  de  Louis  XI V.  Tom.  L  Ce 


402  F   R   I   s   X 

CHAPITRE    k  I  V. 

Prijc  de  Strasbourg.  Bombardement  df" Alger.  Soumif- 
fion  de  Gènes.  Ambafade  de  Sùm.  Le  pape  bravé 
dans  Rome.  EUâorat  de  Cologne  difputé. 


X^ 'ambition  de  Louis  XIV nt  fut  point  retenue 
par  cette  paix  générale.  L'Empire,  TEfpagne,  la  Hol* 
lande  licencièrent  leurs  troupes  extraordinaires.  Il 
garda  toutes  les  ûennes.  Il  fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquêtes.  Il  était  même  fi  fur  alors  de  fon  pou* 
i68o.  voir  quil  établit  dans  Meu  &  dans  Brifac  {t)  des 
jurinjiâkm  jurifdiâions,  pour  réunir  à  fa  couronne  toutes  les 
d^VE^pbT  terres  qui  pouvaient  avoir  été  autrefois  de  la  dépen- 
dance de  TAlface  ou  des  Trois-Evêchés ,  mats  qui 
depuis  un  temps  immémorial  avaient  pafle  fous 
d'autres  maîtres.  Beaucoup  de  fouverains  de  TEmpire, 
leleâeur  palatin,  le  roi d'Efpagne  mêtne,  qui  avait 
quelques  bailliages  dans  ces  pays ,  le  roi  de  Suéde , 
comme  duc  des  Deux-Ponts  ,  furent  cités  devant  ces 
chambres^  pour  rendre  hommage  au  roi  de  France, 

(/)  Dans  la  compilattoa  intitulée  Mémoires  ^  madame  de  MmhUatn  , 
on  trouve ,  tome  lïl ,  page  23  ,  ces  mots  :  Us  remuons  des  chamhtes  de  Metz 
4r  de  ëefimç9n  :  aout  avons  cru  d\iboiti  quHi  y  avait  tu  uùe  chambre  de 
Bciançoa  féuaic  à  celle  «k  Metz.  Nons  avons  oonTaltc  loiis  Um  mctmn  ; 
nous  avons  trouvé  que  jamais  il  n'y  eut  à  Bcûinçon  de  chambre  inAituct 
po\ir  juger  quelles,  terres  voifiucs  pouvaient  appartenir  à  la  France.  Il 
n>eut  en  ï  6S0  qne  le  cùtkSAl  de  IriCk  &«el»i  de  Mete  chargés  de  réunir 
à  la  France  ks  terro  qu'on  croyait  démembrées  de  TAITace  k  de»  Trois- 
Evêchés.  Ce  fut  le  parlement  de  Bcfançon  qui  réunit  pour  quelque  tcmpt 
Mont-Bcliard  à  la  France. 
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ou  pour  fubîr  la  confifcation  de  leurs  biens.  Depuis 
CharUmagnt  on  n'avait  vu  aucun  prince  agir  ainfi 
en  maître  Se  en  juge  des  fouveraim ,  &  conquérir  de9 
pays  par  des  arrêts. 

Uéleâcur  palatin  &  celui  de  Trêves  filrent  dépouillés 
des  feigneuries  de  Falkembourg,  de  Germersheim,  de 
Veidentz,  &c.  Ils  portèrent  en  vain  leurs  plaintes  à 
TEmpire  aflèmblé  à  Ratisbonne,  qui  £e  contenta  de 
faire  des  proceftaitions. 

Ce  n'était  pas  allez  au  roi  d  avoir  la  préfeâurc  des 
dix  villes  libres  de  TAlface  ,  au  même  titre  qw 
Tavaient  eue  les  empereurs.  Déjà  dans  aucune  de 
ces  villes  on  n'ofait  plus  parler  de  liberté.  Reftait 
Strasbourg ,  ville  grande  8c  riche ,  maîtreiTe  du  Rhin 
par  le  pont  qu'elle  avait  fur  ce  fleuve  ;  elle  formait 
feule  une  puiflante  république  ,  fameufe  par  fon 
arfenal ,  qui  renfermait  neuf  cents  pièces  d'artillerie. 

Louvois  avait  formé  dés  long-temps  le  deflein  de  la  Louis  sVm. 
donner  à  fon  maître.  L'or,  Tiotrigue  &  la  terreur,  J^^^^'"^' 
qui  lui  avaient  ouvert  les  portes  de  tant  de  villes  ,  so&ptcmbie 
préparèrent  Fctitrée  de  Lotwm  dan^  Strasbourg.  Les      *^*** 
magiftrat6  furent  gagnés.   Le  peuple  fut  conftemé 
de  voir  à  la  fois  vingt  mille  français  autour  de  fes 
remparts  ;  lej  forts  qui  les  défendaient  près  du  Rhin , 
infultés  &  pris  dans  un  moment  ;  Lmvois  aux  portes, 
8c   les  bourguemcftres  parlant  de   fe   rendre.   Les 
pleurs  fe  le  défefpoir  des  citoyens ,  amoureux  de  la 
liberté,  n'empêchèrent  point  qu'en  un  même  jour  ic 
traité  de  reddition  ne  fût  proppfé  par  les  magiftrats  , 
%c  que  LouuùU  ne  prit  poCeflion  de  la  ville.  Vatéban  en 
a  fait  depuis ,  par  les  fortifications  qui  l'entourent , 
la  barrière  la  plus  forte  de  la  France. 
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Le  roi  ne  ménageait  pas  plus  TEfpagne;  il  deman*' 

dait  dans  les  Pays-Bas  la  ville  d'Alofi  &  tout  fon 

bailliage,  que  les  miniftres  avaient  oublié,  difaient- 

ils ,  d'inférer  dans  les  conditions  de  la  paix;  Se  fur 

it  veut  Lu-  les  délais   de  rEfpagne ,  il  fit  bloquer  la  ville  de 

xcmbourg.  *    ^^  * 

1682.    Luxembourg. 

En  même  temps  il  achetait  la  forte  ville  de  Cafal 
d'un  petit  prince  duc  de  Mantoue,  qui  aurait  vendu 
tout  fon  Etat  pour  fournir  à  fes  plaifirs. 

En  voyant  cette  puiiTance  qui  s  étendait  ainfi  de 
tous  côtés ,  &  qui  acquérait  pendant  la  paix ,  plus 
que  dix  rois  prédécefleurs  de  Louis  XIV  n'avaient 
acquis  par  leurs  guerres ,  les  alarmes  de  l'Europe 
recommencèrent.  L'Empire ,  la  Hollande ,  la  Suède 
même,  mécontente  du  roi,  firent  un  traité  d'aflbcia* 
tion.  Les  Anglais  menacèrent;  les  Efpagnols  vou< 
lurent  la  guerre  ;  le  prince  d'Orange  remua  tout  pour 
la  faire  commencer  :  mais  aucune  puiflance  n  olait 
alors  porter  les  premiers  coups  («). 
Sa  puUTance  Le  roi ,  craint  par-tout ,  ne  fongea  qu'à  fe  faire 
craindre  davantage.  Il  portait  enfin  fa  marine  au-delà 
1 6  8  0.    jçg  cfpérances  des  Français  &  des  craintes  de  l'Europe* 

(  tt)  On  a  prétendu  que  ce  fut  alors  que  le  prince  d^Orange,  depuis 
roi  d'Angleterre ,  dit  publiquement  :  jt  vi*ai  pu  mjoir  Jon  amitié ,  je  méri^ 
tirai  /on  eJHme.  Ce  mot  a  été  recueilli  par  plufienn  perfonnes,  8c 
Tabbé  de  Ciçifi  U  place  ven  Tannée  1672.  Il  peut  mériter  quelque  attes- 
don ,  parce  quHl  annonçait  de  loin  les  ligues  que  forma  Guillmtmt  contre 
Lms  XIV :  mais  il  n*eft  pas  vrai  que  ce  fut  à  la  paix  de  Nimègue  que 
k  prince  d*Orange  ait  parlé  ainfi  ;  il  eft  encore  moins  vrai  que  Lomit  XI  f 
eût  écrit  à  ce  prince-  :  Vous  me  demanda,  mon  amitii ,  je  vous  taccordtrti 
fnand  vous  tnferei  digne.  On  ne  s*exprime  ainfi  qu^avec  Ton  vaflàl  :  on 
ne  fe  fert  point  d^expreffions  fi  infultântcs  envers  un  prince  avec  qni  on 
fait  un  traité.  Cette  lettre  ne  fe  trouve  que  dans  la  compilatiou  da 
mémoires  de  Maintenon  ;  8c  nous  apprenons  que  ces  mémoires  font  décrics 
par  le  grand  nombre  d^'nfidéUtéf  qu^ils  renferment. 


fur 
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Il  eut  foixante  mille  matelots.  Des  lois,  auffi  févères  1 68 1. 
que  celles  de  la  difcipline  des  armées  de  terre»  i68«. 
retenaient  tous  ces  hommes  greffiers  dans  le  devoir. 
L'Angleterre  &  la  Hollande  «  ces  puiflances  mari- 
times ,  n*avaient  ni  tant  d'hommes  de  mer ,  ni  de  fi 
bonnes  lois.  Des  compagnies  de  cadets  dans  les  places 
frontières ,  8c  des  gardes-marines  dans  les  ports ,  furent 
inftituées  8c  compofées  déjeunes  gens ,  qui  apprenaient 
tous  les  arts  convenables  à  leur  profeffion,  fous  des 
maîtres  payés  du  tréfor  public. 

Le  port  de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut  conflruit  ^on  de  Tou- 
a  frais  immenles,  pour  contenir  cent  vaiueaux  de 
guerre,  avec  un  arfenal  8c  des  magafins  magnifiques. 
Sur  rOcéan ,  le  port  de  Breft  fe  formait  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque,  le  Havre -de -Grâce  fe  rem* 
pliflaient  de  vaifieaux.  La  nature  était  forcée  à 
Rochefort. 

Enfin  le  roi  avait  plus  de  cent  vaiflcaux  de  ligne ,  in^on 
dont  plulieurs  portaient  cent  canons  8c  quelques-uns  à  bomba. 
davantage.  Us  ne  refiaient  pas  oififs  dans  les  ports. 
Ses  efcadres ,  fous  le  commandement  de  Du-Qume , 
nettoyaient  les  mers  infefléea  par  les  corfaires  de 
Tripoli  8c  d'Alger.  Il  fe  vengea  d'Alger  avec  le  fecours 
d'un  art  nouveau ,  dont  la  découverte  fut  due  à  cette 
attention  qu'il  avait  d'exciter  tous  les  génies  de  fon 
fiècle.  Cet  art  fiinefte ,  mais  admirable ,  efl  celui  des 
galiotes  à  bombes ,  avec  lefquelles  on  peut  réduire 
des  villes  maritimes  en  cendres.  Il  y  avait  un  jeune 
Yiomuxtnommi  Bernard  Renaud  ^  connu  fous  te  nom 
de  petit  Renaud^  qui,  fans  avoir  jamais  fervi  ftur  les 
vaifieaux,  était  un  excellent  marin  à  force  de  génie. 
CoWert,  qui  déterrait  le  mérite  dans  robfcurité ,  l'avait 

Ces 
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fouvcnt  appelé  au  confeil  de  marine,  même  ^n  pré* 
fence  du  roi.  C'était  par  les  foins  8c  fur  les  lumières 
de  Rmaud^  que  Ton  fuivait  depuis  peu  une  méthode 
plus  régulière  8c  plus  facile  pour  la  confiruâion  dei 
vaifieaux.  11  ofa  propofer  dans  le  confeil  de  bom* 
barder  Alger  avec  une  flotte.  On  n  avait  pas  d'idée 
que  ks  mortiers  k  bombes  puflcnt  n  être  pas  pofés  fut 
tin  terrain  folide.  La  propoGtion  révolta.  U  ciTuya  les 
contradiûions  8c  les  railleries  que  tout  inventeur  doit 
attendre  ;  mais  fa  fermeté,  8c  cette  éloquence  qu*ont 
d'ordinaire  les  hommes  vivement  frappés  de  leurs 
inventions ,  déterminèrent  le  roi  à  permettre  Tefiai 
de  cette  nouveauté. 
La  Algériens     Rekoud  fit  conftruîrc  cinq  vaiflèaux  plus  petits  que 

punis ,  oC  patf  XXI 

ai&z.  les  vaiOeaux  ordinaires ,  mais  plus  forts  de  bois ,  fans 

ponts ,  avec  un  (aux.  tillac  à  fond  de  cale ,  far  lequel 
on  maçonna  des  creux  où  Ton  mit  les  mortiers.  Il 
partit  avec  cet  équipage  fous  les  ordres  du  vieux 
Du-Quêne ,  qui  était  chargé  de  Fentrcprife ,  8c  n'en 
attendait  aucun  fuccès.  Du-Quine  8c  les  Algériens 
furent  étonnés  de  Tcfifet  des  bombes.  Une  partie  de 
«soaobrela  ville  fut  écrafée8c  confumée:  mais  cet  art,  porté 
bientôt  chez  les  autres  nations ,  ne  fervit  qu  a  multi- 
plier les  calamités  humaines ,  k  fut  plus  d*une  fotf 
redoutable  à  la  France  où  il  fut  invtnté  (19). 
La  marine  ainfi  perfcâionnée  en  peu  d'années  était 

(19)  Gtt  appareil  ta  plus  effrayant  que  VeOet  n'en  cft  tccfibk.  La 
bombes  font  mal ajuftéct  ;  les  bâtimenf  qui  les  portcmt  manœuvrent  mal» 
font  aifèmcnt  déferaparès,  Ifc  feu  y  prend  frcquciûment  ,'&  le»  Irais  de 
CCI  armemcns  excèdent  de  beaucoup  k  domdMgd  qu'ik  peuvent  cauTcr. 
On  prétend  que  le  dd  d'Alger  ayant  fu  ce  que  rtspcdition  de  Lh-Qtias 
avait  coûté  a  Louis  XIV  :  Il  n'avait  p,'à  »*a  down*r  U  moitié ,  dit-il  » 
pâarêii  huU  (a  ville  toute  evtiitK 
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le  fruit  des  foins  de  ColberL  Louvois  fefait  à  Tenvi  Etabiiflè- 
fortifier  plus  de  cent  citadelles.  De  plus ,  on  bâtiffait  J^*'  ^^^"^ 
Huningue^  Sar* Louis,  les  forterefles  de  Strasbourg, 
Montroyal ,  icc.  Se  pendant  que  le  royaume  acquérait 
tant  de  force  au  dehors,  on  œ  voyait  au  dedans  que 
les  arts  en  honneur,  Tabondance,  les  plailirs.  Les 
étrangers  venaient  en  foule  admirer  la  cour  de 
Zam  XIV.  Son  nom  pénéuait  chei  tous  ies  peuples 
4u  moiide* 

Son  bonheur  &  fa  gloire  étaient  encore  relevés  par  !>«»?«««' 
la  feibldre  de  la  plupart  dies  autres  rois  »  &  par  le  faible. 
malheur  de  leurs  peupleSi.  L*empereur  LiopoU  avait 
^ors  à  craindre  les  Hongrois  révoltés ,  &  furtout  les 
Turcs  qui  ,  appelés  par  les  Hongrois  3  venaient 
inonder  TAUemagne.  La  politique  de  LouU  perfecutait 
les  protefians  en  France ,  parce  qu'il  croyait  devoir 
les  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire  ;  mais  protégeait 
fous  main  les  proteAans  &  les  révoltés  de  Hongrie, 
qui  pouvaient  le  fervir.  Spn  ambafTadeur  k  la  Porte 
avait  prefté  Tarmement  des  Turcs  avant  la  paix  de 
^imègue.  Ix  divan,  par  une  fingularité  bizarre,  a 
preCque  toujours  attend^  que  Tempereur  fut  en  paix 
pour  fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  lui  fit  la  guerre  en 
Hongrie  qu'en  1682  ;  8c  l'année  d'après  l'armée  otto- 
mane ,  forte,  dit-on ,  de  plus  de  trois  cents  mille  corn- 
battans ,  augmentée  encore  des  troupes  hongroifes ,  ne 
trouvajit  fur  fon  paffage  ni  villes  fortifiées ,  telles  que 
la  FraiMx  en  avait ,  ni  corps  d'armée  capable  de  l'arrê- 
ter, pénétra  jufqu'aux  portes  de  Vienne,  après  avoir 
tout  renverfé  fur  fon  paflage. 

L'empereur  Léopold  quitta  d'abord  Vienne  avec  virn^lffié! 
précipitation,  &  fc  retira  jufqu'à  Lintz  à  l'approche  g^e  par  1» 
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des  Turcs  ;  ic  quand  il,  fut  qu'ils  avaient  invefii 
Vienne  «  il  ne  prit  d'autre  parti  que  d'aller  encore 
plus  loin  jufqu'à  Paflau  »  laiflant  le  duc  de  Lorraine 
à  la  tête  d'une  petite  armée  déjà  entamée  en  chemin 
par  les  Turcs ,  foutenir ,  comme  il  pourrait ,  la  f((»^aiic 
de  l'Empire,  (x) 

Perfonne  ne  doutait  que  le  grand-MÎfir  Kâra  Muf- 
tapha^  qui  commandait  l'armée  ottomane,  ne   fe 
rendît  bientôt  maître  de  Vienne,  ville  mal  fortifiée» 
abandonnée  de  fon  maître ,  défendue  à  la  vérité  par 
une  gamifbn  dont  le  fonds  devait  être  de  feize  mille 
hommes ,  mais  dont  l'efieâif  n'était  pas  de  plus  de 
huit  mille.  On  touchait  au  moment  de  la  plus  terrible 
révolution. 
Louis  XIV     l/nds  XIV  efpéra ,  avec  beaucoup  de  vraifcm- 
"l'attaquer    blancc ,  quc  TAUcmagne  défoléc  par  les  Turcs ,  & 
STr^**  k  °'^y^^  contr'eux  quHin  chef  dont  la  fuite  augmentait 
pouifuivcnt.  la  terreur  commune,  ferait  obligée  de  recourir  à  la 
proteâion  de  la  France.  11  avait  une  armée  fur  les 
frontières  de  l'Empire,  prête  à  le  défendre  contre 
ces  mêmes  Turcs  que  fes  précédentes  négociations 
y  avaient  amenés.  Il  pouvait  ainfi  devenir  le  protec- 
teur de  l'Empire  &  faire  fon  fils  roi  des  Romains. 
Enfin  Lm«      H  avait  joint  d'abord  les  démarches  généreufes  à 
prend    La-  fcs  deueins  politiques ,  des  que  les  Turcs  avaient 
ateinboui]g.    nicnacc  l'Autriche  ;  non  qu'il  eût  envoyé  une  féconde 
fois  des  fccours  à  l'empereur ,  mais  il  avait  déclaré 
qu'il  n'attaquerait  point  les  Pays-Bas ,  8c  qu'il  laiife- 
rait  ainfi  à  la  branche  d^Autriche-^fpagnole  le  pouvoir 

(  X  )  Voyez  les  éttanges  paTtîcnlaritét  dn  fiége  do  Vienne  dim  VEjd 
Jfu  ie$  mmwrs  ère,  8c  ^ns  les  Annêks  dt  fEmfirt. 
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d^aider  la  branche  allemande  «  prête  à  fuccomber:  U 
voulait  pour  prix  de  fon  inaûion  qu'on  le  fatisfît  fur 
plufieurs  points  équivoques  du  traité  de  Nimégue, 
&  principalement  fur  ce  bailliage  d'Aloû  qu'on  avait 
oublié  d  mférer  dans  le  traité.  Il  fit  lever  le  blocus 
de  Luxembourg  en  1682,  fans  atteindre  qu'on  le 
fatbfît ,  &  il  s'abfUnt  de  toute  hofBlité  une  année 
entière.  Cette  générofité  fe  démentit  enfin  pendant  le 
iiége  de  Vienne.  Le  confeil  d'Efpagne»  au  lieu  de 
Vapaifer ,  Taigrit  ;  &  Louis  XIV  reprit  les  armes  dans 
les  Pays-Bas ,  précifément  lorfque  Vienne  était  prête 
de  fuccomber  :  c'était  au  commencement  de  fep^ 
tembre  ;  mais  contre  toute  attente  Vienne  fut  délivrée. 
La  préfomption  du  grand -vifir»  f^  moUefle ,  fon 
mépris  brutal  pour  les  chrétiens ,  fon  ignorance ,  fa 
lenteur  le  perdirent  :  il  fiiUait  l'excès  de  toutes  ces 
fautes  pour  que  Vienne  ne  fut  pas  prife.  Le  roi  de 
Pologne  Jean  Sobieski  eut  le  temps  d'arriver;  8c  avec  t«s  Tma 
le  fecours  du^duc  de  Lorraine ,  il  n'eut  qu'à  fe  pré- 
fcnter  devant  la  multitude  ottomane  pour  la  mettre  ^^  ^ 
en  déroute.  L'empereur  revint  dans  fa  capitale  avec 
la  douleur  de  l'avoir  quittée.  Il  y  rentra  lorfque  fon 
libérateur  fortait  de  l'églife  (  20)  où  l'on  avait  chanté 
le  Te  Deum ,  &  où  le  prédicateur  avait  *pris  pour  fon 
texte  :  Il  fui  un  homme  envoyé  de  Dieu  nommé  Jean.  (7  ) 
Vous  avez  déjà  vu  que  le  pape  Pie  V  avait  appliqué 

(  to)  LiopoU  ne  vit  SoHcshi  qu'à  cheval  &  en  pleine  campagne.  U 
avait  délibéré  fur  l'étiquette  qu*il  devait  obfcrver  avec  fon  libérateur  ;  8c 
ayant  aflTemblé  fon  confeil ,  il  demanda  comment  un  empereur  devait  rece- 
voir un  roi  éledif  :  A  hês  9w*rts ,  s*U  ëftwi  VEmftrU  ,  répondit  le  duc 
4e  Lorrainel  \\  lut  le  feul  de  fon  avit. 

{y  )  Voyet  VEjfdfMf  Us  menrs  ^c. 
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Novembre  CCS  parolcs  à  dom  Jyan  iAiUrickc  après  la  viâoirc  de 

*^*^*      Lépântc  Vous  favcz  que  ce  qui  paraît  neuf  ncft 

fouvent  qu'une  redite.  Uempereur  Léopold  fut  à  la 

Août  1684.  fois  triomphant  8c  humilié.  Le  roi  de  France  n'ayant 
plus  rien  à  ménager  fit  bombarder  Luxembourg.  U 
fe  faifit  de  Courtrai ,  de  Dixmude  en  Flandre.  U 
s'empara  de  Trêves  8c  en  démolit  les  fortifications  ; 
tout  cela  pour  remplir,  difait-on ,  Tefprit  des  traités 
de  Nimègue.  Les  impériaux  8c  les  Efpagnols  négo- 
ciaient avec  lui  à  Ratisbonnc»  pendant  qu'il  prenait 
leurs  villes  ;  8c  la  paix  de  Nimègue  enfreinte  fut 
changée  en  une  trêve  de  vingt  ans,  par  laquelle  le 
roi  garda  la  ville  de  Luxembourg  8c  fa  principauté» 
qu'il  venait  de  prendre. 

Avril  1684.  Il  écait  encore  plus  redouté  fur  les  côtes  de  F  Afrique» 
où  les  Français  n'étaient  connus  avant  lui  que  par 
les  efdaves  que  fêlaient  les  barbares. 

Alger  »  deux  fois  bombardée,  envoya  des  députés 
lui  demander  pardon  8c  recevoir  la  paix;  ils  rendirent 
tous  les  efdaves  chrétiens»  &  payèrent  encore  de 
l'argent  ,  ce  qui  eft  la  plus  grande  punition  des 
corfaires. 

Tunis  »  Tripoli  firent  les  mêmes  (bumiflions.  Il 
n'eft  pas  inutile  de  dire  que  lorfque  DwtkfrcviUe^ 
capitaine  de  vaifleau  ,  vint  délivrer  dans  Alger  tous 
les  efdaves  chrétiens  au  nom  du  roi  de  France ,  il 
fe  trouva  parmi  eux  beaucoup  d'anglais,  qui  étant 
déjà  à  bord,  foutinrent  à  DamfrcuilU  que  c'était  en 
confidération  du  roi  d'Angleterre  qu'ils  étaient  mis 
en  liberté.  Alors  le  capitaine  français  fit  appder  les 
Algériens ,  8c  remettant  les  Anglais  à  terre  :  (ksgaà^i^ 
dit-il ,  pritendmt  nitrc  délwrés  jum  fnm  de  iasr  roi ,  fc 


Punition  de  Gènes.     411 

mun  ne  prend  pas  la  liberté  de  leur  offrir  fa  protedion;je 
vous  les  remets  ;  c'e/l  à  vous  à  montrer  ce  que  vous  devez 
mu  roi  ([Angleterre.  Tous  les  Anglais  furent  remis  aux 
fers.  La  fierté  anglaife ,  la  faiblefle  du  gouvernement 
de  Charles  II,  Se  le  refpeâ  des  nations  pour  Louis  XIV 
fe  font  connaître  par  ce  trait. 

Tel  était  ce  refpeéè  univerfcl  qu'on  accordait  de    i^»  xiv 
nouveaux  honneurs  à  fon  ambafTadeur  à  la  porte  «vcc  les  (al- 
ottomane ,  tels  que  celui  du  fopha  ;  tandis  qu'il  humi-  *^^- 
liait  les  peuples  d'Afrique ,  qui  font  fous  la  protcâion 
du  grand-feigncur, 

La  république  de  Gènes  s'abaiffa  encore  plus 
devant  lui  que  celle  d'Alger.  Gènes  avait  vendu  de 
la  poudre  &  des  bombes  aux  Algériens.  Elle  conf- 
truifait  quatre  galères  pour  le  fervice  de  TEfpagnc. 
Le  roi  lui  défendit  par  fon  envoyé  5'  OUm ,  Tun  de  fes 
gentilshommes  ordinaires ,  de  lancer  à  l'eau  les  galères, 
&  la  menaça  d'un  châtiment  prompt  fi  elle  ne  fe  fou- 
mettait  à  (es  volontés.  Les  Génois,  irrités  de  cette 
cntreprife  fur  leur  liberté  8c  comptant  trop  fur  le 
fccours  de  l'Efpagne,  ne  firent  aucune  fatisfaâion. 
Auffitôt  quatorze  gros  vaifleaux,  vingt  galères  ,  dix  17  »«»" 
galiotes  à  bombes ,  plufîeurs  frégates  fortent  du  port  *  ^' 
de  Toulon.  Stignelai,  nouveau  fecrétaire  de  la  marine, 
&  à  qui  le  fameux  Colbert  fon  père  avait  déjà  fait 
exercer  cet  emploi  avant  fa  mort,  était  lui-même  fur 
la  flotte.  Ce  jeune  homme,  plein  d'ambition,  de 
courage ,  d'efprît ,  d'aâivité ,  voulait  être  à  la  fois 
guerrier  &  miniftre;  avide  de  toute  efpèce  de  gloire, 
ardent  à  tout  ce  qu'il  entreprenait ,  &  mêlant  les 
plaifirs  aux  affeires  fans  qu'elles  en  fouffriffent.  Le 
vieux  Du-Quene  commandait  les  vaiffeaux ,  le^luc  de 
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MùrUmar  les  galères  ;  mais  tous  deux  étaient  les  cour- 
tifans  du  fecrétaire  d'Etat.  On  arrive  devant  Gènes  ; 
les  dix  galiotes  y  jettent  quatorze  mille  bombes  ,  & 
réduifent  en  cendres  une  partie  de  ces  édifices  de 
marbre  »  qui  ont  fait  donner  à  la  ville  le  nom  de 
Gèius  la  Juperhe.  Quatorze  mille  foldats  débarqués 
s'avancent  jufqu'aux  portes,  &  brûlent  le  faubourg 
de  S' Pierre  d*Arène.  Alors  il  fallut  s'humilier  pour 
^P^  ^  prévenir  une  ruine  totale.  Le  roi  exigea  que  le  dog^ 
sa  février  de  Gènes  &  quatre  principaux  fénateurs  vinflènt 
*^^^*  implorer  fa  clépience  dans  fon  palais  de  Verfaillcs; 
&  de  peur  que  les  Génois  n'éludaflent  la  fatis&âion 
&  ne  dérobaient  quelque  chofe  a  fa  glmre ,  il  voulut 
que  le  doge  qui  viendrait  lui  demander  pardon  fui 
contmué  dans  fa  principauté ,  malgré  la  loi  perpé- 
tuelle de  Gènes ,  qui  ôte  cette  dignité  à  tout  doge 
abfent  un  moment  de  la  ville. 

bnperiak  Lejcaro ,  doge  de  Gènes  ,  avec  les  féna* 
teurs  LomdUno ,  Ganbaldi^  Duraxxo  &  Sahago  »  vinrent 
à  Verfailles  faire  tout  ce  que  le  roi  exigeait  d'eux.  Le 
doge  en  habit  de  cérémonie  parla,  couvert  dun 
bonnet  de  velours  rouge  c^'il  ôtait  fouvent  :  fon  dif- 
cours  &  fes  marques  de  foumiflion  étaient  diâés  par 
Seigndai.  Le  roi  Técouta,  ailis  8c  couvert  ;  mais  comme 
dans  toutes  les  aâions  de  fa  vie ,  il  joignait  la  politefle 
à  la  dignité ,  il  traita  Lejcaro  &  les  fénateurs  avec 
autant  de  bonté  que  de  fafle.  Les  miniflres  Lowcis , 
CroiJJi  8c  Seignclai,  lui  firent  fentir  plus  de  fierté.  Auffi 
le  doge  difait  :  Le  roi  oie  à  nos  cœurs  la  liberté^  par  la 
manière  dont  il  nous  reçoit  ;  mais  Jes  mini/Ires  nous  la 
rendent.  Ce  doge  était  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit.  Tout  le  monde  fait  que  le  marquis  de  Seigndai 
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lui  ayant  demandé  ce  qu'il  trouvait  de  plus  fingulier 
à  Verfailles,  il  répondit  :  Ceji  de  nCy  voir. 

L'extrême  goût  que  Louis  XIV  avait  pour  ^^  ^^"^^^ 
chofes  d*éclat  fut  encore  bien  plus  flatté  par  Tarn*  ^^ 
baflade  qu'il  reçut  de  Siam ,  pays  où  Ton  avait  ignoré 
jufqu'alors  que  la  France  exiftât.  Il  était  arrivé ,  par 
une  de  ces  fingularités  qui  prouvent  la  fupériorité 
des  Européens  fur  les  autres  nations  ,  qu'un  grec , 
fils  d'un  cabaretier  de  Céphalonie ,  nommé  Hudk 
Conftance^  était  devenu  barcaloti:  c'ell-à-dire  premier 
miniftre  ou  grand -vifir  du  royaume  de  Siam.  Cet 
homme  «  dans  le  deflein  de  s'affermir  &  de  s'élever 
encore  »  &  dans  le  befoin  qu'il  avait  de  fecours  étran^ 
gers ,  n  avait  ofé  fe  confier  ni  aux  Anglais  ni  aux 
Hollandais  ;  ce  font  des  voifins  trop  dangereux  dans 
les  Indes.  Les  Français  venaient  d'établir  des  comp* 
toirs  fur  les  côtes  de  Coromandel ,  8c  avaient  porté 
dans  ces  extrémités  de  l'Afie  la  réputation  de  leur 
roi.  Conftanu  crut  Louis  XIV  propre  à  être  flatté  pas 
un  hommage  qui  viendrait  de  fi  loin  fans  être  attendu. 
La  religion  ,  dont  les  reflbrts  font  jouer  la  politique 
du  monde  dq>uis  Siam  jufqu'à  Paris ,  fervit  encore 
à  fes  defleins.  Il  envoya ,  au  nom  du  roi  de  Siam  fon 
maître,  une  folemnelle  ambaflade  avec  de  grands 
préfens  à  Louis  XIV,  pour  lui  faire  entendre  que  ce 
roi  indien ,  charmé  de  fa  gloire ,  ne  voulait  faire  de 
traité  de  commerce  qu'avec  la  nation  françaife ,  & 
qu'il  n'était  pas  même  éloigné  de  fe  iaire  chrétien. 
La  grandeur  -du  roi  flattée ,  &  fa  religion  trompée , 
l'engagèrent  à  envoyer  au  roi  de  Siam  deux  ambaf- 
fadeurs  8c  fix  jéfuites  ;  8c  depuis  il  y  joignit  des 
ofiiciers  avec  huit  cents  foldats:  mais  l'éclat  de  cette 
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ambaflade  fiamoiCè  fut  le  feul  fhiir  qu'on  en  retira* 
Confiance  périt  quatre  ans  après ,  viâime  de  Ion  ambi- 
tion :  quelque  peu  des  français  qui  rcftèrcnt  auprès 
de  lui  furent  mallacrés ,  d  autres  obligés  de  fuir  ;  Se 
fa  veuve ,  après  avoir  été  fur  k  point  d'être  reine , 
fut  condamnée  par  le  fuccefleur  du  roi  de  Siam  a 
fervir  dans  la  cuifine  ,  emploi  pour  lequel  elle 
était  née, 
Qnereiitavôc      Cette  foif  de  gloire,  qui  portait  Louis  X/F  à  fc 

le   pape,   &   ,.^.  ^    ,  ^        ^     .  .^  . 

cependant  le  oiltinguer  en  tout  des  autres  rois  ,  para  niait  encore 
papearaifon.  j^jjg  j^  hautcur  qu'il  affcûaît  avec  la  cour  de  Rome. 
Odejcakki ,  Innocent  XI ,  fils  d'un  banquier  du  Mila- 
nais, était  fur  le  trône  de  TEglife.  C'était  un  homme 
vertueux ,  un  pontife  fagc ,  peu  théologien  ,  prince 
courageux ,  ferme  &:  magnifique.  Il  fecounit  contre 
les  Turcs ,  l'Empire  8c  la  Pologne  de  (on  argent ,  8c 
les  Vén  itiens  de  fcs  galères.  Il  condamnait  avec  hauteur 
la  conduite  de  Louis  XIV  uni  contre  des  chrétiens 
avec  les  Turcs.  On  s'étonnait  qu^un  pape  prît  fi 
vivement  le  parti  des  empereurs ,  qui  fe  diCent  rois  des 
Romains ,  &  qui,  s'ils  le  pouvaient ,  régneraient  dans 
Rome  :  mais  Odefcalcki  était  né  fous  la  domination 
autrichienne.  Il  avait  fait  deux  campagnes  dans  les 
troupes  du  Milanais.  L'habitude  8c  l'humeur  gou- 
vernent les  hommes.  Sa  fierté  s'irritait  contre  celle 
du  roi ,  qui  de  fon  côté  lui  donnait  toutes  les  morti-» 
fixations  qu'un  roi  de  France  peut  donner  à  un  pape, 
fans  rompre  de  communion  avec  lui.  Il  y  avaic  depuis 
long-temps  dans  Rome  un  abus  difficile  à  déraciner, 
parce  qu'il  était  fondé  fur  un  point^'honncur  dont 
fe  piquaient  tous  les  rois  catholiques.  Leurs  ambaC* 
(adeurs  à  Rome  étendaient  le  droit  de  franchifb  & 
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d'afîle,  afieâé  à  leuts  maifdnSvjufqù'à  une  très-grande 
diftance  qu'on  nomme  quartier.  Ces  prétentions  tou-« 
jours  foutenues  rendaient  la  moitié  de  Rome  un  afiie 
fur  à  tous  les  crimes.  Par  un  autre  abus ,  ce  qui  entrait 
dans  Rome  fous  le  nom  des  ambafladeurs  ne  payait 
jamais  d'entrée.  Le  commerce  en  ibufirait ,  8c  le  fifc 
en  était  appauvri* 

Le  pape  Innocent  XI  obtînt  enfin  de  Tempcreur ,  du  To«  l«  «>»» 
roi  d'Efpagne,  de  celui  de  Pologne  ,  &  du  nouveau  ^'^^e  veut  ic 
roi  d'Angleterre  Jacques  II,  prince  catholique ,  qu'ils  ^^^^fy 
renoriçaflent  à  ces  droits  odieux.  Le  nonce  Ranucci 
propofa  k Louis  XIV de  concourir,  comme  les  autres 
rois ,  à  la  tranquillité  8c  au  bon  ordre  de  Rome.  Louis 
très-mécontent  du  pape,  répondit:  »)  Qu'il  ne  s'était 
55  jamais  réglé  fur  l'exemple  d'autrui ,  Se  que  c'était  à 
55  lui  de  fervir  d'exemple,  (ai)  55  II  envoya  à  Rome 
le  marquis  de  Lavardin  en  ambaflade  pour  braver  le 
pape.  Lavardin  entra  dans  Rome,  malgré  les  défenfes  Novembre 
du  pontife,  efcorté  de  quatre  cents  gardes  delà  marine, 
de  quatre  cents  officîets  volontaires  ,  &  de  deux  cents 
hommes  de  livrée ,  tous  armés.  Il  prit  pofleflion  de 
fon  palais ,  de  fes  quartiers  &:  de  l'églife  de  S^  Louis, 
autour  defquels  il  fit  pofter  des  fentinellcs  &  faire 
la  ronde  comme  dans  une  place  de  guerre.  Le  pape 
eft  le  feul  fouverain  à  qui  on  pût  envoyer  une  telle 
ambaflade  :  car  la  fupériorité  qu'il  affeâe  fur  les  têtes 
coarotinées  leur  donne  toujours  envie  de  l'huriiilier; 

(  2 1  )  tl  cft  lÎDguller  que  des  mini  {1res  orcnt  porter  leur  mèprl»  pour 
kttr  .  naitre  jii^fqu'à  lui  fadn  4ii«  q«e  tUfi  «  ki  di  /eriir  4'4Kmpie  s  S; 
cet  CKODpk  était  cekû  de  ^vdtilcr  xhcz  un  de  ics  voifios  U  «omccbaïkdç 
qu'il  réprimait  dans  fes  Etats  par  uq  code  barbare ,  8c  de  pcotéger  contre 
les  lois  le*  voleors  ît  iei  ïffaffini,  ... 


X6S7, 


4t6  Hauteur 

Se  la  faiblefle  de  fon  Eut  &ic  qii*oii  Toutrage  toa« 
jours  impunément.  Tout  ce  qvCbmocaà  X/put  bâxt. 
fut  de  fe  fervir  contre  le  marquis  de  Lutuardin  des 
armes  ufées  de  Tcxcommunication  ;  armes  dont  on 
ne  fait  pas  même  à  Rome  plus  de  cas  qu  ailleurs , 
mais  qu'on  ne  laifle  pas  d'employer  comme  une 
ancienne  formule,  ainfi  que  les  foldats  du  pape  font 
armés  feulement  pour  la  fomle. 

Le  cardinal  d'E/lries  »  homme  d'efprit ,  mais  négo- 
ciateur fouvent  malheureux ,  était  alors  chargé  des 
a&ires  de  France  à  Rome.  IXE/lréc.,  ayant  été  obligé 
de  voir  fouvent  le  marquis  de  Lavardin^  ne  put 
être  enfuite  admis  à  Taudience  du  pape  fans  recevoir 
Tabfolution  :  en  vain  il  s'en  défendait ,  IrmocaU  XI 
s^obfUnait  à  la  lui  donner ,  pour  conferver  toujours 
cette  autorité  imaginaire,  par  les  ufages  fur  kfqueis 
elle  eft  fondée. 
Lmù  XIV  Louis  ,  avec  la  même  hauteur ,  mais  toujours 
teur.  foutenue  par  les  fouterrains  de  la  politique,  voulut 

donner  un  éleâeur  à  Cologne.  Occupé  du  foin  de 
divifer  ou  de  combattre  l'Empire ,  il  prétendait  élever 
à  cet  éleâorat  le  cardinal  de  lurjlcmberg  évcque  de 
Strasbourg,  fa  créature  &  la  viâime  de  fes  intérêts, 
ennemi  irréconciliable  de  l'empereur,  qui  l'avait  fait 
emprifonner  dans  la  dernière  guerre ,  comme  im 
allemand  vendu  à  la  France. 

Le  chapitre  de  Cologne ,  comme  tous  les  autres 
chapitres  d'Allemagne ,  a  le  droit  de  nommer  fon 
évêque ,  qui  par-là  devient  éleveur.  Celui  qui  rem- 
plil&it  ce  fiége  était  Ferdinand  de  Bavière,  auuefois 
rallié  &  depuis  l'ennemi  du  roi  comme  tant  d'autres 
prmc^,  U  était  malade  à  l'extrémité.  L'argent  du  roi 

répandu 
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répandu  à  propos  parmi  les  chanoines ,  les  intrigues 

&  les  promeiTes  firent  élire  le  cardinal  de  Fur/Umberg 

comme  coadjuteur  ;  &  après  la  mort  du  prince ,  il 

&t  élu  une  féconde  fois  par  la  pluralité  des  fuffrages. 

Le  pape,  par  le  concordat  germanique  ,  a  le  droit 

de  conférer  révêché  à  Télu  ,  8c  Tempereur  a  celui 

de  confirmer  à  Téleâorat.   L'empereur  &  le  pape   L'empereur 

Innocent  XI,  perfuadés  que  c'était  prcfque  la  même  veuLm  pobt 

chofe ,  de  laiffer  FurJUmberg  fur  ce  trône  éleûoral ,  ^*  l'ékaeur 

«     1,'  y      •   v»Tr    1       •  1  otLmtisXiy. 

&  d  y  mettre  Z.(?ttiiA/r.  s  unirent  pour  donner  cette 
principauté  au  jeune  Bavière ,  frère  du  dernier  mOrt^  i688. 
Le. roi  fe  vengea  du  pape  en  lui  ôtant  Avignon,  & 
prépara  la  guerre  à  Tempereur.  Il  inquiétait  en  même 
temps  réleâeur  palatin  ,  au  fujet  des  droits  de 
la  princefle  palatine  ,  Madame  ,  féconde  femme  de 
Manfieur;  droits  auxqueb  elle  avait  renoncé  par  fon 
contrat  de  mariage.  La  guerre  faite  à  TEfpagne  en 
1667  pour  les  droits  de  Marie-Thérèfe  ^  malgré  une 
pareille  renonciation ,  prouve  bien  que  les  contrats 
font  Ëtits  pour  les  particuliers.  Voilà  comme  le  roi, 
au  comble  de  fa  grandeur,  indifpofa,  ou  dépouilla, 
ou  humilia  prefque  tous  les  princes  ;  mais  aufli , 
prefque  tous  fe  réunifiaient  contre  lui. 


Siéck  de  Louis  XIV.  Tom,  L  D  d 


4i8         Jacq^ues    II 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

Le  roi  Jacqnei  déifmé  par  fan  gendre  GuiUaQme  III, 
if  protégé  par  Louis  XIV. 

Ugueimîm-  JLrË  prince  dTOrange,  plus  araibitieux  cjue  Louis  XlVp 
ifl«r4  17  f^  ^^^  conçtr  des  prc^s  vafles  qui  poovaîeni  paraître 
chimériques  dans  un  ftatheudef  de  Hollande,  mais 
qu'il  juftffia  par  fon  habileté  8c  par  fen  courage.  U 
voulait  abaffTer  le  rot  de  France ,  S:  détrôoei  k  roi 
d'Angleterre.  H  n'eut  pas  de  peine  à  liguer  petit  à 
petit  TEurope  contre  la  France.  L'empereur,  une 
partie  de  TEmpire»  la  Hollande ,  le  duc  de  Lorraine, 
s'étaient  d'abord  fccrétemcnt  ligués  à  Aagsbo«irg  ; 
enfuite  FEfpague  Se  la  Savoie  s'unirent  à  ces  puif- 
ftmces.  Le  pape,  fans  être  expreSemeât  nn  des 
confédérés ,  les  animait  tou^  par  fcs  intrigœs.  Vemfe 
les  fevôrifeiit,  fans  fc  dcdarer  ouvertement.  Tous 
les  princes  d'Italie  étaient  pour  eux.  I>ans  k  Nord, 
la  Suéde  était  alors  du  parti  des  impériaux  ,  8c  le 
Danemarck  était  tm  alHé  inutile  de  la  France.  Plus 
de  cinq  cents  mille  proteflans,  fuyant  la  perfécution 
de  Louis ,  &  emportant  avec  eux  hors  de  France  leur 
induilrie  &  leur  haine  contre  le  roi ,  étaient  de  nou- 
veaux ennemis  qui  'allaient  dans  toute  l'Europe 
exciter  les  puiflances  déjà  animées  à  la  guerre.  (On 
parlera  de  cette  fuite  dans  le  chapitre  de  la  religion.  ) 
Le  roi  était  de  tous  côtés  entouré  d'ennemis  ,  8c 
n'avait  d'ami  que  le  roi  Jacques. 
Jacfuts  k  Jacques  roi  d'Angleterre ,  fucceficur  de  Charles  H 
catholique.    ^^^  |^^^^  ^  ^^^^  cathoHque  comme  lui  ;  mais  CharUs 
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bravait  bien  voulu  foufiFrir  qu'on  le  fît  catholique, 
fur  là  fin  dt  fa  vie ,  que  par  complaifànet  pôut  fes 
maîtrefled  k  pour  fon  frère  î  il  n'avait  en  effet 
d'âtitri  relîgtôtt  qu  un  pur  déifiufe.  Son  extrême 
IndiSîifMce  fur  toutes  les  difputes  qui  pattagent  les 
hômmed  n'avait  pas  peu  eôntribué  à  le  faire  régtiet 
j>aifiblettieflt  en  Anglctetfe.  Jdtqiks,  au  contraire, 
aUJBlché  depuis  fa  jeunelfe  i  k  communion  fomaine 
par  perfuafion,  joignait  à  fa  créance  l'efprlt  de  parti 
k  de  zèle»  941  eût  été  mahométan ,  ou  de  la  religion 
de  dmjitciia ,  les  Anglais  n'euflent  jamais  troublé 
fon  règne  ;  mats  il  avait  formé  le  deffein  de  f  établir 
dans  fon  royaume  (t)  le  cathollcifme,  regardé  âvêc 
horreur  par  ces  royalifte3« républicains,  tomme  la 

(i)  On  trouve  dans  la  compUaUon  da  métdDirct  dé  MiMftM»,  •« 
fbm.  Itl ,  chap.  IV ,  intitulé  ^  ^01  ér  di  U  nini  i'Angltttnt^  on  dflu 
cfAft|^  dé  CshàiRtèt»  U  y  éft  dit  que  kt  JuHrconlUltka  prbt>otérefat  cette 
dfleftîoii  t  Un  ft%pk  •4^  U  émi  iijt  fh^n  mirt  PmUétiti  ^  Iftkt  Ht 
jorcer  d  arotrt  ?  Ce  fut  prédfémcnt  le  contraire.  On  i^oppora  en  Ailgle- 
térfé  k  la  toiét&nfcC  dd  rOi  pôiit  la  c&niifiunion  romaine.  On  agita  cette 
flwMoa  I  Si  UmpmMm/tttfer  êàfirMU  àà  t\fi  tàut  ftHl  JthtUêii 
mm  tmfhist 

Le  méifle  auteur  (lit  que  le  pape  hmocad  Xl  donna  an  prince 
d*Ohitf|e  ééaài  €è<its  tnîlk  dUcats  pbùr  dlér  détHiiré  la  ^digion  oitlio- 
lî^Be  CD  Atgleieftci 

Lf  même  auteiv  ,  avec  U  même  témérité ,  prétend  ^«l'iÎM#(A/  XI  fit  dilé 
iU  HiUtei-i  de  diéCfes  ix>ur  llieureux  fuccèt  du  prince  d'Oranee.  U  eft 
telOiiftti  ^é  tfe  pà^  fàVorlTa  ki  HgM  d*Aug«bourg  ;  mils  il  hé  fil  JàfnaU 
de  démarches  û  ridiènks  U  fi  contraires  atn  btcnféantcs  de  f«  digiiitêé 
L*eiivoyé  d'Efpigne  à  la  Haye  fit  des  prières  publiques  pour  i^eureost 
faccès  éé  \k  flotté  hollatidaift.  M.  à^Avâuk  lè  manda  au  roi. 

Le  mêtne  atiteur  fak  enteddte  4M  k  éèoiie  i'Avêlm  cetrotAi^àit  dbs 
nembrade  TEtat;  il  fe» trompe,  t'eft  k  cctaMe  é^EJhêdi.  U  fe  itompa 
encore  fur  le  temps  ;  c^était  vingt-quatre  ans  auparavant.  Voyez  la  kttte 
de  M.  d'EJhùdê  à  M.  de  LUnàiidii  ij  f^ptenbte  t66^. 

Le  même  auteur  ofe  citer  Tévéqué  Burnet,  k  liti  hïi  dtre^  pèwt 
exprimer  un  vice  du  prince  d'Ondge,  «pw  ce  prtdce  n^ÊimiifiU  k$  potM 
iiimiirt,  Ud'y  apasun  iqoi  dads  tome  rMftove de HtiHM ,  q«i  aitk 
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religion  de  Vcfclavagc.  C'eft  une  cntrcprifc  qn^ 
quefois  très-aifée ,  de  rendre  une  religion  dominante 
dans  un  pays.  Confianlin ,  Clovis  ,  Gtiftave-Vofa  ,  h 
reine  Elijahtth  firent  recevoir  fans  danger,  chacon 
par  des  moyens  diSerens  ,  une  religion  nouvelle  ; 
mais  pour  de  pareils  changemens  »  deux  chofes  font 
absolument  néceflaires  ,  une  profonde  politique  Se 
des  circonftances  heureufes  ;  Tun  &  Tautre  man- 
quaient à  Jacques. 
Jacfus  veut  II  était  indigné  de  voir  que  tant  de  rois  dans 
ihau«.  ^^  TEurope  étaient  defpotiques  ;  que  ceux  de  Suède  & 
de  Danemf  rck  le  devenaient  alors  ;  qu  enfin  il  ne 
reilait  plus  dans  le  monde  que  la  Pologne  &  TAn- 
gleterre ,  où  la  liberté  des  peuples  fubfiftât  avec  la 
royauté.  Louis  XIV  l'encourageait  à  devenir  abfola 
chez  lui ,  8c  les  jéfuitcs  le  preflaient  de  rétablir  leur 
religion  avec  leur  crédit.  Il  s'y  prit  fi  malheureufe- 
ment  qu'il  ne  fit  que  révolter  tous  les  efprits.  Il 
agit  d'abord  comme  s'il  fût  venu  à  bout  de  ce  qu*il 
avait  envie  de  faire  ;  ayant  publiquement  à  fa  cour 
un  nonce  du  pape,  des  jéfuites ,  des  capucins ,  mettant 
en  prifon  fept  évêques  anglicans ,  qu'il  eût  pu  gagno^  ; 
otant  les  privilèges  à  la  ville  de  Londres  »  à  laquelle 
il  devait  plutôt  en  accorder  de  nouveaiAt  ;  renverfant 
avec  hauteur  des  lois  qu'il  fallait  fapper  en  filence; 
enfin  fe  conduifant  avec  fi  peu  de  ménagement  que 
les  cardinaux  de  Rome  difaient  en  plaifantant ,  n 
99  qu'il  fallait  l'excommunier ,  comme  un  homme 
9  9  <|tii  allait  perdre  le  peu  de  catholicifme  qui  reftait 

moiDdre  rapport  à  cette  cxprcifion  fi  baflc  8e  fi  indigne  de  rhiftoirc  Et 
&  quelque  &(cur  d^anecdotct  avait  jamais  prétendu  que  Tévêqne  Bmwd 
eût  laiflTè  échapper  dans  la  convei^ation  un  mot  auiffi  indécent,  ce 
témoignage  9b(cur  i^e  pQuirait  prévaloir  contre  unictiiftoirc  authentique. 
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3f  -en  Angleterre.  9»  Le  pape  Innocent  XI  n*elpéraic 
rien  des  entreprifes  de  Jacques ,  &  refufait  conftam- 
ment  un  chapeau  de  cardinal ,  que  ce  roi  demandait 
pour  fon  confefleur  le  jéfuite  Peters.  Ce  jéfuîte  était  p^/^J*^*^** 
un  intrigant  impétueux  qui ,  dévoré  de  l'ambition 
d'être  cardinal  &  primat  d'Angleterre ,  pouflait  fon 
maître  au  précipice.  Les  principales  têtes  de  l'Etat 
fé  réunirent  en  fecret  contrt  les  defleins  du  roi.  Ils 
députèrent  vers  le  prince  d'Orange.  Leur  confpira- 
tion  foc  tramée  avec  une  prudence  &  un  fecret  qui 
endormirent  la  confiance  de  la  cour. 

(aa)  Tue,  prince  d'Orange  équipa  une  flotte  qui    Armemmt 
devait  porter  quatorze  à  quinze  mille  hommes.  Ce  ^Q^umme 
prince  n'était  rien  autre  chofe  qu'un  particulier  «on^^J'^f»" 
lUuttre  ,  qui  jouiliait  a  peine  de  cinq  cents  mille  jacfuu  u 
florins  de  rente  ;  mais  telle  était  fa  politique  heureufe  *^^' 
que  Taisent,  la  flatte,  les  cœurs  des  Etats-Généraux 
étaient  à  lui.  Il  était  roi  véritablement  en  Hollande 
par  fa  conduite  habile  ♦  îc  Jacques  cefiait  d^  l'être  en 
Angleterre  par  fa  précipitation.  On  publia  d'abord 
que  cet  armement  était  deftiné  contre  la  France.  Le 
fecret  fut  gardé  par  plus  de  deux  cents  perfonnes. 
BarilUm  ambafladeur  de  France  à  Londres ,  homme 
de  plaifir ,  plus  inftruit  des  intrigues  des  maîtrefles 
de  Jacques  que  de  celles  de  l'Europe ,  fut  trompé  le 

(m).  L^auteur  des  mémoires  de  Mâhitnon  avance  que  le  pnnce 
«POrange,  vo)raiit  que  les  Etats-Généraux  refufaieot  des  fonds ,  entra  dans 
raJETemUée,  &  dit  ces  mots  :  Mejiturs^  il  y  ûunt  gutrrt  a%  friwiinps  prû- 
ddn  ;  àjidmmuU  fu'on  enregifin  ctUt  pridiSion.  Il  cite  le  comte  dMvAur. 

Il  dit  que  ce  miniftre  pénétrait  toutes  les  mefures  du  prince  d^Orange. 
n  eft  difficile  d'entaflèr  plus  mal  plus  de  ^ufletés.  Les  neuf  mille  matelots 
étaient  prêts  dés  Tan  16S7.  Le  comte  d'Aveux  ne  dit  pas  un  mot  du 
prétendu  difcoun  du  prince  d^Orange.  Il  ne  foupçonna  le  deflein  de 
•e  prince  que  le  flo  mai  i6tS.  Voyez  fa  lettre  au  roi  du  20  mai. 
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premier.  L$ws  XIV ne  le  fut  p^i  i  il  pftrû  des  fccQuw 
i  fon  allié,  qui  les  refufa  d*aboT4  avec  fécurité,  Se 
qui  les  demanda  enfuite ,  lorfqu'il  n  éult  plus  temps  i 
iç  que  la  flQtce  du  prince  fc^a  gendre  étiu^  à  la  voile# 
^6M?  ^^^^  ^"^  manqua  à  la  (ms,  comme  il  fe  manqua  s 
lui-même.  Il  écrivit  f o  vain  à  Temp^rcur  Idi^oU , 
qui  lui  répondit  :  //  ne  |i^^  tfi  arrivé  qmcûfuc  waus  V9iu 
çmons  prédit^  \\  con^ptaît  (ur  fa  flotte  ;  mais  fes  vaif* 
féaux  laiffibrent  paffcr  couside  (on  eouemi*  li  pouvait 
au  moins  fe  défendre^  fur  Ifrre  :  il  avait  UM  armée 
de  vingt  mille  hoiam<)s  ;  &;  s  il  les  avait  menés  au 
combat ,  fans  leiur  donner  te  temps  de  la  réflejLton ,  il 
eft  à  croire  qu'ils,  e^ifmt  combattu  ;  mais  il  leur 
laida  le  loifir  de  f(|  dét^rmi^er.  Plufieurs  officiers 
généraux  rabandonnèFent  ;  eutr'autres»  ce  &meux 
Churçhil ,  auffi  fatal  depuis  à  Lms  qu'à  JmcquUt  h 
fi  illuftre  fous  le  nom  de  duc  de  kLatUmmigjh^  Il 
était  favori  dç  Jtuifm  •  fa  créature  »  le  frère  de  fa 
maitrefle  I  fon  Ueut^^^ant*. général  dans  Tannée; 
cependant  il  k  quitte ,  &  paffa  dans  )e  camp  du 
prince  d'Qrange.  \%  prince  de  Danemarck»  g^dre 
à^Jofique^,  enfin  fa  prq^e  fiUe  la  princefle  JnnCp 
rabas¥Jonaérfttt« 
j«cfitfi,ibant  Alors  fe  voyant  attaqué  &  pourfuivî  pat  un  de 
le  monde ,  fes  gendfes ,  quitte  par  l  autre  ;  ayant  contre  Im  £es 
»'ci»fiiu,  dtux  filles ,  fes  propres  amis  ;  haï  des  fujets  mêmes 
qui  étaient  en<;pre  dan$  fo^  parti ,  il  défefpéira  de 
fa  fortune.  La  fuite  »  dernière  yefiburee  d*un  fmace 
vaincu ,  fut  le  parti  qu*il  prit  &ns  combattre  Sofinr 
après  avoir  été  arrêté  dans  fa  fuite  par  la  populace, 
maltraité  par  elle ,  reconduit  à  Londres  ;  après  avoir 
reçu  paifiblement  les  ordre;  du  prinçç  d'Orange 
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4lans  ion  propre  paiais  ;  après  avoir  vu  fa  garde 
releviée  (ans  coup  £èrir  par  celie  du  prince,  tbaffé 
de  £ai  maifon ,  piifooaier  à  RocheAcr ,  il  profita  de 
la  libemé  ^'on  lui  donnait ,  d'abandonner  (on 
royaume  ;  il  alladierdier  un  aille  en  France,  (tt^) 

Ce  fut-là  l'époque  de  la  vraie  tibetté  de  T  Angle*  cmilaumetir 
terre.  La  nation ,  re^pélentéc  par  £bn  parlement  »  ^^  d'Angle- 
fixa  les  bornes ,  fi  long-temps  conteftées ,  des  droits 
du  roi  &  de  ceux  du  peuple  ;  &  ayant  prefcrit  au 
prÎHce  d'Oranec  les  conditions  au^uelks  il  devait 
régner,  elle  le  cboifit  pour  fon  roi  »  con^oinDenent 
avec  fa  feaame  Jdarie,  fiUe  du  roi  Jac^pêes.  Dès^lors 
ce  pnnœ  ne  fut  plus  connu  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  que  fous  le  noaa  de  Gmllamu  UI^ 
roi  légitâme  d'Angleterre  &  libérateur  de  la  nation» 
Mais  en  France  »  il  ne  fnt  regardé  que  comme  le 
prince  d'Orange  i  ufurpaieur  des  Etats  de  fon  beau- 
père« 

Le  roi  fiigitif  vint  avec  fa  femme  fille  d'un  duc  J^fu»  <^'^^ 
de  Modène ,  &  le  prince  de  Galles  encore  enfant  >  ^^ijji^^^  ' 
implorer  la  promélion  de  Loms  XIV.  La  reine  d'An*-     ^^H- 
gletcrre  ,  arrivée  avant  fon  mari ,  fut  étonnée  de 
la  fplendeur  qui  environnait  le  roi  de  France  ,  de 
cette  profufion  de  magnificence  qu'on  voyait  à  Ver- 
failles,  &  furtottt  de  û  manière  dont  elle  fut  reçue* 
I^  roi  alla  au  devant  d'elle  jufqu'à  Ghatou  :  [bb) 

(  9  fl  )  Oa  peut  cottIuHcr  fur  ces  détails  les  mémoires  chi  chevatîfr 
ftAipympUék^  cités.  N»u&  oVn r»ppoiteroiis  Ici  qu'une  anecdoie.y«€^/i, 
qui  foos  le  règne  de  Ion  frère  Tavait  empêché  de  iake  grice  au  lord 
Buffel^  appelA  auprès  de  lai  le  vieux  comte  de  Bedford  père  de  Rujfel , 
k  le  conjura  d^iemployer  en  h.  fiiveur  ion  crédit  fur  les  pain.  Sirt  ^fâvgis 
wtJUs^  répoiuiit  le  comte  ^  ii  mxatt  pu  imu/ervif. 

{bk)  Voyez  les  leures  de  M"«  de  Sévigni^  k  les  mémoires  de  M"»  de 
îê  FajtiUy  Su:. 
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Jt  vous  rends ,  Madame,  lui  dit-U,  m  triJU  Jennui 
maisfejpére  vous  en  rendre  Uentii  de  pha  grands  érde^ 
heureux.  Ce  furent  fes  propres  paroles.  Il  la  conduific 
au  château  de  St  Germain  «  où  elle  trouva  le  même 
fervice  qu  aurait  eu  la  reine  de  France  ;  tout  ce  qui 
fert  i  la  commodité  8c  au  luxe ,  des  préfens  de  toute 
efpèce ,  en  argent  ^  en  Or ,  en  vaifTelle ,  en  bijoux ,  en 
étoffes. 
GéncTofité  ^^  Y  ^^^Jt  parmi  tous  ces  préfens ,  une  bourfe  de 
dtLmsxm  dix  mille  louis  d'or  fur  fa  toilette.  Les  mêmes  atten- 
tions furent  obfervées  pour  fon  mari ,  qui  arriva  un 
jour  après  elle.  On  lui  régla  fix  centtf  mille  francf 
pour  Tentretien  de  fa  maifon ,  outre  les  préfens  fans 
nombre  qu'on  lui  fit.  Il  eut  les  officiers  du  roi  ic 
fes  gardes.  Toute  cette  réception  était  bien  peu  de 
chofe  ,  auprès  des  préparatifs  qu'on  fefait  pout  le 
rétablir  fur  fon  trdne.  Jamais  le  roi  ne  parur  fi  grand  ; 
Jttc^uis  peu  ™^**  Jacques  parut  petit.  Ceux  qui ,  à  la  cour  k  à 
eonfidcrc.  la  ville ,  décident  de  la  réputation  des  hommes , 
conçuretit  pour  lui  peu  d'eftime.  Il  ne  voyait  guère 
que  des  jéfuitesv  II  alla  dcfccndre  chez  eux  à  Paris, 
dans  la  rue  S'  Antoine.  Il  leur  dit  qu'il  était  jéfuite 
lui-même  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  fingulicr,  c'eft  que 
la  chofe  était  vraie.  Il  s'était  fait  aflbcier  à  cet  ordre, 
avec  de  certaines  cérémonies  ,  par  quatre  jéfuites 
anglais,  étant  encore  duc  d'Yorck.  Cette  pufiUanimité 
dans  un  prince ,  jointe  à  la  manière  dont  il  avait 
perdu  fa  couronne ,  Tavilit  au  point  que  les  courtf- 
fans  s'égayaient  tous  les  jours  à  faire  des  chanfonsfar 
lui.  Chaffé  d'Angleterre ,  on  s'en  moquait  en  France. 
On  ne  lui  favait  nul  gré  d'être  catholique.  L'arche- 
vêque de  Rheims ,  frère  de  Louvois,  dit  tout  haut  à 
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S^  Germain  dans  fon  antichambre  :  Voilà  un  bonhomme 
qtd  a  qviiU  trois  royaumes  pour  une  mejfe.  (  33  )  Il  ne 
recevait  de  Rome  que  des  indulgences  8c  des  pafqui- 
nades.  Enfin ,  dans  toute  cette  révolution ,  fa  religion 
lui  rendit  fi  peu  de  fervices  que ,  lorfque  le  prince 
d'Orange,  le  chef  du  calvinifme ,  avait  mis  à  la  voile 
pour  aller  détrôner  le  roi  fon  beau-père ,  le  minifire- 
du  roi  catholique  à  la  Haye  avait  fait  dire  des  méfies 
pour  rheureux  fuccès  de  ce  voyage. 
•  Au  milieu  des  humiliations  de  ce  roi  fugitif  ^  &  •^ff''']^ 
des  libéralités  de  Louis  XIV  envers  lui ,  c'était  un  ccroucUes. 
ipeâacle  digne  de  quelque  attention ,  de  voix  Jacques 
toucher  les  écrouelles  au  petit  couvent  des  Anglaifes , 
foit  que  les  rois  anglais  fie  foient  attribué  ce  fingulier 
privilège  9  comme  prétendans  à  la  couronne  de  la 
France  ;  foit  que  cette  cérémonie  foit  établie  chez 
eux  depub  le  temps  du  premier  Edouard. 

Le  roi  le  fit  bientôt  conduire  en  Irlande ,  où  les  ^«» 
catholiques  formaient  encore  un  parti  qui  paraiflait  to«ii  xiy 
confidérable.  Une  efcadre  de  treize  vaifleaux  du  pôurj«f««. 
premier  rang  était  à  la  rade  de  Breft  pour  le  tranfport. 
Tous  les  ofiBciers ,  les  courtifans ,  les  prêtres  même, 
qui  étaient  venus  trouver  Jacques  à  S'  Germain  , 
furent  défrayés  jufqu'à  Breft  aux  dépens  du  roi  de 
France.  Le  jéfuite  Innés  ,  reéleur  du   collège  des 

(93  )  On  aUTÎbae  le  même  propos  k  Chéries  II:  Mon  frire  ^  difaît-il, 
ftrdfM  trûii  roymmes  fûnr  mu  meje ,  ^  le  paradis  fwr  wu  fille*  On  fit  cctie 
chanfon  attribuée  à  FonieneUe  : 

Quand  je  veux  rimer  à  Guillaume , 
Je  trouve  aifêment  un  royaume 
QuMl  a  fti  mettre  fous  fes  lois  ; 
Mais  quand  je  veux  rimer  à  Jacques  , 
J*ai  beau  rêver ,  mordre  mes  doigts , 
]e  trouve  qnUl  a  fait  fes  pâques. 
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Ecoflatf  à  Paris  ,  était  fon  fecrêtairc  d*Etat.  Ui» 
amb&flaileur  (  c'était  M.  ^Avaux  )  était  nommé 
auprès  du  roi  détrôné ,  8c  le  faivit  avec  pompe. 
Des  armes ,  des  munitions  de  toute  efpèce  forent 
embarquées  fur  la  flotte  ;  on  y  porta  jufqu^anx 
meuSles  les  plus  vils  8c  jufqti*attx  plus  recherchés. 
Le  roi  lui  alla  dire  adieu  à  S^  Germain.  Là ,  pour  der^ 
nier  préfent,  il  lui  donna  fa  cuiraife,  8e  loi  dit  en 
Fembraflant  :  T$nt  ce  ^jc  peux  vous/oukâiler  de  mieux 
les^  ^  ^  nr  nous  jamais  revoir.  A  peine  k  xm  Jacques  était-il 
débarqué  en  Irlande  avec  cet  appareil' que  vingts 
trois  autres  grands  vaifleaux  de  gnerre ,  fous  les 
ordres  de  Châua^-Renamd  ^  8c  une  infinité  de  navircr 
de  tranfport ,  le  fuivirent.  Cette  flotte ,  ayant  nns  en 
fuite  8c  difperfé  la  flotte  anglaife  qui  s'oppofait  à 
fon  paflage,  débarqua  heureufement  ;  8c  ayant  pris 
dans  fon  retour  fept  vaiiTeaux  marchands  hollandais  « 
revint  à  Brcft ,  viâorieufe  de  F  Angleterre ,  8c  chargée 
des  dépouilles  de  la  Hollande. 

Bientôt  après,  un  troilième  fecouré  partit  encore  de 
Breft ,  de  Toulon ,  de  Rochefort.  Les  ports  d'Irlande 
8c  la  mer  de  la  Manche  étaient  couverts  de  vaifleaux 
français. 

Enfin  TourvUU  ^  vice -amiral  de  France,  avec 

foixante  8c  douze  grands  vaifleaux ,  rencontra  une 

flotte  anglaife   8c  hollandaife    d'environ   foixante 

Lms  X/r  voiles.  On  fe  battit  pendant  dix  heures  :  Tourvifle^ 

de$"*A^uis  Château 'Renaud  ,  dEtrées  ,  JVhnond  fignalèrcnt  leur 

icdesHoUan-  courage  8c  uuc  habileté  qui  donnèrent  à  la  France 

éàu  fur  mer*  -  i       i  »  ♦ 

un  honneur  auquel  elle  n'était  pas  accoutumée. 
Les  Anglais  8c  les  Hollandais ,  jufqu'alors  maîtres 
de  rOcéan ,  8c  de  qui  les  Français  avaient  appris 
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depuU  fi  peu  de  temps  à  donner  des  batailles  rangées , 
furent  entièrement  vamcus*  Dix-^fept  de  leurs  vaîf^  Epoqneran. 
ieaux  brifas  &  démâtaa  allèrent  échouer  &  k  brûler  Msut  1690. 
fur  leurs  côtes.  I^  refte  alla  ie  cacher  vers  la  Tamife ,  JiiUitti6i9o. 
ou  entre  les  bancs  de  la  Hollande.  U  n'en  coqta  pas 
une   feule  chaloupe  aux  Français.  Alors  ce  que 
Louis  XIV  fouhaitait  depuis  vingt  années.  Se  ce  qui 
^vaic  paru  fi  peu  vraifcmblable  arriva  ;  il  eut  lempire 
4e  la  mer  :  empire  qui  lut  i  la  vérité  de  peu  de 
durée.  Les  vaiiTeaux  cîe  guerre  ennemis  fe  cachaient 
devant  fes  flottes*  Sègndait  qui  ofait  tout  «  fit  venir 
les  galères  de  Marleillie  fur  TOcéan.  Les  cotes  d'An* 
gleterre  viiçent  des  galères  pour  la  première  fois.  On 
fit  par  leur  mo^n  une  defcmte  aifée  à  Tingmouth. 

On  brûla  dans  cette  baie  plus  de  trente  vaifleaux 
marchands.  Les  armateurs  de  S^Malo  &  du  nouveau 
porc  de  Dunkerque  s'enrichiflaîent  •  eux  &  FEtat  » 
de  prifes  continuelles.  Enfin ,  pendant  prèa  de  deux 
années,  on  ne  connaiflaH  plus  fur  les  mers  que  les 
vaifieaux  français^ 

Le  roi  Jacques  ne  féconda  pas  en  Irlande  ces 
fecours  de  Louis  XIV.  Il  avak  avec  lui  près  de  fix 
mille  fiançais  &  quinie  mille  irlandais.  Les  troisr 
quarts  de  ce  royaume  fe  déclaraient  en  fa  faveur* 
Son  concurrent  Guillaume  était  abfent  ;  cependant  il 
ne  profita  d'aucun  de  fes  avantages.  Sa  fortune 
échoua  d'abord  devant  la  petite  ville  de  Londondén  ; 
il  la  prefia  par  un  fiége  opiniâtre  ,  mais  mal  dirigé  \ 
pendant  quatre  mois.  Cette  ville  ne  fut  défendue 
que  par  un  prêtre  presbytérien  nommé  Vatker.  Ce 
prédicant  s'était  mis  à  la  tête  de  la  milice  bourgeoife. 
Il  la  menait  au  prêche  &  au  combat.  Il  fefait  braver 
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aux  habhang  la  fiamine  &  la  mort.  &ifin  le  prttie 

contraignit  le  roi  de  lever  le  fiége. 

Bttaiikdc      Cette  première  difgrace  en  Irlande  fiit  bientôt 

iîr^^lurAM  ^°^^^*  ^'^^  P*^^  grand  malheur.  GuiUaumc  arriva  & 

i  Guiiimmi.  marcha  à  lyi.  La  rivière  de  Boine  était  entr'eux. 

Il  juillet  GmUawne  entreprend  de  la  franchir  à  la  vue  de  Ten- 

'^^^*     nemi.  Elle  était  à  peine  guéahle  en  trois  endroits. 

La  cavalerie  pafla  à  la  nage,  rin£mterie  était  dam 

Teau  jufqu'aux  épaules  ;  mais  à  Tautre  bord  il  fallait 

encore  traverfer  un  marais  ;  enfuite  on  trouvait  on 

terrain  efcarpé  qui  formait  un  retranchement  naturel 

Le  roi  Gmlkume  fit  pafler  fon  armée  en  trois  endroits, 

&  engagea  la  bataille.  Les  Irlandais,  que  nous  avons 

vus  de  fi  bons  foldats  en  France  8c  en  Efpagne  «  ont 

toujours  mal  combattu  chez  eux.  Il  y  a  des  nations , 

dont  Tune  femble  faite  pour  être  foumife  à  lautre. 

Les  Anglais  ont  toujours  eu  fur  les  Irlandais  la  fupé- 

riorité  du  génie,  des  richefles  8c  des  armes.  (24) 

Jamais  rirlanden*apu  fecouer  le  joug  de  T  Angleterre, 

depuis  qu'un  fimple  feigneur  anglais  la  fubjugua.  Les 

Français  combattirent  à  la  journée  de  la  Boine  :  les 

Irlandais  s'enfuirent.  Leur  toi  Jacques ,  n'ayant  para 

dans  l'engagement  ni  à  la  tête  des  Français  ni  à  la 

tête  des  Irlandais ,  fe  retira  le  premier.  (  25  )  U  avail 

(24)  On  lifsût  dans  les  premières  éditions  U  /npériorité  pu  Us  Una 
êidjurlis  nipti,  M.  dc.VôUêirt  e&çt  cette  cxpreflion  injurieufe.  L^étit 
prdqae  f^uvage  on  éuitTlrlandc  lorfquVlle  fiit  conquife,  la  fupctftiôoo, 
i*oppre(fion  exercée  par  ks  anglais ,  le  fanatifme  religieux  qni  dinlè  ks 
Irlandais  en  deux  nations  ennemies  ;  telles  font  les  caufes  <{ni  ont  letcoo- 
c€  peuple  dan»  l^baiflcment  8c  dans  la  Êiibteflc.  Lo  haines  religicofo  k 
(ont  aflbupies,  8c  U  a  repris  U  liberté.  Les  Irlandais  ne  k  cèdent  plus 
aux  Anglau  ni  en  induftrie  ni  en  lumières. 

(25)  Lo  nouveaux  mémoires  de  Berwick  difent  le  contraire}  mis 
pluficon  hiâorkni ,  k  cnti^nitict  le  chevalier  i'Alryw^ê ,  io&t  d'accorf 
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'toujours  cependant  montré  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  il  y  a  des  occafions  où  rabattement  d'efprit 
remporte  fur  le  courage.  Le  roi  GmUaume ,  qui  avait    SottiTe  des 
eu  répaule  effleurée  d'un  coup  de  canon  avant  la       ""' 
bataille ,  paffa  pour  mort  en  France.  Cette  Ëiuffe 
nouvelle  fut  reçue  à  Paris  avec  une  joie  indécente 
Se  honteufe.  Quelques  magiftrats  fubaltemes  encou* 
ragèrent  les  bourgeois  &  le  peuple  à  faire  des  illumi- 
nations. On  fonna  les  cloches.  On  brûla  dans 
plufieurs  quartiers  des  figures  d  ofier,  qui  repréfen- 
taient  le  prince  d'Orange^  comme  on  brûle  le  pape 
dans  Londres.  On  tira  le  canon  de  la  baftille,  non 
point  par  ordre  du  roi ,  mais  par  le  2èle  incbniidéré 
d^un  commandant.  On  croirait ,  fur  ces  marqués 
d'alégrefle  k  fur  la  foi  de  tant  d*écrivains ,  que  cette 
joie  effrénée ,  à  la  mort  prétendue  d'un  ennemt , 
était  FeSet  de  la  crainte  extrême  qu'il  infpirait.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit ,  8c  Français  8c  étrangers ,  ont  dit 
que  ces  réjouiflances  étaient  le  plus  grand  éloge  du 
roi  Guillaume.  Cependant ,  fi  on  veut  feite  attention 
'  aux  circonftances  du  temps  8c  à  refprit  qui  régnait 
alors ,  on  verra  bien  que  la  crainte  ne  produifit  pas 
ces  tranfports  de  joie.  Les  bourgeois  8c  le  peuple 
ne  favent  guère  craindre  un  ennemi  que  quand  il 
menace  leur  ville.  Loin  d'avoir  de  la  terreur  au  nom 

avec  M.  de  Voltaht,  Sckomhirgj  qni  avait  quitté  le  fervice  de  France  à 
caufe  de  fa  religion ,  combattit  les  troupes  françaifes  à  la  tête  des  réfugiés 
français.  Bleffé  mortellement ,  il  criait  aux  troupes  qui  paflaient  devant 
lui:  A  iê  gfgirt ,  vus  amis ,  i  U  gioirt.  Ces  troupes  ayant  été  mifa  en 
dé&rdit ,  CalUmotti ,  qui  remplaçait  Sckomhtrg^  les  rallia ,  8t  lenr  montrant 
les  régimens  français  :  Mejpiurs ,  voi'â  vos  firjïcutners,  Ainfi  la  drago- 
■ades  furent  une  des  principales  caufcs  de  la  perte  de  la  bataille  de  U 
Bûine ,  k  de  Topprefton  do  catholiqua  dans  kl  trois  coyaumes. 
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de  Gidilaume  «  le  comtnttn  des  Français  avait  alors 
rinjufiice  de  le  méprifer.  Il  avait  prefque  toujouts 
été  bauo  par  lea  généraux  français.  Le  vulgaire 
ignorait  combien  ce  prince  avait  acquis  de  véritable 
gloire,  même  dans  fes  défaites.  GuiUûumt^  vainqueur 
de  Jatqnn  en  Irlande ,  ne  paraifiait  pas  encore  aux 
yeux  des  Fraiiiçais  un  ennemi  digne  de  Lùuis  XtV. 
Paris ,  idolfttre  de  fon  roi ,  le  -croyait  réellement 
invincible.  Les  réjouifiances  ne  furent  donc  point 
le  fruit  de  la  ctaime ,  mais  de  la  haine.  La  plupart 
des  Parifiens  t  nés  fous  le  régne  de  Louis ,  k  iaçonnés^ 
au  joug  defpotique ,  regardaient  alors  un  roi  comme 
une  Divinité ,  k  un  ufurpateur  comme  un  facrilége. 
Le  petit  peuple,  qui  avait  vU  Jacfjua  aller  toui  les 
jours  à  la  meffe  •  déteftait  Guillaume  hérétique. 
L'image  d'im  gendre  8c  d'une  fille  ayant  chafle  leur 
père,d*ttn  proteftant  régtiant  à  la  place  d*un  catho^ 
lique,  enfin  d*un  ennemi  de  Louis  XIV,  tranfportait 
les  Parifiens  d'une  efpèce  de  fureur  ;  mais  les  gens 
fages  penfaieot  modérément. 
jtefMtM  te-  Jacqua  revint  en  France ,  lailTant  fon  rival  gagner 
j^^  **  en  Irlande  de  nouvelles  batailles ,  k  s'affermir  fur 
le  trône;  Les  flottes  françaifes  furent  occupées  àlor^ 
à  ramener  les  Français  qui  avaient  inutilement 
combattu ,  &  lei  fenrilles  irlandaifes  catholiques , 
qui ,  étant  très-pauvres  dans  leur  patrie ,  voulurent 
alW  fubfifter  en  France  des  libéralités  du  roi. 

II  eft  à  croire  que  ta  fortune  eut  peu  de  part  à 
toute  cette  révolution  ,  depuis  fon  commencement 
jufqu'à  fa  fin.  Les  caraâères  dtOuiOminu  k  àtjacqm 
firent  tout.  Ceux  qui  aiment  à  voir  dans  la  conduite 
des  hommes  les  caufes  des  événemens  rem^queront 
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que  le  roi  GW/Zoume»  après  fa  viâoiret  fit  publier  un 
pardon  général ,  Se  que  le  roi  Jacqtus  vaincu  «  en 
paflant  par  une  petite  ville  nommée  Gallowai ,  fit 
pendre  quelques  citoyens  qui  avaient  été  d'avis  de 
lui  fermer  les  portes.  (  26)  De  deux  hommes  qui  fe 
conduifaient  ainfi,  il  était  bien  atfé  de  voir  qui  devait 
l'emporter* 

Il  reliait  à  Jacques  quelques  viUes  en  Irlande , 
entr'autres  limerick  où  il  y  avait  plus  de  douze  mille  ' 
foldats.  Le  roi  de  France ,  foutenant  toujours  la  for«> 
tune  àt  Jacques ,  fit  pafler  encore  trois  mille  hommes 
de  troupes  réglées  dans  Limerick.  Pour  furcroit  de 
libéralité  ,  il  envoya  tout  ce  qui  peut  fervir  aux 
befoins  d'un  grand  peuple  &  à  ceux  des  foldats. 
Quarante  vaifleaux  de  tranfport ,  efcortés  de  douze 
vaifleaux  de  guerre  ^  apportèrent  tous  les  fecours 
poflibles  en  hommes,  en  uften&les,  en  équipages; 
des  ingénieurs,  des  canonniers  ,  des  bombardiers, 
deux  cents  maçons  ;  des  felles  ,  des  brides  «  des 
houfles  pour  plus  de  vingt  mille  chevaux  ;  des  canons 
avec  leurs  affîits  ;  des  fufils  «  des  piftolets ,  des  épées 
pour  armer  vingt-fix  mille  hommes  :  des  vivres  ;  des 
habiu  8c  jufqu'à  vingt-fix  mille  paires  de  fouliers. 
Limerick  affiégée ,  mais  munie  de  tant  de  fecours , 
efpérait  de  voir  fon  roi  combattre  pour  fa  défenfe» 
Jacques  ne  vint  point.  Limerick  fe  rendit  :  les  vaifleaux 
français  retournèrent  encore  vers  les  cotes  d'Irlande , 
&  rajmenèrent  en  France  environ  vingt  mille  irlan- 
dais I  tant  foldats  que  citoyens  fugitifs. 

(  96 )  On  aie  ce  fiât  daai  kt  mémoira  de  Birwicï ,  8c  d^AhympU  n^ca 
parle  point.  On  peut  voir  dam  ce  dernier  hîftorien  les  détaili  de  la 
conduite  de  GviV/mym,  qui  &it  politique  k  dur,  beaucoup  plus  que 
^êaéxcux. 
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ta  flotte  de  Ce  quHl  y  a  peut-être  de  plus  étoùnaat ,  c'eft  que 
hlnL  pour  ^^^  ^^  "^  ^^  rebuta  pas.  Il  foutctiaît  alors  une 
s'être  obfti-  guerre  difficile  contre  prefque  toute  TEurope.  Cepca* 
jûcfuts.  "™^  dant  il  tenta  encore  de  changer  la  fortune  dt  Jaiqneê 
sts  juillet  P^^  ^^^  entreprife  décifive ,  &  de  faire  une  defcente 
1692.  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hommes.  Il  comptait 
fur  le  parti  que  J^ac;»^  avait  confervé  en  Angleterre. 
Les  troupes  étaient  afiemblées  entre  Cherbourg  & 
la  Hogue.  Plus  de  trois  cents  navires  de  tranfport 
étaient  prêts  à  Breft.  TourvilU^  avec  quarante-quatre 
grands  vaifleaux.  de  guerre ,  les  attendait  aux  côtes 
de  Normandie.  D'Etrics  arrivait  du  port  de  Touloa 
avec  trente  autres  vaiiTeaux.  S'il  y  a  dés  malheurs 
caufés  par  la  mauvaife  conduite ,  il  en  eft  qu'on  ne 
peut  imputer  qu  à  la  fortune.  Le  vent,  d'abord  favo- 
rable à  Tefcadre  de  (CEirèes  »  changea  ;  il  ne  put 
j  oindre  7otfn;i7/^.  Ses  quarante-quatrevaifleaux  furent 
attaqués  par  les  flottes  d'Angleterre  8c  de  Hollande , 
fortes  de  près  de  cent  voiles.  La  fupériorité  du 
nombre  l'emporta.  Les  Français  cédèrent  après  un 
combat  de  dix  hçures.  Ruffel  amiral  anglais  les 
pourfuivit  deux  jours.  Quatorze  grands  vaifleaux  » 
dont  deux  portaient  cent- quatre  pièces  de  canou, 
échouèrent  fur  la  côte  «  &  les  capitaines  y  firent 
mettre  le  feu,  pour  ne  les  pas  laiUer  brûler  par  les 
ennemis.  Le  roi  Jacques  •  qui  du  Hvage  avait  vu  ce 
défaftre ,  perdit  toutes  fes  efpérances.  (  27  ) 

(27)  touTviUe  avait  ordre  de  combattre ,  8c  ce  fut  loi  qui  attaqua 
la  flottfB  anglaife.  Seigneld  lai  avait  reproché  de  n*avoir  pas  ofé  rannée 
précédenu  aller  brûler  les  vaiifeauz  anglais  dans  leun  ports,  après  la. 
dé&ite  de  leur  flotte.  Touruilie  parut  regarder  ce  reproche  comme  un 
foup^n  fur  fa  bravoure.  Vous  nt  m'avez  pas  fa/flkfti,  répliqua  le  miaiftre  i 
a  j  M  des  hommes  fà/çut  krwts  de  cmtr  if  ptltroiu  de  tiie* 

Ce 
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Ce  fut  le  premier  échec  que  reçut  fur  la  mer  la 
puil&nce  de  Louis  XIV.  Seignel$i ,  qui  après  Colbert 
fon  père  ^vait  perfeâionné  la  marine ,  était  mort  à 
tii  fin  de  i6go.  Pontcharirain ,  éltvé  de  la  première 
préfidence  de  Bretagne  à  Temploi  de  fecrétaire  d'Etat 
de  la  marine ,  ne  la  laifla  point  périr.  Le  même  efprit 
icégnatt  toujours  dans  le  gouvernement.  La  France 
eut  •  dès  Tannée  qui  fuivit  la  difgrace  de  la  Hogue  ,  v 
des  flottes  auffi  nombreufes  qu*elle  en  avait  eu  déjà  ; 
car  TourvilU  fe  trouva  à  la  tête  de  foixante  vaifleaux 
de  ligne ,  8c  d'Etrées  en  avait  trente ,  fans  compter 
çWùx  qui  étaient  dans  les  ports  ;  &  même  quatre 
ans  après ,  le  roi  fi(  encore  un  armement  plus  confi-  1 6g  6. 
dérable  que  tous  les  précédens  ,  pour  conduire 
Jacques  en  Anglete];re  àlatête  de  vingt  mille  français  ; 
mais  cette  flotte  ne  fit  que  fe  montrer  ;  les  mefures 

M%lfd  qui  commandait  la  flotte  anglaife  avait  une  coTrefpondance 
feaètc  Avtc  Jacques,  Lui ,  Msrlhorougk ,  plufieurs  chth  du  parti  populaire , 
avaient  formé  le  projet  de  rétablir  Jâcffus ,  en  lui  Impofant  des  condt- 
tioni  encore  plut  dures  que  celles  qu'ils  avaient  forcé  le  prince  d'Orang;e 
d'accepter.  Rujfel  avait  écrit  à  Jacfus  de  remettre  la  dcfçente  k  Thiver , 
Il  furtout  d'éviter  que  la  flotte  françaife  n'attaquât  la  fiennc ,  qu'il  le 
coanaiflâtt  incapable  de  facrifier  à  aucun  intérêt  l'honneur  du  pavillon 
britannique.  Jacques  avait  encore  d'autres  imelligences  dans  la  flotte. 

On  a  prétendu  que  RuJ'el^  voyant  qu'on  le  forçait  à  combattre  , 
déconcerta  ces  intelligences,  en  changeant  les  capitaines  fufpcâs  la  veille 
de  Taftion.  lyÀkymple  rapporte  au  contraire  qu'on  en  donna  le  confeil 
au  prince  d'Orange ,  mais  qu'il  prit  le  parti  de  faire  écrire  par  la  reine 
à  J^nffei ,  qu'on  avait  cherché  à  lui  donner  des  (bupçons  fur  la  fldélité 
de  plofleun  officiers  ,  &  propofé  de  les  changer  ,  mais  qu'elle  ne  ferait 
aucun  changement ,  regardant  ces  imputations  comme  l'ouvrage  de  fes 
ennemis  Se  des  leurs.  Rujfel  lut  publiquement  la  lettre ,  8c  tous  jurèrent 
de  mourir  pour  leur  reine  &  pour  leur  patrie. 

On  a  dit  que  Jacques ,  placé  fur  le  rivage  ,  voyant  combattre  les 
mêmes  vaifleaux  avec  lefquels  il  avait  gagné  des  batailles  ,  ne  pouvait 
s'empêcher  de  sHntéreflêr  a  eux  contre  lui-même.  Cependant  il  avait 
demandé  à  combattre  ftir  la  flotte  françailê. 

SiècU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  £  e 
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du  parti  de  Jacqua  ayant  été  auffi  mal  conccartécs 
à  Londres  que  celles  de  fon^roteâeur  avaient  été 
bien  prifcs  en  France. 

n  ne  refta  de  reflburce  au  parti  du  roi  détrôné 
que  dans  quelques  confpirations  contre  la  vie  de 
fon  rival.  Ceux  qui  les  tramèrent  périrent  prefqae 
tous  du  dernier  fuppiice  ;  &  il  eft  à  croire  que , 
quand  même  elles  eufiènc  réufli ,  il  n*cût  jamais 
recouvré  fon  royaume.  Il  pafla  le  refte  de  fes  jours 
à  St  Germain,  où  il  vécut  des  bienfaits  de  Louis  & 
d*une  penfion  de  foixante  &  dix  mille  francs  ,  qu*il 
:  eut  ia  faiblcfle  de  recevoir  en  fecret  de  fa  fille  Mérita 

p»r  laquelle  il  avait  été  détrôné.  (  97  )  Il  mourut 
en  1 700  à  S^  Germain.  Quelques  jéfuites  irlandais 
prétendirent  qu41  fe  fefait  des  miracles  à  fon  tom< 
beau.  (  ce  )  On  parla  même  de  (aire  canonifer  k 
Rome ,  après  fa  mort ,  ce  roi  que  Rome  avait  aban- 
donné pendant  fa  vie. 
Maiheun        p^^^  ^  princcs  furent  plus  malheureux  que  lui  ; 

ctounans  de  -, 

la  fiuUbn  de  &  il  n*y  a  aucun  exempte  dans  Thiftoire  d'une 
^/MT/.  maifon  fi  long- temps  infortunée.  Le  premier  des 
rois  d'Ecoffe  fes  aïeux ,  qui  eut  le  nom  dt  Jacques, 
après  avoir  été  dix-huit  ans  prifonnier  en  Angleterre  » 
mourut  aflafliné  avec  fa  femme  par  la  main  de  fes 
fujets.  Jacques  II  fon  fils  fut  tué  à  vingt-neuf  ans  en 
combattant  contre  les  Anglais.  Jacques  III ,  mis  en 
piifon  par  fon  peuple  »  fut  tué  enfuite  par  les  révoltés 

(  2  7  )  On  a  nié  ce  ^t  dans  les  mémoires  de  Bervici.  Noos  obfer* 
verons  que  M.  de  Vûltëhn  a  été  lié  intimement  av^c  les  pcHbnncs  «jui 
connaiflaient  le  mieux  les  petits  détails  de  la  cour  de  Sc  Germain. 

(«c  )  Ob  a  poaflc  ic  ridioale  jniqa'à  dire  que  fci  itU^m  atakat 
guéri  un  évêque  d'Autun  de  là  fiftok. 
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dans  une  bataille.  Jacques  /F  périt  dans  un  combat 
qu'il  perdit.  Mtirie  Stuart  ia  petite-fille ,  chaflee  de 
fon  trôfie ,  fugitive  en  Angleterre,  ayant  langui  dix- 
huit  ans  en  prifon  »  (e  vit  condamnée  à  nfort  pai: 
des  juges  anglais»  Se  eut  la  tête  tranchée.  CharUs  t 
petit-fils  d^Marie^  roi  d'Eçofle  8c  d'Angleterre ,  vendu 
par  les  Eco(£ais ,  8c  jugé  à  mort  p^s  ks  Ajigkdâ  , 
QKHirut  fur  un  échalaud  dans  la  place  publique. 
Jacques  fon  fils ,  fepdème  du  nom  ^  deuxième;  en 
Angleterre ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  fut  chafle  de  fes 
trob  royaumes  ;  8c  pour  comble  de  malheur,  oh 
contefta  à  fon  fils  jufqu'à  fa  naiflance.  Ce  fils  ne  tenta 
de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères  que  poui?  Bstire 
périr  fes  amis  par  des  bourreaux  ;  8c  nous  avons  vu 
le  prince  Charles  Edouard  ,  réuniSuai  en  vain  les 
veftu3  de  fes.  pères  8c  le  comiage  du  roi  Jean  Sobieski 
(on  aïeul  maternel  •  exécuter  les  exploits  8c*  efibyei» 
les  malheurs  les  plus  incroyables.  Si  qu^elque  chofe 
juftifie  ceux  qui  çrokm  une  &talité  à  laquelle  rien 
ne  peut  fe  fou&raire  ,  c'eft  cette  fuite  continueUe 
de  malheurs  ,  qui  a  perfécuité  la  maifion  de  Stuart 
pendant  plus  de  trois  cents  années. 
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• 

De  ce  qui  Je  paffait  dans  le  continent^  tandis  que 
Guillaume  III  cnvahijfait  t Angleterre^  t Etoffe 
b  t Irlande  ^jufqtCcn  1697.  Nouvel  embrqfement 
du  Palatinat.  Viâoire  des  maréchaux  de  Catinat 
ù  de  Luxembourg,  érc. 


N. 


I^AYANT  pas  voulu  rompre  le  fil  des  affaires 
d* Angleterre ,  je  me  ramène  à  ce  qui  fe  paflait  dans 
k  continent. 
Prodi^lb      Le  roi ,  en  formant  ainfi  une  puiflance  marmine« 
LoMts  XJy.  ^^^  qu'aucun  Etat  n'en  a  jamais  eu  de  fupérieurc, 
avait  à  combattre  Tempereur  8c  TEmpire ,  rEfpagne, 
les   deux  puifiances  maritimes   TAngîeterre  &  la 
Hollande ,  devenues  toutes  deux  plus  terribles  fous 
un  feul  chef;  la  Savoie  Se  prefque  toute  Tltalie.  Un 
feul  de  ces  ennemis  ,  tel  que  l'Anglais  &  rEfpagnol, 
avait  fuffi  autrefois  pour  défoler  la  France  ;  &:  tous 
enfemble  ne  purent  alors  Tentâmer.  Louis  XIV  eut 
prefque  toujours  cinq  corps  d'armée  dans  le 'cours 
de  cette  guerre  ,  quelquefois  fix ,  jamais  moins  de 
quatre.  Les  armées  en  Allemagne  Se  en  Flandre  fe 
montèrent  plus  d*une  fois  à  cent  mille  combattons. 
Les  places  frontières  ne  furent  pas  cependant  dégar- 
nies.Le  roi  avait  quatre  cents  cinquante  mille  hommes 
en  armes ,  en  comptant  les  troupes  de  la  marine. 
L'empire  turc ,  fi  puiflant  en  Europe ,  en  Afie  &  en 
Afrique ,  n'en  a  jamais  eu  autant»  Se  Tempîre  romain 
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2i*en  eut  jamais  davantage ,  8c  n'eut  en  aucun  temps 
autant  de  guerres  à  foutenir  à  la  fob.  Ceux  qui 
blâmaient  Louis  XIV  de  s'être  fait  tant  d'ennemis 
^'admiraient  d'avoir  pris  tant  de  mefures  pbur  s'en 
défendre ,  8c  même  pour  les  prévenir. 

Ils  n'étaient  encore  ni  entièrement  déclarés  ,  nî 
tous  réunis  :  le  prince  d'Orange  n'était  pas  encore 
forti  du  Texel ,  pour  aller  chercher  le  roi  fon  beau- 
père  ,  8c  déjà  la  France  avait  des  armées  fur  les 
frontières  de  la  Hollande  8c  fur  le  Rhin.  Le  roi  avait  ^  ^^oîpiân 

cocniiuinae 

envoyé  en  Allemagne,  a  la  tête  d'une  armée  de  cent  ks  irmces. 
mille  hommes  ,  fon  fils  le  dauphin,  qu'on  nommait  aafeptcmbre 
Monjeigncur  :  prince  doux  dans  fes  mœurs ,  modefte     *^^^' 
dans  fa  conduite,  qui  paraiflkit  tenir  en  tout  de  fa 
mère.  Il  était  âgé  de  vingt-fept  ans.  C'était  pour  la 
première  fois  qu'on  lut  confiait  un  commandement , 
après  s'être  bien  affuré  ,  par  fon  caraâère ,  qu'il 
n'en  abuferait  pas.  Le  roi  lui  dit  publiquement  à 
fon  départ  :  Monjils ,  m  vous  envoyant  commander  mes 
armées^  je  vous  donne  les  occafions  défaire  connaître  votre 
mérite  :  allez  le  montrer  à  toute  F  Europe  y  afin  que ,  quand 
je  viendrai  à  mourir ,  on  ne  s  aperçoive  pas  que  le  roi/oit 
mort. 

Ce  prince  eut  une  commiiTion  fpéciale  pour 
commander,  comme  s'il  eût  été  fimplement  l'un  des 
généraux  que  le  roi  eût  choiû.  Son  père  lui  écrivait  : 
A  monjils  le  dauphin  ^  mon  lieutenant-général  ^  commandant 
mes  armées  en  Allemagne. 

On  avait  tout  prévu  8c  tout  difpofé ,  pour  que 
}e  fil3  de  Louis  XIV,  contribuant  à  cette  expédition 
de  fon  nom  8c  de  fa  préfence ,  ne  reçût  pas  un 
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«firont.  Le  maréchal  de  Duras  commandait  réelle- 
ment Tarmée.  BouJUrs  avait  un  corps  de  troupes 
en-deçà  du  Rhin;  le  maréchal  û!Hwmirts^  un  autre 
vers  Cologne,  pour  obfcrver les  ennemis.  Heidelbei^, 
Mayence  étaient  pris.  Le  fiége  de  Philipsbourg  » 
préalable  toujours  néceflaire  quand  la  France  £ût 
la  guerre  à  TAUemagne  »  était  commencé.  Vauhtn 
conduirait  le  fiége.  Tous  les  détails  qui  n*étaicnt 
point  de  fon  reflbrt  roulaient  fur  Catinat  ^  alors 
lieutenant-général ,  homme  capable  de  tout  &  tait 
pour  tous  les  emplois.  Monjeigneur  arriva  après  fix 
jours  de  tranchée  ouverte.  Il  imitait  la  conduite  de 
fon  père ,  s^expofant  autant  qu*il  le  fallait ,  jamais 
en  téméraire,  affable  à  tout  le  monde ,  libéral  envers 
les  foldats.  Le  roi  goûtait  une  joie  pure  ,  <d*avoir 
un  fils  qui  Timitait  fans  Teffacer,  8c  qui  fe  fefait 
aimer  de  tout  le  monde  ,  fans  fe  faire  craindre  de 
fon  père. 

II  novembre  Philipsbourg  fut  pris  en  dix-neuf  jours  :  on  prît 
Manheim  en  trois  jours  ;  Franckendal  en  deux  : 

'^"ess?  ^ Spire,  Trêves  ,  Vorms  Se  Oppenheim  fe  rendirent, 
dès  que  les  Français  furent  à  leurs  portes. 

Incendie  du      Lc  roi  avaît  réfolu  de  faire  un  défcrt  du  Palatînat  » 

Fcvr  16*8  ^^^  ^^  ^^^  villes  feraient  prifes,  Il  avait  la  vue 
d'empêcher  les  ennemis  d'y  fubfifler ,  plus  que  celle 
de  fc  venger  de  Téleâeur  palatin,  qui  n'avait  d'autre 
critne  que  d  avoir  fait  fon  devoir,  en  s'unidfant  au 
refte  de  l'Allemagne  contre  la  France.  Il  vint  à 
l'armée  un  ordre  de  Louis ,  figné  Louvois  ,  de  tout 
réduire  en  cendres.  Les  généraux  françeûs,  qui  ne 
Tpotivaicm  qu'obéir,  firent  donc  ^fignificr ,  dans  le 
cxzxxT  de  rhivâr,  aux  citoyens  de  toutes  tes  villes 
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fi  fionfîantcs  &  fi  bien  rtpanées  *  aux  hatScans  des 
villages ,  aux  maîtres  de  plus*  de  cinquante  châteaux, 
qu^il  fallait  quitter  leurs  demeures  ,  &  qu'on  allait 
les  détruire  par  le  fer  &  par  ks  flammes.  Hommes  , 
femmes,  vieillards,  enfans  fortirent  en  hâte.  Une 
partie  fut  errante  dans  1»  campagnes  ;  yne  autre  fe 
xéfiigia  dans  les  pays  voi&ns ,  pendant  que  le  foldat 
qui  pafie  toujours  ks  ordres  de  rigueur ,  Se  qui 
n'exécute  jamais  ceux  de  clémence ,  br&latt  &  fac- 
xageait  leur  patrie.  On  commença  par  Maniyi»  8c 
par  Heidelberg  «  Céjour  des  éleâeurs  :  kurs  palais 
forent  détruits  ,  comme  les  mailbns  des  citoyens  ; 
leurs  tombeaux  furent  ouverts  par  la  rapacité  du 
foldat ,  qui  xxoyak  y  trouver  des  tréfbrs  ;  leurs 
cendres  furent  difperfées.  C'était  pour  la  féconde 
fois  que  ce  beau  pays  était  défolé  ibusiWi  JC/F; 
mais  les  flammes  émitTf$remte,zVsLk  brûU  deux  tiUes 
&  vingt  villages  du  Palatinat  n  étaient  que  des 
étincelles ,  en  <omparaifon  de  ce  dernier  incendie. 
L'Europe  en  eut  horjieur.  Les  officiers  ^uii'txécu- 
tèrent  itaieiu  honteux  d'être. les  infirumeiis  de  ces 
duretés.  On  les  rejetait  fur  k  marquis  de  Lovium , 
^vemi  plus  inhumain  par  'Ott  endueciflcmcnt  de 
xceur  que  produit  un  long  miaiftère»  Il  avait  eti 
^efiet  «donné  ces  ^confeils  ;  mais  Jjoms  avait  été  le 
(maître  de  ne  les  pas  fuivre.  Si  \&mm  avaitété  témoio 
de  ce  fpeâacle ,  il  aurait  lui-même  éteint  les  flammes. 
Il  %)ai  du  fond  de  Um  palais  de  Verlailles  &  au 
milieu  «des  plaifirs ,  la  deftruâjio&  detoiu  un  pays, 
pavce  qu'il  ne  voyait  dans  'Cet.ocdre^ue  Ion  pouymr 
&  le  malheureux  droit  de  la  ^guerre  ;  maâs  de  plus 
près ,  il  li'eaeut  vu  que  TlicMxeur.  Les  nations ,  qui 
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jufqtic^U  n'avaient  blâmé  que  fon  ambidon  co 
Tadmiram  »  crièrent  alors  contre  la  dureté  &  Uà* 
mèrent  même  (a  politique.  Car  fi  les  fnnemis  avaient 
pénétré  dans  fes  Etats ,  comme  lui  chez  les  ennemis» 
ils  euflent  mis  fes  villes  en  cendres. 

Ce  danger  était  à  craindre  :  Louis ^  en  couvrant 

fes  frontières  de  cent  mille  foldats  »  avait  appris  à 

rAliêmagne  à  faire  de  pareils  e£forts.  Cette  contrée, 

•plus  peuplée  que  la  France  ,  peut  acUfi  fournir  de 

:plus  Amandes  armées.  On  les  lève  »  on  les  aflnmhic , 

on  les  paie  plus  difficilement  :  elles  paraiffent  plus 

tard  en  campagne  ;  mais  la  difcipline ,  la  patience 

dans  les  fatigues  ,  les  rendent  fur  la  fin  d'une  cun- 

pagnç  aufli  redoutables  que  les  Français  le. font  au 

«commencement.  Le  duc  d^  Lorraine  Charles  V  les 

commandait.  Ce  prince^  toujours  dépouillé  de  fou 

;  Etat  :  par  >X£?ttû  XIV  t  ne  pouvant  y  rentrer,  avait 

conferyé  TËmpire  à  Tempereiif  Lêopold:  il  Tavait 

rendu  vainqueur  des  Turcs  8c  des  Hongrois.  Il  vint, 

avec  rékébeur  de  Brandebourg,  balancer  la  fortune 

du  roi  de  France.  II. reprit. Bonn  &  Mayence,  trcs- 

.msd  fortifiées»  maïs  défendues,  d'une  manière  qui 

r  fiit    regardée    comme  un  modèle  de  défenfe  de 

i^odobre  places.:  Bonn  ne  fé  rendit  qu'au  bout  de  trois  mois 

*    ^*    !  &  demi  de  fiégc ,  après  que  le  baron  d'Asfdd  ,  qui 

y  commandait ,  eut  été  blefle  à  mort  dans  un  aflaut 

général. 

Le  marquis  d'Uxelks ,  depuis  maréchal  de  France , 
Fun  des  hommes  les  plus  fages  Se  ks  plus  prévoyans» 
fit ,  pour  défendre  Mayence ,  des  difpofitions  fi  bien 
entendues  que  fa  gamifon  n'était  prefque  pomt 
fatiguée  en  fervant  beaucoup.  Outre  les  foins  qu  il 
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«ut  au  dedans ,  il  fit  vingt  8c  une  forties  fur  les 
ennemis  ,  8c  leur  tua  plus  de  cinq  mille  hommes. 
Il  fit  ineme  quelquefois  deux  forties  en  plein  jour  ; 
enfin  il  fidlut  fe  rendre»  faute  de  poudre ,  au  bout 
,de  fept  femaines.  Cette  défenfc  mérite  place  dans  Le  maréchal 
J'hiftoire ,  8c  par  elle-même,  8c  par  la  manière  dont  ^^1  ^^^^^ 
elle  fut  reçue  dans  le  public.  Paris,  cette  ville  Wenfeit. 
ûniiienfe,  pleine  d'un  peuple  oiGf  qui  veut  juger  de  < 

tout,  8c  qui  a  tant  d'oreilles  8c  tant  de  langues  avec 
fi  peu  d'yeux  ,  regarda  dUxelUs  comme  un  homme 
timide  8c  fans  jugement.  Cet  homme ,  à  qui  tous 
les  bons  ofSciers  donnaient  de  juftes  éloges,  étant 
au  retour  de  la  campagne  à  la  comédie  fur  le  théâtre, 
reçut  des  huées  du  public  :  on  lui  cria ,  Mayenu.  Il 
fut  obligé  de  fe  retirer,  non  fans  méprifer,  avec 
les  gens  fages  ,  un  peuple  fi  mauvais  eftimateur 
du  mérite,  8c  dont  cependant  on  ambitionne  les 
louanges.^ 

Environ  dans  le  même  temps ,  le  maréchal  à'Hu-  ^  "^T^^^*^ 
mières  fut  battu  à  Valcour  fur  la  Sambre  aux  Pays-  battu. 
Bas ,  par  le  prince  de  Valdeck;  mais  cet  échec ,  qui  fit  juin  1689. 
tort  à  fa  réputation  ,  en  fit  peu  aux  armes  de  la 
'  France.  Louvots^  dont  il  était  la  créature  8c  l'ami, 
fut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement  de  cette 
armée.  Il  fallait  le  remplacer. 

Le  rôi  choifit  le  maréchal  de  Zt/x^m^r^, malgré 
fon  miniftre  qui  le  haïflait  comme  il  avait  haï  Turenne. 
Je  vous  promets  ,  lui  dit  le  roi ,  que  f  aurai  Join  que 
'Louvois  aille  droii.  Je  (obligerai  de  Jacrijier  au  bien  de 
mon  {dd)  fervice  la  haine  qu'il  a  pour  vous  :  vous  nécrirex, 

(di)  Mémoirci  da  maréchal  de  LuxtwUwg» 
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quà  moi ,  vos  UUres  ne  paffèrwtt  point  far  bd.  JjHxenAom^ 
commanda  donc  en  Flandre ,  &  Caiinai  -en  Italie. 
On  fe  défendit  bien  en  Allemagne  fous  le  maréchal 
de  Lorges.  Le  dac  de  Noailks  avait  qudqiies  faccès 

Maréchal  de  en  Catalogne  ;  mais  en  Flandre  fous  JMMmhmrg  «  8c 
^*  en  Italie  fons  Câlinât  <,  ce  ne  fat  qn*iine  fuite  cotuW 
nuelle  de  viâoires.  Ces  deux  générau  étaient  aiois 
its  plus  efiimés  en  Europe. 

Le  maréckal  duc  de  LuxtnAomrg  avait  dans  fe 
xaraôére  des  traits  du  grand  Condé,  dont  il  était 
rélève  ;  un  génie  arilent ,  une  exécution  prompte ,  un 
coup  d'œil  jufte ,  .un  efprit  avide  de  connai&ttces» 
mais  vafte  8c  peu  réglé  :  plongé  dans  ks  intrigues 
•des  femmes  ;  toujours  amoureux ,  8e  même  fouveni 
aimé,  quoique  contrefait  8c  d'un  vifage  peu  agréable» 
ayant  plus  de  qualités  d*un  héros  que  d'un  fage.  («t ). 

Maréchal  de  (jQT)  Cottnal  avaît  dans  refprit  une  application 
8c  une  agilité  qui  le  rendaient  capable  de  tout ,  fans 
qu'il  fe  piquât  jamais  de  rien.  Il  eutétébonminiftre» 
i>on  chancelier,  comme  bon  général.  Il  avait  com- 
mencé par  être  avocat ,  8c  avait  quitté  cette  profeffion 
à  vingt  -  trois  ans ,  pour  avoir  perdu  une  caufe  qui 
«était  jufle.  Il  prit  le  parti  des  armes ,  8c  lut  d'abord 
enfeigne  aux  gardes -françaifes.  En  i'&67  il  fit  aux 

(u)  Voycs  Ici  anecdoteià  l'article  de  U  OUmkimditU.  '11  efl  aujonr- 
d^hui  généralemoiit  regardé  par  lo  militaires  comme  k  premier  homme 
de  guerre  qui  ait  connu  Tart  de  faire  manoeuvrer  &  combattre  de  grandes 
armées. 

[//)  On  voit  par  les  lettres  de  M^  de  Mmnêrm/n  qaVHe  ii*aimast 
pM  le  maréchal  de  Mmêi.  Elle  n'efpèie  rien  de  loi  ;  .die  ss^Mlle  & 
modeftie  trgiuU,  II  paraît  que  le  pea*de  connailTance  qu'avait  ceue  dame 
des  affaires  Se  des  hommes  ,  8c  ks  mauvais  choix  qu'eik  fit ,  contri- 
buèrent depuis  aus  malheon  de  'la  Frmce. 
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yeux  diiiroi ,  à  Tanaqoe  de  la  contrefcàrpe  de  liUe» 
mne  aâion  qui  demandait  de  la  tête  &  dti  courage. 
Le  roi  la  remarqua ,  ic  <:e  fut  le  commencement  de 
fa  fortune.  11  s'éleva  par  degrés ,  fans  aucune  brigue  ; 
^ilofophe  au  milieu  de  la  grandeur  Se  de  la  guerre , 
les  deux  plus  ^grands  écuotb  de  la -modération  ;  Kbre 
de  tous  préjugés  ,  &  n'ayant  point  IWéâation  de 
paraître  trop  les  méprifer.  La  -galanterie  &  le  métier 
de  courtifaniurem  ignoréis  de  lui;  il  en  cultiva  plus 
Tamitié ,  Se  en  fut  plus  honnête  homme.  Il  vécut 
ftufli  ennemi  de  l'intérêt  que  du  Êifte*;  philofopheen 
tout ,  à  fa  mort  comme  dans  fa  vie. 

Caiinat  commandait  alors  en  Italie.  H  avait  en  vîâoires. 
tête  le  duc  de  Savoie  ,  Vt^ùr-Amédée  ,  prince  alors  DcStafaîde, 
fage , politique ,  &  enccnre  pkis  malheureux  ;  guciticr  *  x69^.^ 
plein  de  courage,  condiiifant  lui-même  fes  armées» 
b'expofant  en  foldat,  entendant  auffi^bien  que  per- 
fonne  celte  guerre  de  chicane  qui  fe  fait  fur  des 
terrains  coupés  &  montagneux  »  tels  que  fen  pays; 
aéHf,  vigilant,  aimant  l'ordre,  mais  fefant  des  fautes 
&  comme  prince  &  comrme  général.  Il  en  fit  ime  , 
à  ce  qu'on  prétend ,  en  'difpofant  mal  fon  armée 
devant  celle  de  Caiinat.  Le  général  ^français  en  pro« 
fita,  Scgagna  une  pleine  viâoire  à  la  vue  de  Saluées, 
auprès  de  Tàbbaye  de  Stâfarde ,  dont  cette  bataille 
a  eu  le  nom.  ^Lorfqu'il  y  albeaucoup  de  morts  d'un 
côté  fc  prdfque  point  de  -rautre ,  c'eft  une  preuve 
incontéftableque^'armédbattue  était  dans  un  terrain 
ou  elle  devait  être  néceflbirement  accablée.  L'armée 
françaife  n'eut  que  trois  cents  hommes  de  tués  ; 
celle  des  alliés ,  commandée  par  le  duc  de  Savoie, 
en  eut  quatre  mille.  Après  cette  bataille ,  toute  la 


faille. 
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Savoie  ,  excepté  Moatmélian  »  foc  foumife  au  toL 
1691.  Catmal  paflie  dans  le  Piémont  »  force  les  lignes  des 
ennemis  retranchés  près  de  Suze ,  prend  Stue ,  Ville- 
Franche  ,  Montalban  ,  Nice  réputée  igiprenable  , 
Veiilane  >  Carmagnole ,  &  revient  enfin  à  Montm^ 
lian ,  dont  il  fe  rend  maitre|>ar  un  fiége  opiniâtre. 
De  la  Mar.  Après  tant  de  fuccès .  le  miniftère  diminua  raitnée 
qu  il  commandait  ;  &  le  duc  de  Savoie  augmenta  la 

i4z^^^^*^  fienne.  €atinai  ,  moins  fort  que  Tennemi  vaincu 
fut  long-temps  fur  la  défenfire  ;  mais  enfin  »  ayant 
reçu  des  renforts  ,  il  defcendit  des  Alpes  vers  la 
Marfailie ,  &  là  il  gagna  une  féconde  bataille  rangée» 
d  autant  plus  glorieufe  que  le  prince  EugénedtSavùk 
était  un  des  généraux  ennemis. 

De  Fieorui.  A  Tautrc  bout  de  la  France ,  vers  les  Pays-Bas  • 
30  juin  le  mkréchal  de  Luxembourg  gagnait  la  bataille  de 
1690.  Fleuras  ;  Se  de  laveu  de  tous  les  officiers ,  cette 
viâoire  était  due  à  la  fupériorité  de  génie  que  le 
général  français  avait  furie  prince  deFa/^&dk,  alors 
général  de  Tarrnée  des  alliés.  Huit  mille  {^ifonniers, 
fix  mille  morts ,  deux  cents  drapeaux  ou  étendards, 
le  canon ,  les  bags^es  »  la  fuite  des  ennemis ,  furent 
les  marques  de  la  viâoire. 

Le  roi  GuiUaunu^  viâorieux  de  fon  beau -père  « 
venait  de  repafler  la  mer.  Ce  génie  fécond  en  ref- 
fources  tirait  plus  d'avantage  d'une  défiûte  de  (on 
parti ,  que  fouvent  les  Français  n'en  tiraient  de  leurs 
viâoires.  Il  lui  fallait  employer  les  intrigues  ,  les 
négociations ,  pour  avoir  des  troupes  %:.  de  l'argent  » 
contre  un  roi  qui  n'avait  qu'à  dire  >  Jt  veux.  Cepen- 

19  feptcmbre  j^nt  après  la  défaite  de  Fleuras ,  il  vint  oppofer  au 
maréchal  de  Luxembourg  une  armée  aufll  forte  que 
la  françaife 


CONTRE  Guillaume  IIL    445 

Elks  étaient  compofées  chacune  d'environ  quatre- 
vingts  mille  hommes  ;  mais  Mons  était  déjà  invefti  Avril  1G91. 
par  le  maréchal  de  iMxembourg;  8c  k  roi  GuiUaume 
ne  croyait  pas  les  troupes  françaifes  forties  de  leurs 
quartiers.  Louis  XIV  vint  au  fiége.  Il  entra  dans  la. 
vîUe  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  en 
préfence  de  l'armée  ennemie.  Auffitôt  il  reprit  le 
chemin  de  Verfailles ,  &  il  laifia  Luxembourg  difputer 
le  terrain  pendant  toute  la  campagne ,  qui  finit  par 
le  combat  de  Leufe  ;  aâion  très-fingulière ,  où  vingt-   De  Leufe. 
huit  efcadrons  de  la  maifon  du  roi  8c  de  la  gendar-  19  fepumbre 
merie  défirent  foixante  8c  quinze  efcadrons  de  l'armée     *^9  *  ' 
ennemie. 

Le  roi  reparut  encore  au  fiége  de  Namur ,  la  plus 
forte  place  des  Pays-Bas ,  par  fa  fituation  au  confluent 
de  la  Sambre  8c  de  la  Meufe ,  8c  par  une  citadelle 
bâtie  fur  des  rochers.  Il  prit  la  ville  en  huit  jours  ,  Juin  1692. 
8c  les  châteaux  en  vingt-deux ,  pendant  que  le  duc 
de  Luxembourg  empêchait  k  roi  Guillaume  de  paffer  la 
Méhaigne  à  la  tête  de  quatre-vingts  mille,  hommes  , 
8c  de  venir  faire  kver  le  fiége.  Louis  retourna  encore 
à  Verfailles  après  cette  conquête;  8c  Luxembourg  tint 
encore  tête  à  toutes  les  forces  des  ennemis.  Ce  fut 
alors  que  fe  donna  la  bataille  de  Steinkerque ,  célèbre 
par  l'artifice  8c  par  la  valeur.  Un  efpion  que  le  général 
français  avait  auprès  du  roi  Guillaume  eft  découvert. 
On  le  force  ,  avant  de  le  faire  mourir ,  d'écrire  un 
faux  avis  au  maréchal  de  Luxembourg.  Sur  ce  faux 
avis ,-  Luxembourg  prend  avec  raifon  des  mefures , 
qui  le  devaient  fidre  battre.  Son  armée  endormie 
eft  attaquée  à  la  pointe  du  jour  :  une  brigade  eft 
dqà  mife  en  fuite ,  8c  le  général  le  fait  à  peine. 
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Sans  un  excès  de  dUigeoce  8c  de  bnvoure  »  tout 
éiait  t>cidu. 

Ce  n'était  pas  aflez  d'être  gr^nd  général  »  pout 
n'etK  pas  mis  en  déroute ,  il  fallait  avoir  des  troupes 
aguerries ,  capables  de  Ce  rallier  ;  des  o£ders-g€né- 
**  raux,  aflez.  habiles  pour  rétablir  le  défocdre,  &  qui 
cufient  la  bonne  volonté  de  le  fiûre  ;  car  un  feul 
officier  fupérieur»  qui  eût  voulu  profiter  de  la 
confufion  pour  flaire  battre  fon  général ,  le  pouvait 
aifément  fans  fe  coounettre.. 
De  Stcin*  LuxeuéouTg  était  malade  ;  circonftance  funefte  , 
^^^e.  ^^^  ^^  moment  qui  demande  une  aâivité  non* 
3  août  I  gi.  ^^j|^  .  j^  danger  lui  rendit  fes  forces  :  il  fallait  des 
prodiges  pour  n'être  pas  Vaincu,  8c  il  en  fit.  Changer 
de  terrain  >  donner  un  champ  de  bataille  à  fon  armée 
qui  n'en  avait  point ,  rétablir  la  droite  toute  en 
défordre  »  rallier  trois  fois  (es  troupes ,  charger  crois 
fois  à  la  tête  de  la  maifon  du  roi ,  fut  l'ouvrage  de 
moins  de  deux  heures.  Il  avait  dans  fon  armée  Philippe 
duc  d'Orléans ,  alors  duc  de  Chartres ,  depuis  régent 
du  royaume ,  petit-fils  de  France  »  qui  n'avait  pas 
encore  quinze  ans.  Il  ne  pouvait  être  utile  pour  un 
coup  déciûf  ;  mais  c^était  beaucoup  pour  animer 
les  foldats ,  qu'un  petit-fils  de  France  encore;  enfiint» 
chargeant  avec  la  maifon  du  roi ,  blefle  dans  k 
combat ,  Se  revenant  encore  à  la  charge  malgré  fa 
bleflure. 

Un  petit -fils  8c  un  petit -.neveu  du  grand  Ckmdé 
fervaient  tous  deux  de  lieutenans*  généraux  :  Fun 
était  Louis  de  Bourbon^  nommé  Mimficur  k  Dmc;  Vautre. 
François  Louis  prince  de  CorUi;  rivaux  de  courage , 
d'efprit  »  d'ambition  «  de  réputatioii  ;  M.  k  Duc , 
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d'un  naturel  plus  aufière ,  ayant  peut-être  dts 
qualités  plus  folides ,  ic  le  prince  de  Cenii  de  plus 
brillances.  Appelés  tous  deux  par  la  voix  publique 
au  commandement  des  armées,  ils  défiraient  paflion-^ 
néntent  cette  gloire  ;  mais  ils  n'y  parvinrent  jamais» 
parce  que  Louis ,  qui  connaiflait  leur  ambition  comme 
leur  mérite,  fe  fou  venait  toujours  que  le  prince  de 
Candé  lui  avait  (ait  la  guerre. 

Le  prince  de  Ccnii  fut  le  premier  qui  rétablit  le 
défordre  ,  ralliant  ^des  brigades  ,  en  fefant  avancer 
d'autres  ;  M.  le  Duc  fefant  la  même  manœuvre,  fans 
avoir  befoin  d'émulation.  Le  duc  de  Vmdmc^  petit* 
fils  de  Henri  /F,  était  aufli  lieutenant-général  dans 
cette  armée.  Il  fervait  depuis  Tâge  de  douze  ans  ; 
&  quoiqu'il  en  eût  alors  quarante  ,  il  n'avait  pas 
encore  commandé  en  che£  Son  frère  le  grand-prieur 
était  auprès  de  lui. 

Il  fallut  que  tous  ces  princes  fe  milTent  à  la  tête 
de  la  maifon  du  roi ,  avec  le  duc  de  Choifeul^  pour 
chafler  un  corps  d'anglais ,  qui  gardait  un  pofte  avan- 
tageux ,  dont  le  fuccès  de  la  bataille  dépendait,  La, 
maifon  du  roi  &  les  Anglais  étaient  les  meilleures 
croupes  qui  fuflent  dans  le  monde.  Le  carnage  fut 
grand.  Les  Français  ,  encouragés  par  cette  foule 
de  princes  &  de  jeunes  feigneurs  qui  combattaient 
autour  du  général ,  l'emportèrent  enfin.  Le  régiment 
de  Champagne  défit  les  gardes  anglaifes  du  roi 
GviUaume  ;  ic  quand  les  Anglais  furent  vaincus  ,  il 
ËiUut  que  le  refte  cédât. 

Bùuffiers ,  depuis  maréchal  de  France  ,  accourait 
dans  ce  moment  même  de  quelques  lieues  du  champ 
de  bataille,  avec  des  dragons ,  8c  acheva  la  viâoire. 
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Le  roi  Guillaume ,  ayant  perdu  environ  fept  nulle 
hommes  ,  fc  retira  avec  autant  d'ordre  qu'il  avait 
attaqué  ;  &  toujours  vaincu,  mais  toujours  à  craindre; 
il  tint  encore  la  campagne.  La  viâoire  ,  due  à  la 
valeur  de  tous  ces.  jeunes  princes  8c  de  la  plus  SoriC* 
fente  noblefle  du  royaume ,  fit  à  la  cour,  à  Paris 
&  dans  les  provinces  ,  un  effet  qu'aucune  bataitle 
gagnée  n'avait  fait  encore. 

M.  le  Duc,  le  prince  de  Conii ,  MM.  de  Vendôme 
Se  leurs  amis  trouvaient  ,  en  s'en  retournant ,  les 
chemins  bordés  de  peuple.  Les  acclamations  &  la 
joie  allaient  jufqu'àla  démence.  Toutes  les  femmes 
s'emprcflaient  d'attirer  leurs  regards.  Les  hommes 
portaient  alors  des  cravates  de  dentelle  ,  qu^on 
arrangeait  avec  affcz  de  peine  &  de  temps.  Les 
princes  s'étant  habillés  avec  précipitation  pour  le 
combat  ,  avaient  paffe  négligemment  ces  cravates 
autour  du  cou  :  les  femmes  portèrent  des  ornemens 
faits  fur  ce  modèle  ;  on  les  appela  des  Sleinkerques. 
Toutes  les  bijouteries  nouvelles  étaient  à  la  ftein- 
kerque.  Un  jeune  homme  qui  s'était  trouvé  à  cette 
bataille  était  regardé  avec  empreffement.  Le  peuple 
s'attroupait  par -tout  autour  des  princes  ;  on  les 
aimait  d'autant  plus  que  leur  faveur  à  la  cour  n'était 
pas  égale  à  leur  gloire. 

Ce  fut  à  cette  bataille  qu'on  perdit  le  jeune  prince 
de  Turenne ,  neveu  du  héros  tué  en  Allemagne  ;  il 
donnait  déjà  des  efpérances  d'égaler  fon  oncle.  Ses 
grâces  8c  fon  efprit  l'avaient  rendu  cher  à  la  ville  » 
à  la  cour  &  à  l'armée^ 

Le  génénd,  en  rendant  compte  au  Toi  de  cette 

bataille 


1693. 
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bataille  mémorable,  ne  daigna  pas  feulement  TinC- 
truire  qu'il  était  malade  quand  il  fut  attaqué.  ^ 

Le  même  général,  avec  les  mêmes  princes  &  ces  i>eNcrviiide 
mêmes  troupes  furprifes&viâorieufes  à  Steinkerque,  ^9  JuîUct 
alla  furprendre,  la  campagne  fuivante ,  le  roi  Guillaume 
par  une  marche  de  fept  lieues»  &  l'atteignit  à  Ner- 
vinde*  Nervinde  eft  un  village  pris  de  la  Guette  « 
à  quelques  lieues  de  Bruxelles.  GuiUaunu  eut  le 
temps  de  fe  retrancher  pendant  la  nuit  &  de  fe 
mettre  en  bataille.  OnTattaque  à  la  pointe  du  jour  ; 
on  le  trouve  à  la  tête  du  régiment  de  Ruvigni^  tout 
compofé  de  gentilshommes  français ,  que  la  fatale 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  &  les  dragonades 
avaient  forcés  de  quitter  &  de  haïr  leur  patrie.  Ils 
fe  vengeaient  fur  elle  des  intrigues  dujéfuite  la 
Chaijc  îc  des  cruautés  de  Louv,ois.  Guillaume^  fuivi 
d*une  troupe  fi  animée ,  renverfa  d'abord  les  efca- 
drons  qui  fe  préfentèrent  contre  lui  :  mais  enfin  il 
fut  renverfé  lui-même  fous  fon  cheval  tué.  Il  fe 
releva ,  Se  continua  le  combat  avec  les  efforts  les 
plus  obfUnés. 

Luxembourg  entra  deux  fois  Fépée  à  la  main  dans 
le  village  de  Nervinde.  Le  duc  de  Villeroi  fut  le  pre* 
mier  qui  fauta  dans  les  retranchemens  des  ennemis. 
Deux  fois  le  village  fut  emporté  îc  repris. 
'  Ce  fut  encore  à  Nervinde  que  ce  même  Philippe 
duc  de  Chartres  fe  montra  digne  petit  -  fils  de 
Henri  IV,  Il  chargeait  pour  la  troifième  fois  à  la  tête 
d'un  efcadron.  Cette  troupe  étant  repouflee  ,  il  fe 
retrouva  dans  un  terrain  creux ,  environné  de  tous 
côtés  d'hommes  &  de  chevaux  tués  ou  bleifés.  Un 
efcadron  ennemi  s'avance  à  lui  «  lui  crie  de  fe  rendre; 

SiécU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  F  f 
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on  le  iai£t,  il  fe  défend  feul»  il  ble&  Toffider  qui 
le  retenait  priionniGr ,  il  s'en  'débarrafle.  On  revois 
à  lui  dans  le  moment  8c  on  le  dégage.  Le  prince 
de  Qmdé  qu'on  nommait  Mom/uur  U  Duc,  k  pxince 
de  CarUi  fon  émule  »  qui  s'étaient  tant  fignalés  à 
Steinkerque,  combattaient  de  même  à  Ncrvinde 
pour  leur  vie  comme  pour  leur  gloire  «  &  furent 
obligés  de  tuer  des  ennemis  de  leur  main ,  ce  qui 
n'arrive  aujourd'hui  prefque  jamais  aux  officiera* 
généraux,  depuis  que  k  feu  décide  de  tout  dans 
les  batailks. 

Le  maréchal  de  Luxmbaurg  fe  fignala  &  s'expofii 
plus  que  jamais  :  fon  fils ,  k  duc  de  Momtmoreud  , 
fe  mit  au  devant  de  lui  lorfqu'oa  le  tirait ,  8c  reçut 
k  coup  porté  à  fon  père.  Enfin  le  général  8c  les 
princes  reprirent  le  village  une  troifième  fois ,  8c  la 
bataille  fut  gagnée. 

Peu  de  journées  furent  plus  meurtrières.  Il  y  eut 
environ  vingt  mille  morts ,  douze  mtlk  du  côté  des 
alliés,  8c  huit  de  celui  des  Français.  C'eft  à  cette 
occafion  qu'on  difait  qu'il  fallait  chanter  plus  de  di 
profundù  que  de  Te  Deum. 

Si  quelque  chofe  pouvait  confoler  des  horreurs 
attachées  à  la  guerre ,  ce  ferait  ce  que  dit  le  comte 
de  Salm ,  bleie  ic  prifonnier  dans  Tirlemont.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  lui  rendait  des  foins  affidus  : 
QudU  tuUion  ites-vous!  lui  dit  ce  prince  :  U  n'y  apgini 
d'ennemis  plus  à  craindre  dans  une  baiaitic ,  m  d'amis 
plus  généreux  après  la  viSairc. 

Toutes  ces  batailles  produifaient  beaucoup  de 
gl(ûre  ,  mais  peu  de  grands  avantages.  Les  alliés  « 
battus  à  Fleuras,  4  âteinkerque ,  à  ^Scrv'mA^,  ne 
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Favtieut  jamais  ité  d*unft  matiière  complèu.  Le  roi 
G^Uamm  fit  toujours  de  belles  retraites  ;  &  quinze 
jours  après  une  bataille ,  il  eût  fsdin  lui  en  livrer  une 
autre  pour  être  le  maître  de  la  campagne.  La  cathé- 
drale de  Paris  était  remplie  des  drapeaux  ennemis. 
Le  prince  de  Conii  appelait  le  maréchal  de  Luxem* 
bpurg,  le  iapiJfUr  dt  Noirc-Damt.  On  ne  parlait  que 
d«  viâoires.  Cependant  Louis  XI V  avait  autrefois 
conquis  la  moitié  de  la  Hollande  &  de  la  Flandre , 
toute  la  Franche-Comté  fans  donner  un  feul  combat; 
9c  maintenant ,  après  les  plus  grands  efforts  8c  les 
viâoires  les  plus  fanglantes,  on  ne  pouvait  entamer 
les  Provinces*Unies  :  on  ne  pouvait  même  faire  le 
fiége  de  Bruxelles. 

Le  maréchal  de  Lorg^s  avait  aufii  «  de  fon  côté ,  ^  Spire, 
gagné  un  grand  combat  près  de  Spirebach  :  il  avait 
même  pris  le  vieux  duc  de  Virtcmbcrg  :  il  avait  i  8:  2  fep- 
pénètre  dans  ion  pays;  mais  après  lavoir  envahi 
par  une  viâoire,  il  avait  été  contraint  d'en  fortir. 
Manfdgtuur  vint  prendre  une  féconde  fois  &  faccager 
Heidelberg,  que  les  ennemis  avaient  repris  ;  & 
enfuite  il  fallut  fe  tenir  fur  la  défenfive  contre  lei 
impériaux. 

Le  maréchal  de  Catinat  ne  put ,  après  fa  viâoire 
de  Stafarde  8c  la  conquête  de  la  Savoie  ,  garantit 
le  Dauphiné  d*une  irruption  de  ce  même  duc  de 
Savoie  ;  ni  après  fa  viâoire  de  la  Marfaiile ,  (au ver 
rîmportante  ville  de  Calai. 

En  Ëfpagne ,  le  maréchal  de  JfoailUs  gagna  aufli    j^^  xer. 
une  bataille  fur  le  bord  du  Ter.  Il  prit  Gironne  &  8ynuii694. 
quelques  petites  places  :  mais  il  n'avait  qu'une  armée 
fiûble;  &  il  fat  obligé ,  apsès  fa  viâoire .  de  fe  rçtiret 
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devant  Barcelone.  Les  Français ,  vainqueurs  de  tous 
côtés  8c  affaiblis  parleurs  fuccès ,  combattaient  dans 
les  alliés  une  hydre  toujours  renailTante.  Il  com- 
mençait à  devenir  difficile  en  France  de  faire  des 
recrues ,  &  encore  plus  de  trouver  de  Targcnt.  La 
rigueur  de  la  faifon  ,  qui  décruiGt  les  biens  de  la 
terre  en  ce  temps ,  apporta  la  iamine.  On  périflait 
de  mifère  au  bruit  des  Te  Deum  &  parmi  les  réjouif- 
fances.  Cet  efprit  de  confiance  &  de  fupériorité , 
lame  des  troupes  françaîfes ,  diminuait  déjà  un  peu. 
1691.  Louis  XIV  celTa  de  paraître  à  leur  tête.  Louvois  était 
mort  ;  on  était  très-mécontent  de  Barbefieux  Ton  fils. 
janY.  1695.  £nfin  la  mort  du  maréchal  de  Luxembourg^  fous  qui 
lesfoidats  fe  croyaient  invincibles  ,  fembla  mettre  un 
terme  à  la  fuite  rapide  des  viâoîres  de  la  France. 

L*art  de  bombarder  les  villes  maritimes  avec  des 
vaificaux  retomba  alors  fur  fes  inventeurs.  Ce  n'cft 
pas  que  la  machine  infernale  avec  laquelle  les  Anglais 
voulurent  brûler  S^  Malo ,  8c  qui  échoua  fans  faire 
d'effet ,  dût  fon  origine  à  Tindullrie  des  Français. 
Il  y  avait  déjà  long-temps  qu'on  avait  hafardé  de 
pareilles  machines  en  Europe-  C'était  Fart  de  faire 
partir  les  bombes ,  auffi  jufte  d'une  aflîette  mou- 
vante que  d'un  terrain  folide,  que  les  Français 
Places  mari- avaient  inventé  ;  &  ce  fut  par  cet  art  que  Dieppe, 
F«L  bl^m.  ^^  Havre-de-Grace.  S*  Malo.  Dunkerque  &  Calais  , 
'bardées.       furent  bombardées  par  les  flottes  anglaifes.  Dieppe, 
\   1695.^*  dont  on  peut  approcher  plus  facilement,  fut  la  feule 
qui  fouffrit  un  véritable  dommage.  Cette  ville  , 
agréable  aujourd'hui  par  fes  maifons  régulières ,  & 
qui  doit  fes  embelliffemens  à   fon  malheur ,  fut 
prefque  toute  réduite  en  cendres.   Vingt  maifons 
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feulement  au  Havre -de -Grâce  furent  écrafées  & 
brûlées  par  les  bombes  ;  mais  les  fortifications  du 
port  furent  renverfées.  C'eft  en  ce  fcns  que  la  médaille 
frappée  en  Hollande  cft  vraie ,  quoique  tant  d'au-^ 
teurs  français  fe  foient  récriés  fur  fa  faufieté.  On  lit 
dans  Texergue  en  latin  :  Le  port  du  Haurt  brûlé  ù 
renverji^  bc.  Cette  infcription  he  dit  pas  que  la  ville 
fut  confumée ,  ce  qui  eût  été  faux  ;  mais  qu'on  avait 
brûlé  le  port ,  ce  qui  était  vrai. 

Quelque  temps  après ,  la  conquête  de  Namur  fut 
perdue.  On  avait  en  France  prodigué  [gg\  des 
éloges  à  Zowi  X/F  pour  l'avoir  prife,  8c  des  railleries 
&  des  fatires  indécentes  contre  le  roi  Guillaume^  Guillsitm 
pour  ne  l'avoir  pu  fccourir  avec  une  armée  de  quatre-  mur. 
vingts  mille  hommes.  Guillaume  s'en  rendit  maître  de 
la  même  manière  qu'il  l'avait  vu  prendre.  Il  l'attaqua 
aux  yeux  d'une  armée  encore  plus  forte  que  n'avait 
été  la  fîenne  quand  Louis  XIV  l'afliégea.  Il  y  trouva 
de  nouvelles  fortifications  que  Vauban  avait  faites. 
La  garnifon  firançaife  qui  la  défendit  était  une  armée  ; 
car  dans  le  temps  qu'il  en  forma  l'invediflement ,  le 
maréchal  de  Boufflers  fe  jeta  dans  la  place  avec  fept 
régimens  de  dragons.  Ainfi  Namur  était  défendue 
par  feize  mille  hommes ,  8c  prête  à  tout  moment 
d'être  fecourue  par  près  de  cent  mille. 

Le  maréchal  de  Boufflers  était  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite ,  un  général  aôif  8c  appliqué  ,  un 
bon  citoyen ,  ne  fongeant  qu'au  bien  du  fervice , 

iSi)  Voyez  Voât  de  BoiUm^  k  le  fragment  hiftoriqae  d/e  Rattae, 
L*cxpérience  ,  dit  Râcmt^  avait  fait  connaître  au  prince  d*Orange  com- 
bien il  était  inutile  de  «^oppofcr  à  on  deflèin  que  le  roi  conduifait  lui- 
même. 
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ne  ménageant  pas  plus  fes  foins  que  fa  vie.  Les 
mémoires  du  marquis  de  Feuquiéres  lui  reprochent 
pluficurs  fautes  dans  la  défenfe  de  la  place  &  de  la 
citadelle  ;  il  lui  en  reproche  encore  dans  la  défcnfé 
de  Lille  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur.  Ceux  qui  ont 
écrit  rhilloire  de  Louis  XIV  ont  copié  fervîlement 
le  marquis  de  Feuquiêres  pour  la  guerre ,  ainfi  que 
Tabbé  de  Chotfi  pour  les  anecdotes.  Ils  ne  pouvaient 
pas  favoir  que  Feuquiêres,  d'ailleurs  excellent  oSiciet 
&  connaiflant  la  guerre  par  principes  8c  par  expé- 
rience, était  un  efprit  non  moins  chagrin  qu'éclairé, 
VAriJlarque  Se  quelquefois  le  T^ile  des  généraux.  U 
altère  des  faits  pour  avoir  le  plaifir  de  cenfurer  des 
fautes.  Il  fe  plaignait  de  tout  le  monde  8c  tout  le 
monde  fe  plaignait  de  lui.  On  difait  qu'il  était  le 
plus  brave  homme  de  l'Europe,  parce  qu'il  donnait 
au  milieu  de  cent  mille  de  fes  ennemis.  Sa  capacité 
n'ayant  pas  été  récompenfée  par  le  bâton  de  mare* 
chai  de  France ,  il  employa  trop  ,  contre  ceux  qui 
fervaient  l'Etat,  des  lumières  qui  enflent  été  très* 
utiles  s'il  eût  eu  l'efprit  aufli  conciliant  c|ue  péné* 
trant ,  appliqué  8c  hardi. 

Il  reprocha  au  maréchal  de  ViUeroi  plus  de  fautes 
8c  de  plus  eflentielles  qu'à  Boufflers.  ViUcroi ,  à  la 
tête  d'environ  quatre-vingts  mille  hommes ,  devait 
fecourir  Namur  ;  mais  quand  même  les  maréchaux 
de  Villeroi  k  de  Souffler  s  eulTent  fait  généralement 
tout  ce  qui  fe  pouvait  faire,  (  ce  quj  eft  bien  rare } 
il  fallait ,  par  la  fituation  du  terrain  ,  que  Namur  ne 
fut  point  fecourue ,  8c  fe  rendit  tôt  Ou  tard.  Les 
bords  de  la  Méhaîgnc ,  couverts  d*une  armée  d'ob- 
fervation  qui  avait  arrêté  les  fecôurs  du  roi  ÙmUauna, 
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arrêtèrent  alors  néccflaircmcnt  ceux  du  maréchal  de 
VilUroi. 

Le  maréchal  de  Bouffltrs ,  le  comte  de  Guifcard 
gouverneur  de  la  ville,  le  comte  du  Chàtekt  deLonumt 
commandant  de  rinlanterle ,  tous  les  officiers  &  les 
foldats  défendirent  la  ville  avec  une  opiniâtreté  8c 
une  bravoure  admirable  »  qui  ne  recula  pas  la  prife 
de  deux  jours.  Quand  une  vîUe  eft  afliégée  par  une 
armée  fupérieure ,  que  les  travaux  font  bien  conduits, 
&:  que  la  faifon  eft  favorable ,  on  fait  à  peu  près  en 
combien  de  temps  elle  fera  prife ,  quelque  vigoureufe 
que  la  défenfe  puiiTe  être.  Le  roi  Guillaume  fe  rendit 
maître  de  la  ville  &  de  la  citadelle,  qui  lui  coûtèrent  Scptembït 
plus  de  temps  qu'à  Louis  XIV.  *  ^^* 

Le  roi,pendant  qu'il  perdait  Namur,  fit  bombarder    Braxeiki 
Bruxelles  :  vengeance  inutile ,  qu'il  prenait  fur  le 
roi  d'Efpagne  ,  de  fes  villes  bombardées  par  les 
Anglais.  Tout  cela  fefait  une  guerre  niineufe  Se 
funefte  aux  deux  partis. 

C'eft,  depuis  deux  fiècles ,  un  des  effets  de  Tin- 
duftrie  8c  de  la  fureur  des  hommes  ,  que  les  défo- 
lations  de  nos  guerres  ne  fe  bornent  pas  à  notre 
Europe.  Nous  nous  épuifons  d'hommes  8c  d'argent , 
pour  aller  nous  détruire  aux  extrémités  de  TAfie  8c 
de  r Amérique.  Les  Indiens ,  que  nous  avons  obligés 
par  force  8c  par  adrefle  à  recevoir  nos  établiffemens , 
&  les  Américains  dont  nous  avons  enfanglanté  8c 
ravi  le  continent,  nous  regardent  comme  des  ennemis 
de  la  nature  humaine ,  qui  accourent  du  bout  du 
inonde  pour  les  égorger,  8c  pour  fe  détruire  enfuite 
eux-mêmes. 

Les  Français  n*avaient  de  colonie  dans  les  grande» 
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La  France  Indcs   que  ccllc  dc   Pondichéri  »  formée  par  les 

[ÎJ^/*'"^'"  foins  de  Colbert  avec  des  dépenfes  immenfes  ,  dont 

le  fruit  ne  pouvait  être  recueilli  qu'au  bout  de  plu- 

fieurs  années.  Les  Hollandais  s*en  faifirent  aifémènt , 

8c  ruinèrent  aux  Indes  le  commerce  de  la  France  à 

peine  établi. 

i^Qt,         Les  Anglais  détruifiient  les  plantations  de  la 

France  à  S^  Domingue.  Un  armateur  de  Breft  ravagea 

Dêpréda.  cellcs  qu*ils  avaient  à  Gambie  dans  TAfirique.  Les 

tîom   en     armateurs  de  S^  Malo  portèrent  le  fer  k  le  feu  à 

Amérique*  * 

Terre-Neuve  fur  la  côte  orientale  qu*il$  pofledaient. 
Leur  île  de  la  Jamaïque  fut  infultée  par  les  efcadres 
fîrançaifes ,  leurs  vaifleaux  pris  Se  brûlés ,  leurs  côtes 
faccagées. 

Poinits  chef  d'efcadre,  à  la  tête  de  plufieurs  vaif- 
Teaux  du  roi  &  de  quelques  corfaires  de  l'Amérique, 
Mai  1607.  ^^'^  furprendre,  auprès  de  la  ligne  ,  la  ville  dc  Car- 
thagène,  magafin  &  entrepôt  des  tréfors  que  TEfpagne 
tire  du  Mexique.  Le  dommage  qu'il  y  caufa  fut 
eftimé  vingt  millions  de  nos  livres ,  &  le  gain  dix 
millions.  Il  y  a  toujours  quelque  chofe  à  rabattre 
de  ces  calculs ,  mais  rien  des  calamités  extrêmes  que 
caufent  ces  expéditions  glorieufes. 

Les  vaifleaux  marchands  de  Hollande  &:  d' Angle* 
terre  étaient  tous  les  jours  la  proie  des  armateurs 
de  France,  &  furtout  de  Du^GuéTrauin^hoxnmc 
B^^  unique  en  fon  genre ,  auquel  il  ne  manquait  que  de 
grandes  flottes ,  pour  avoir  la  réputation  de  Dragttt 
ou  de  Barberouffi. 

Jian  Barl  fe  fit  aufli  une  grande  réputation  parmi 
les  corfaires.  De  fimple  matelot  il  devint  enfin  chef 
d*efcadre ,  ainfi  que  Du^uéTrouin.  Leurs  noms  font 
encore  iUuftres. 
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Les  ennemis  prenaient  moins  de  vaifleaux  mar« 
cbands  français  >  parce  qu'il  y  en  avait  moins.  La 
mort  de  Colhert  &  la  guerre  avaient  beaucoup  diminué 
le  commerce. 

Le  réfultat  des  expéditions  de  terre  &  de  mer  Tonte  ceue 
était  donc  le  malheur  univerfel.  Ceux  qui  ont  plus  efpèce  de 
d'humanité  que  de  politique  remarqueront  que  dans  8***^"^^ 
cette  guerre  Louis  XIV  était  armé  contre  fon  beau- 
frère  le  roi  d'Ëfpagne ,  contre  Téleâeur  de  Bavière 
dont  il  avait  donné  la  fœur  à  fon  fils  le  dauphin  » 
contre  Téleâeur  palatin  dont  il  brûla  les  Etats  après 
avoir  marié  Monfieur  à  la  princefle  palatine.  Le  roi 
facqiÊts  fut  chafle  du  trône  par  fon  gendre  &  par  fa 
fille.  Depuis  même  on  a  vu  le  duc  de  Savoie  ligué 
encore  contre  la  France ,  ou  l'une  de  fes  filles  était 
dauphine ,  &  contre  TEfpagne  où  l'autre  était  reine. 
La  plupart  des  guerres  entre  les  princes  chrétiens 
font  des  efpèces  de  guerres  civiles. 

L'entreprife  la  plus  crîmine^e  de  toute  cette  guerre, 
fut  la  feule  véritablement  heureufe.  GidUaume  réuffit 
toujours  pleinement  en  Angleterre  &  en  Irlande. 
Ailleurs  les  fuccès  furent  balancés.  Quand  j'appelle 
cette  entreprife  criminelle ,  je  n'examine  pas  fi  la 
nation ,  après  avoir  répandu  le  fang  du  père ,  avait 
tort  ou  raifon  de  profcrire  le  fils,  &  de  défendre  fa 
religion  &  fes  droits  :  je  dis  feulement  que ,  s'il  y  a 
quelque  juflice  fur  la  terre,  il  n'appartenait  pas  à 
la  fille  Se  au  gendre  du  roi  Jacques  de  le  chafler  de 
fa  maifon.  Cette  aâion  ferait  horrible  entre  des 
particuliers  :  l'intérêt  des  peuples  femble  établir  une 
autre  morale  pour  les  princes. 
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CHAPITRE     XVIL 

Traité  avec  la  Savoie.  Mariage  du  duc  de  Bourgogne. 
PaixdeRjfvick.  Etat  de  la  Franuis  de  t  Europe. 
Mort  ér  tq/lament  de  Charles  II  roi  d'Efifagm. 


XjA  France  confervait  encore  fa  fupériorité  ft2r 
tous  fes  ennemis.  Elle  en  avait  accablé  quelques- 
uns  ,  conune  la  Savoie  &  le  Paladnat.  £Ue  fefait  la 
guerre  fur  les  frontières  des  autres.  C'était  un  corps 
puiflant  &  robulle ,  fatigué  dune  longue  réfifiance, 
&  épuifé  par  fes  viâoires.  Un  coup  porté  à  propos 
Teut  £ût  chanceler.  Quiconque  a  plufieurs  ennemis 
à  la  fois  ne  peut  avoir  à  la  longue  de  falut  que 
dans  leur  divifion  ou  dans  la  paix.  LotUs  XIV  obtint 
bientôt  Tun  &  Tautre. 
nner-àmidii  ViSùT^Amèdèc  duc  de  Savoie  était  celui  de  tous 
les  princes ,  qui  prenait  le  plutôt  fon  parti»  quand 
il  s'agilliadt  de  rompre  fes  engs^mens  pour  fes  inté- 
rêts. Ce  fut  à  lui  que  la  cour  de  France  s'adrefik. 
Le  comte  de  Tcffi ,  depuis  maréchal  de  France , 
honmie  habile  8c  aimable ,  d'un  génie  fait  pour  plaire, 
qui  eftle  premier  talent  des  négociateurs ,  agit  d'abord 
fourdement  à  Turin.  Le  maréchal  de  Catinal ,  auffi 
propre  à  faire  la  paix  que  la  guerre ,  acheva  la  négo- 
ciation. Il  n'était  pas  befoin  de  deux  hommes  habiles, 
pour  déterminer  le  duc  de  Savoie  à  recevoir  fes 
avantages.  On  lui  rendait  fon  pays  :  on  lui  donnait 
de  l'argent  :  on  propofait  le  mariage  de  fa  fille  avec 
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le  jeune  duc  de  Bourgogne  ,  fils  de  Monfeigneur 
héritier  de  la  couronne  de  France.  On  fut  bientôt 
d*accord  :  le  duc  8c  Catinat  conclurent  le  traité  àjuîUetiege. 
Notre-Dame  de  Lorette,  où  ils  allèrent  fous  prétexte 
d'un  pèlerinage  de  dévotion ,  qui  ne  fit  prendre  le 
change  à  perfonne.  Le  pape  (c'était  alors  Innocent  XIII) 
entrait  ardemment  dans  cette  négociation.  Son  but 
était  de  délivrer  à  la  fois  Tltalie ,  &  des  invafions 
des  Français ,  8c  des  taxes  continuelles  que  T  empereur 
exigeait  pour  payer  fes  armées.  On  voulait  que  les 
impériaux  laiffaffent  l'Italie  neutre.  Le  duc  de  Savoie 
s'engageait  par  le  traité  à  obtenir  cette  neutralité: 
L'empereur  répondit  d'abord  par  des  refus  ;  car  la 
cour  de  Vienne  ne  fe  déterminait  guère  qu'à  l'extré- 
mité. Alors  le  duc  de  Savoie  joignit  fes  troupes  à 
l'armée  françaife.  Ce  prince  devint  en  moins  d'un 
mois,  de  généraliflime  de  l'empereur,  généraliffime 
de  Louis  XIV.  On  amena  fa  fille  en  France,  pour  DuchefTcdc 
époufer  à  onze  ans  le  duc  de  Bourgogne  qui  en  °"^^ê"«^- 
avait  treize.  Après  la  défeâion  du  duc  de  Savoie , 
il  arriva,  comme  i  la  paix  de  Nimègue ,  que  chacun 
des  alliés  prit  le  parti  de  traiter.  L'empereur  accepta 
d'abord  la  neutralité  d'Italie.  Les  Hollandais  pro- 
pofcrent  le  château  de  Ryfvick  près  de  la  Haye,  pour 
les  conférences  d'une  paix  générale.  Quatre  armées 
que  le  roi  avait  fur  pied  fervirent  à  hâter  les  conclu- 
fions.  Quatre-vingts  mille  hommes  étaient  en  Flandre 
fous  Villeroi.  Le  maréchal  de  Choijtul  en  avait  qua- 
rante mille  fur  les  bords  du  Rhin.  Catinat  en  avait 
encore  autant  en  Piémont.  Le  duc  de  Vendôme,  par- 
venu enfin  au  généralat ,  après  avoir  pafle  par  tous 
les  degrés  dçpuis  celui  de  garde  du  roi  comme  un 
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foldat  de  fortune  ,  commandait  en  Caulogne  »  où  il 
Aoàt  1697.  gagna  un  combat ,  &  où  il  prit  Barcelone.  Ces  nou« 
veaux  efforts   8c  ces  nouveaux   fucccs   furent  la 
médiation  la  plus  efficace.  La  cour  de  Rome  offrit 
encore  fon  arbitrage ,  &  fut  refufée  comme  à  Nimègue. 
PiixdcRyl^  Le  roi  de  Suède  Charles  XI  fut  le  médiateur.  Enfia 
^    '  la  paix  fe  fit,  non  plus  avec  cette  hauteur  ic  ces 

^j^^J^'J^]  conditions  avantageufes  qui  avaient  fignalé  la  gran- 
deur de  Louis  XIV,  mais  avec  une  facilité  Se  un 
relâchement  de  fes  droits ,  qui  étonnèrent  également 
les  Français  &  les  alliés.  On  a  cru  long-temps  que 
cette  paix  avait  été  préparée  par  la  plus  profonde 
politique. 
Moiifc  de      On  prétendait  que  le  grand  projet  du  roi  de 
cette  pau.    Pj.j^jjçç  ^^^  jg  devait  être  de  ne  pas  laiflcr  tomber 
toute  la  fucceffion  de  la  vafte  monarchie  cfpagnole 
dans  Tautre  branche  de  la  maifon  d'Autriche.  Il 
efpérait ,  difait-on,  que  la  maifon  de  Bourhom   en 
arracherait  au  moins  quelque  démembrement  »  & 
que  peut-être  un  jour  elle  Taurait  toute  entière.  Les 
renonciations  authentiques  de  la  femme  8c  de  la  mère 
de  Louis  XIV ne  paraiflaient  que  de  vaines  fignatures , 
que  des  conjonâures  nouvelles  devaient  anéantir. 
Dans  ce  defifein  qui  agrandiflGût  ou  la  France  ou  la 
maifon  de  Bourbon^  il  était  néceilaire  de  montrer, 
quelque  modération  à  l'Europe ,  pour  ne  pas  effa- 
roucher tant  de  puifTances  toujours  foupçonneufes. 
La  paix  donnait  le  temps  de  fe  faire  de  nouveaux 
alliés ,  de  rétablir  les  finances ,  de  gagner  ceux  dont 
on  aurait  befoin  ,  &  de  laiflcr  former  dans  TEtat  de 
nouvelles  milices.  Il  fallait  céder  quelque  chofe,  dans 
refpérance  d'obtenir  beaucoup  plus. 
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On  pcnfa  que  c'étaient-là  les  motifs  fecrets  de 

cette  paix  de  Ryfvick ,  qui  en  effet  procura  par 

révénement  le  trône  d'Efpagne  au  petit -fils   de 

Louis  XIV.  Cette  idée  fi  vraifemblable  n'eft  pas 

vraie;niZotaiX/Kni  fon  confeil  n'eurent  ces  vues 

qui  femblaient  devoir  fe  préfenter  à  eux.  OU  un 

grand  exemple  de  cet  enchaînement  des  révolutions 

de  ce  monde,  qui  entraînent  les  hommes  par  lefquels 

dles  femblent  conduites.  L'intérêt  vifible  de  pofleder 

bientôt  TEfpagne ,  ou  une  partie  de  cette  monarchie , 

n'influa  en  rien  dans  la  paix  de  Ryfvick.  Le  marquis 

de  Torci  en  fait  Taveu  dans  fes  mémoires    (  kh  ) 

manufcrits.  Oh  fit  la  paix  par  lafiitude  de  1^  guerre» 

.&  cette  guerre  avait  été  prefque  fans  objet  :  du 

moins  elle  n'avait  été  du  côté  des  alliés  que  le 

deflein  vague  d'abaificr  la  grandeur  de  Louis  XIV ^ 

&  dans  ce  monarque  que  la  fuite  de  cette  même 

grandeur  qui  n'avait  pas  voulu  plier.  Le  roi  GuUlatimc 

avait  entraliné  dans  fa  caufe  l'empereur ,  TEmpire , 

TEfpagne ,  les  Provinces-Unies,  la  Savoie.  Louis  XIV 

s'était  vu  trop  engagé  pour  reculer.  La  plus  belle 

partie  de  l'Europe  avait  été  ravagée  ,  parce  que  le 

roi  de  France  avait  ufé  avec  trop  de  hauteur  de  fes 

avantages  après  la  paix  de  Nimègue.  C'était  contre 

fa  perfonne  qu'on  s'était  ligué  plutôt  que  contre  la 

France.  Le  roi  croyait  avoir  mis  en  fureté  la  gloire 

que  donnent  les  armes  ;  il  voulut  avoir  celle  de  la 

modération  :  Se  l'épuifement  qui  fe  fefait  fentir  dans 

les  finances   ne  lui  rendit  pas  cette  modération 

difficile. 

[kk)  Cet  mémoires  de  Tord  ont  été  imprimés  depuis ,  &  confirment 
combien  IViateur  du  Siiclt  dt  Lms  XIV  était  inftruit  de  tout  ce  qu*U 
avance. 
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Les  affidres  politiques  fe  traitaient  dans  le  cooldl: 
les  réfolmions  s'y  prenaient.*  Le  marquis  de  7Va 
encore  jeune  n'était  chargé  que  de  rexécution.Toot 
le  confeil  voulait  la  paix.  Le  duc  de  BetfmnUimbh 
tout  y  repréfentait  avec  force  la  mt£ère  des  peaplci. 
M°^  de  MainUnon  en  était  touchée  :  le  roi  ny  étik 
pas  infenûble.  Cette  mifcre  fefait  d'autant  plus  d'ia- 
prefliOQ  qu'on  tombait  de  cet  état  floriflant ,  où  k 
jniniftre  Colbcri  avait  mis  le  royaume.  Les  grandi 
établiflemens  en  tout  genre  avaient  prodigieufoaac 
coûté,  Se  l'économie  ne  réparait  pas  le  dérangement 
de  ces  dépenfes  forcées.  Ce  mal  intérieur  étonnait, 
parce  qu'on   ne  l'avait  jamais   fenti  depuis  que 
Jéouis  XIV  gouvernait  par  lui-même.  Voilà  les  caufcs 
de  la  paix  de  Ryfvick.  (  ii)  Des  fcntimens  vcrtucw 
y  influèrent  certainement.  Ceux  qui  penfent  que  Ici 
rois  ic  leurs  minillres  facrifient  fans  ceiTe  &  (aoi 
mefure  à  l'ambition ,  ne  fe  trompent  pas  moins  qoc 
celui  qui   penCerait   qu'ils   facrificnt  toujours  t* 
bonheur  du  monde. 
ReAîmtioiis      Le  roi  rendit  donc  à  la  branche  autrichienne  d'Ef- 
L$^  ^iv.  P^S^^  ^o^t  ce  qu'il  lui  avait  pris  vers  les  Pyrénées, 
8c  ce  qu'il  venait  de  lui  prendre  en  Flandre  daitf 
cette  dernière  guerre  ;  Luxembourg  ,  Mons ,  Ath, 
Courtrai.  U  reconnut  pour  roi  légitime  d'Angleterre 
le  roi  Guillaumt ,  traité  j  ufqu'alors  de  prince  d'Orange 
d'ufurpateur  &  de  tyran.  Il  promit  de  ne  donner 
aucun  fccours  à  fes  ennemis.  Le  roi  Jacques ,  dont 
le  nom  fut  omis  dans  le  traité ,  refta  dans  Saint- 
Germain  ,  avec  le  nom  inutile  de  roi ,  Se  des  pcnfion^ 

(11)  TtdM  pridpiUt  ptr  U  fe$l  miif  Jt  ffuU^tr  1$  f^mmt.  Ménoi» 
4*  Têrii^  tom.  1,  pag.  50,  première  iditioa. 
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de  Louis  XI  Y.  Il  nt  fit  plus  que  des  manifefies  ; 
facrifié  ptr  fon  proteâeur  i  la  néceffité  ^  &  déjà 
oublié  de  TEuropc. 

Les  jugemens  rendus  par  les  chambres  de  Brifac 
{kk)  k  de  Metz  contre  tant  de  foaverains.  Se  les 
réunions  faites  à  TAlface ,  monumens  d*une  puif- 
fance  &  d'une  fierté  dangereufe, furent  abolis  ;  &  les 
bailliages  juridiquement  faifis  furent  rendus  à  leurs 
maîtres  légitimes. 

Outre  ces  défiftemens  ,  on  reflitua  à  FEmpire 
Frîbourg, Brifac,  Kehl,  Philipsbourg.  On  fe  fournit 
à  rafer  les  forterefrcs  de  Strasbourg  fur  le  Rhin ,  le 
Fort -Louis,  Trarbac,  le  Mont -Royal;  ouvrages 
où  Vauban  avait  épuifé  fon  art,  8c  le  roi  fes  finances. 
On  fut  furpris  en  Europe ,  Se  mécontent  en  France 
que  Louis  XIV  eût  fait  la  paix ,  comme  s'il  eut  été 
vaincu.  Harlai ,  Crici  8c  Calliéres ,  qui  avaient  fîgné 
cette  paix ,  n'ofaient  fe  montrer^  ni  à  la  cour,  ni  à 
la  ville  ;  on  les  accablait  de  reproches  8c  de  ridicules , 
comme  s'ils  avaient  fait  un  feul  pas  qui  n'eût  été 
ordonné  par  le  mîniftèrc.  La  cour  de  Louis  X/Kleur 
reprochait  d'avoir  trahi  l'honneur  de  la  France ,  8c 
tlcpuis  on  les  loua  d'avoir  préparé  par  ce  traité  la 
fucceffion  à  la  monarchie  efpagnole;  mais  ils  ne 
méritèrent  ni  les  critiques  ni  les  louanges. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix  que  la  France  rendit 
la  Lorraine  à  la  maifon  qui  la  pofledait  depuis  fept 

(ii)  Giammt^  ù  célèbre  par  fon  utile  hiftoire  de  Naplei,  dit  que 
CM  tribunaux  étaient  établis  à  Tbomai.  U  fe  trDmpç  fouvent  fur  tout» 
Us  affiiires  qui  ne  font  pas  celles  de  Xon  pays.  Il  dit ,  par  exemple ,  quVi 
Nimègue  Louis  X/F  fit  la  paix  avec  la  Suède.  Au  contraire  la  Suède 
était  fon  alliée. 
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cents  anné^.  Le  duc  Charles  V,  appui  de  TEmpiie 
&  vainqueur  des  Turcs ,  était  mort.  Son  fils  LéopM 
prit ,  à  ht  paix  de  Ry fvick ,  polleflion  de  fa  fcmve- 
raineté  ;  dépouillé  à  la  vérité  de  fes  droits  réels  ;  car 
îl  n'était  pas  permis  au  duc  d'avoir  des  remparts  à 
fa  capitale  :  mais  on  ne  put  lui  ôter  un  droit  plus 
beau ,  celui  de  faire  du  bien  à  fes  fujets  ;  droit  dont 
jamais  aucun  prince  n  a  fi  bien  ufé  que  lui. 
Eloge  de     II  eft  à  fouhaiter  que  la  dernière  poftérité  apprenne 
de  Lornine^  qu'uu  des  moins  grands  fouverains  de  TEurope  a  été 
père  de  rem.  ctiui  quia  fait  le  plus  de  bien  à  fon  peuple.  Il  trouva 
fois  L         la  Lorraine  défolée  8c  déferre  :  il  la  repeupla  ,  il 
remrichit.  Il  Ta  confcrvée  toujours  en  paix ,  pendant 
que  le  refte  de  TEurope  a  été  ravagé  par  la  guerre. 
Il  a  eu  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec  la 
France,  Se  d'être  aimé  dans  l'Empire;  tenant  heu- 
reufement  ce  jufte  milieu ,  qu'un  prince  fans  pouvoir 
n'a  prefque  jamais  pu  garder  entre  deux  grandes 
puillanccs.  Il  a  procuré  à  fes  peuples  l'abondance 
qu'ils  ne  connaiflaicnt  plus.  Sa  noblefle ,  réduite  à  la 
dernière  mifère ,  a  été  mife  dans  l'opulence  par  fes 
feuls  bienfaits.  Voyait-il  la  maifon  d'un  gentilhomme 
en  ruine ,  il  la  fefait  rebâtir  à  fes  dépens  :  il  payait 
leurs  dettes  ;  il  mariait  leurs  filles  ;  il  prodiguait  des 
préfens,  avec  cet  art  de  donner,  qui  eft  encore  au* 
deflus  des  bienfaits  :  il  mettait  dans  fes  dons   la 
magnificence  d'un  prince  &  la  politeffe  d'un  ami. 
Les  arts ,  en  honneur  dans  fa  petite  province ,  pro- 
duifaient  une  circulation  nouvelle  qui  fiiit  la  richefle 
des  Etats.  Sa  cour  était  formée  fur  celle  de  France. 
On  ne  croyait  prefque  pas  avoir  changé  de  lieu,  quand 
on  paflait  de  Verfailles  à  Lunevillc.  A  l'exemple  de 

Louis  XIV, 
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Louis  XIV,  il  fefait  fleurir  les  belles-lettres.  Il  a  établi 
dans  Luneville  une  efpèce  d'univerfité  fans  pédan-- 
tifme,  où  la  jeune  noblefle  d'Allemagne  venait  fe 
former.  On  y  apprenait  de  véritables  fciences  dans 
des  écoles  où  la  phyfique  était  démontrée  aux  yeux 
par  des  machines  admirables.  Il  a  cherché  les  talens 
jufque  dans  les  boutiques  &  dans  les  forets ,  pour 
les  mettre  au  jour  8c  les  encourager.  Enfin  »  pendant 
tout  fon  règne  il  ne  s'eft  occupé  que  du  foin  de  pro- 
curer à  fa  nation  de  la  tranquillité ,  des  richefies  » 
d^  connai{fances  &  des  plaifirs.  Je  qu\tterais  demain 
ma  Jouverainelé ,  difait-il  ,Jije  ne  pouuais  faire  du  bien. 
AuBx  a-t-il  goûté  le  bonheur  d*étre  aimé ,  &  j*ai  vu  » 
long-temps  après  fa  mort ,  fes  fujets  verfcr  des  larmes 
en  prononçant  fon  nom.  Il  a  laiiïe ,  en  mourant,  fon 
exemple  à  fuivre  aux  plus  grands  rois  ,  &  il  n^a  pas 
peu  fervi  à  préparer  à  fon  fils  le  chemin  du  trône 
de  TEmpire. 

Dans  le  temps  que  Louis  XIV  ménageait  la  paix  de     ^'?'^«.  ^^ 
Ryfvick  qui  devait  lui  valoir  la  fuccefliond'Efpagne,  ment  ciu  roî 
la  couronne  de  Pologne  vint  à  vaquer.  C'était  la  ^^  i*oiognc. 
feule  couronne  royale  au  monde  qui  fût  alors  élec- 
tive. Citoyens  &  étrangers  y  peuvent  prétendre. 
Il  faut ,  pour  y  parvenir ,  ou  un  mérite  affez  éclatant 
&  afiez  foutenu  par  les  intrigues  pour  entraîner  les 
fui&ages,  comme  il  était  arrivé  B-Jea^  Sobieski dcrnicv 
roi  ;  ou  bien  des  tréfors  aflez  grands  pour  acheter  ce 
royaume ,  qui  eft  prefque  toujours  à  l'enchère. 

L'abbé  de  Polignac ,  dtpuis  cardinal ,  eut  d'abord 
rhabileté  de  difpofer  les  fufiîrages  en  faveur  de  ce. 
prince  de  Conti,  connu  par  les  adions  de  valeur  qu'il 
avait  faites  à  Steinkerque  &  à  Nervinde.  Il  n'avait 

SiècU  de  Louis  XIV.  Tom.  I.  G  g 
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jamais  commandé  en  chef  ;  il  n'entrait  point  dam 
les  confeik  du  roi  ;  M.  IfJOuc  avait  autant  de  répu- 
tation que  lui  à  la  guerre  ;  M.  de  Vendimc  en  avait 
davantage  :  cependant  fa  renommée  effaçait  alors 
les  autres  noms  par  le  grand  art  de  plaire  &  de  fe 
£aire  valoir»  que  jamais  on  ne  pofleda  mieux  queiuL 
Polignac  »  qui  avait  celui  de  perfuader ,  détermina 
d'abord  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  balança ,  avec  de 
réloquence  &  des  promefles  ,  l'argent  ç^\xAvp^, 
2  7  i"*»  éleâeur  de  Saxe ,  prodiguait.  Louis  -  François  ^mct 
de  Conti  fut  élu  roi  par  le  plus  grand  parti,  &  pro- 
clamé par  le  primat  du  royaume.  Atigufle  fut  élu 
deux  heures  après ,  par  un  parti  beaucoup  moins 
nombreux  :  maisil était  prince  fouverain k puillaot; 
il  avait  des  troupes  prêtes  fur  les  frontières  de 
Pologne.  Le  prince  de  Canii  était  abfent ,  fans  argent, 
fans  troupes,  fans -pouvoir  ;  il  n'avait  pour  lui  que 
fon  nom  8c  le  cardinal  de  Polignac.  Il  fallait,  ou  que 
Louis  XIV  l'empêchât  de  recevoir  l'offre  de  la  cou- 
ronne ,  ou  qu'il  lui  donnât  de  quoi  l'emporter  fur 
fon  rival.  Le  miniftère  français  paffa  pour  en  avoir 
fait  trop ,  en  envoyant  le  prince  de  Conû;  &  trop 
peu  ,  en  ne  lui  donnant  qu'une  faible  cfcadrc  « 
quelques  lettres  de  change ,  avec  lefquelles  il  arriva 
à  la  rade  de  Dantzick.  On  parut  fe  conduire  avec 
cette  politique  mitigée ,  qui  commence  les  afiaircs 
pour  les  abandonner.  Le  prince  de  Conli  ne  fut  pas 
feulement  reçu  à  Dantzick.  Ses  lettres  de  change  y 
furent  proteftées.  Les  intrigues  du  pape,  celles  de 
l'empereur,  l'argent  &  les  troupes  de  Saxe  affuraiort 
déjà  la  couronne  à  fon  rival.  Il  revint  avec  la  ivoire 
d'avoir  été  élu.  La  France  eut  la  roortificadon  defew« 
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voir  qu'elle  n'avait  pas  affcz  de  force  pour  faire  un 
roi  de  Pologne. 

Cette  difgrace  du  prince  de  Conii  ne  troubla  point    Paîit  gêné- 
la  paix  du  Nord  entre  les  chrétiens.  Le  Midi  de  ^^icmo^e 
TEurope  fat  tranquille  bientôt  après  par  la  paix  de  «aiicr» 
Ryfvick.  Il  ne  reliait  plus  de  guerre  que  celle  que' 
les  Turcs  fefaient  à  TAllemagne ,  à  la  Pologne ,  à 
Venife  &  à  la  Ruflie.  Les  chrétiens ,  quoique  mal 
gouvernés  &  divifés  entr'eux ,  avaient  dans  cette 
^erre  la  fupériorité.  La  bataille  de  Zanta,  où  le    1695» 
prince  Eugène  battit  le  grand-feigneur  en  perfonne , 
fameufe  par  la  mort  d'un  grand-vifir ,  de  dix-fept 
bâchas   &:  de  plus  de  vingt   mille  turcs  ,  abaiiTa 
l'orgueil  ottoman ,  8c  procura  la  paix  <le  Carlovitz , 
où  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Les  Vénitiens  eurent 
la  Morée  ,  les   Mofcovites    Afoph  ,  les  Polonais 
Kaminieck,  l'empereur  la  Tranfilvanic.  La  chrétienté    1699. 
fat  alors  tranquille  &  heureufe  ;  on  n'entendait  parler 
de  guerre ,  ni  en  Afie  ni  en  Afrique.  Toute  la  terre 
était  en  paix  vers  les  deux  dernières  années  du  dix- 
feptième  fiècle  ;  époque  d'une  trop  courte  durée. 

Les  malheurs  publics  recommencèrent  bientôt.  Le  Troubits  ii> 

Nord. 

Nord  fut  troublé  dès  l'an  1700,  par  les  deux  hommes 
les  plus  finguliers  qui  fuffent  fur  la  terre.  L'un  était  le 
cxar  Picrrt  Alexiavitt  empereur  de  Ruflie ,  &  l'autre  le  Pî^re  r. 
jeune  Charles  XII  roi  de  Suède.  Le  ciar  Pierre ,  fupé- 
rieuT  à  fon  fiècle  8c  à  fa  nation ,  a  été  par  fon  génie  8c 
par  fes  travaux  le  réformateur  ou  plutôt  le  fonda- 
teur de  fon  empire.  Charks  XII  plus  courageux ,  mais 
moins  utile  à  fes  fujets  ,  fait  pour  commander  à 
des  foldats  8c  non  à  des  peuples ,  a  été  le  premier 
des  héros  de  fon  temps  ;  mais  il  eft  mort  avec  la 
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réputation  d'un  roi  imprudent.  La  défolation  du 
Nord  »  dans  une  guerre  de  dix-huit  années  »  a  dà 
fon  origine  à  la  politique  ambitieufe  du  czar ,  du 
roi  de  Danemarck  &  du  roi  de  Pologne ,  qui  vou- 
lurent profiter  de  la  jeunefle  de  Charles  XII  pour 
1  700.    lui  ravir  une  parde  de  fcs  Etats.  Le  roi  Charles,  à 
rage  de  feize  ans»  les  vainquit  tous  trois.  Il  fut  la 
terreur  du  Nord,   &  palTa  déjà  pour  un   grand- 
homme  ,  dans  un  âge  où  les  autres  hommes  n'ont 
pas  reçu  encore  toute  leur  éducation.  Il  lut  neuf 
ans  le  roi  le  plus  redoutable  qui  fut  au  monde,  & 
neuf  autres  années  le  plus  malheureux. 
Troubla  du      Les  tTOubles  du  midi  de  l'Europe  ont  eu  une 
*  '  autre  origine.  Il  s'agiflait  de  recueillir  les  dépouilles 

Sacccffionju  roi  d'Efpagne ,  dont  la  mort  s'approchait.  Les 
^^^^'  puiffances,quidévoraicntdéjàcn  idée  cette  fucccffion 
immenfe ,  fefaient  ce  que  nous  voyons  fouvent  dans 
la  maladie  d'un  riche  vieillard  fans  enfans.  Sa  femme , 
fes  parens  ,  des  prêtres,  des  officiers  prépofés  pour 
recevoir  les  dernières  volontés  des  mourans ,  Taf- 
fiègent  de  tous  côtés  pour  arracher  de  lui  un  mot 
favorable  :  quelques  hériders  confentent  à  partager 
fes  dépouilles  ;  d'autres  s'apprêtent  à  les  difputer. 
Droit  à  cette  Louts  XIV  ic  l'empercur  Léopold  étaient  au  même 
degré  :  tous  deux  defcendaient  de  Philippe  III  par 
les  femmes  ;  mais  Louis  était  fils  de  l'ainée.  Le 
dauphin  avait  un  plus  grand  avantage  encore  fur  les 
enfans  de  l'empereur;  c'eft  qu'il  était  petit- fils  de 
Philippe  IVy  ic  les  enfans  de  Léopold  n'en  defcendaient 
pas.  Tous  les  droits  de  la  nature  étaient  donc  dans 
la  maifon  de  France.  On  n'a  qu'à  jeter  un  coup 
d  œil  fur  la  table  fuivante. 
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PHILIPPE  III,  ROI  DESPAGNE. 


->^ 


BRANCHE   FRANÇAISE. 


-..^^^ 


BRANCHE  allemande. 


PHILIPPE     IV. 


Anne-Marie  laînée  i 
femme  de  Louis  XIII, 
en   1615. 


Louis  XIV  époufe  en 
1660  Marie -Thérèse  , 
fille  aînée  de  Philippe  IV. 


Monseigneur. 

Le  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  d* Anjou  ,  roi  XHS- 
pagne. 

Le  duc  4e  Berri. 


Marie-Anne  la  cadette, 
époufe  de  Ferdinand  III, 
empereur  en  163 1. 

CHARLES  IL  1 

Leopold  ,  fils  de  Ferdinand 
III  8c  de  Marie -Anne, 
époufe  en  1666  Mar- 
guerite-Thérèse  ,  fille 
cadette  de  Philippe  IV, 
dont  il  eut 


Maris  -  Antoinette- 
J  Q  s  E  p  H  E,  mariée  à  1  élec- 
teur de  Bavière  Maxi- 
mi  lien-  Emmanuel , 
qui  eut  d'elle 

Joseph-Ferdinand-Leopold 
DE  Bavière,  nommé 
héritier  de  toute  la  mo- 
narchie efpagnolc  à  Tâge 
de  quatre  ans* 
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Mais  la  maifon  de  l'empereur  comptait  pour  Tes 
•droits ,  premièrement  les  renonciations  authentiques 
&  ratifiées  de  Louis  XIII ic  de  Louis  Xf  F  à  la  couronne 
d*£fpagne  ;  enfuite  le  nom  ai  Autriche  ;  le  fang  de 
Maximilim ,  dont  Léopold  ic  Charles  II  defcendaient  ; 
Tunionprefque  toujours  confiante  des  deux  branches 
autrichiennes  ;  la  haine  encore  plus  confiante  de  ces 
deux  branches  contre  les  Bourbons  ;  Taverfion  que  la 
nation  efpagnole  avait  alors  pour  la  nation  françaife  ; 
enfin  les  reObrts  d'une  politique  en  pofleflion  de 
gouverner  le  confcil  d'Efpagne. 
intTÎgiMi  ^\tn  ne  paraiiTait  plus  naturel  alors  que  de 
cefCon  d*£r-  perpétuer  le  trône  d'Ëfpagne  dans  la  maifon  d'Au- 
P*^****  triche.  L'Europe  entière  s'y  attendait  avant  la  paix 
de  Ryfvick  :  mais  la  faiblefle  de  Charles  II  avait 
dérangé  dès  l'année  i6g6  cet  ordre  de  fucceflion; 
&  le  nom  autrichien  avait  déjà  été  facrifié  en  fecret. 
Le  roi  d'Efpagne  avait  un  petit-neveu  ,  fils  de  l'élec- 
teur de  Bavière  Maximilien-^Marie.  Lamère  du  roi,  qui 
vivait  encore ,  était  bifaïeule  de  ce  jeune  prince  de 
Bavière ,  âgé  alors  de  quatre  ans  ;  &  quoique  cette 
reine-mère  fût  de  la  maifon  d'Autriche .  étant  fille 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  elle  obtint  de  fon  fils 
que  la  race  impériale  (ut  déshéritée.  Elle  était  piquée 
contre  la  cour  de  Vienne.  Elle  jeta  les  yeux  fur  ce 
prince  bavarois  fortant  du  berceau ,  pour  le  deftiner 
à  la  monarchie  d'Efpagne  &  du  nouveau  monde. 
Charles  II,  alors  gouverné  par  elle,  {II)  fit  un  tefta- 
ment  fecret  en  faveur  du  prince  éleâoral  de  Bavière 
en  1696.  Charles  ayant  depuis  perdu  fa  mère  (uc 

(//)  Voyex  ki  mcmoirci  de  jWii,  premier  toI.  pag.  ly 
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gouverné  par  fa  ftmmtMarU'Annedé  Ba:t/iire^J\fctihurg^ 
Cette  princcffc  bavaroife ,  belle-fœur  de  Tempereur 
Liopold ,  était  aufli  attachée  à  la  maifon  d' Autncho 
que  la  reine-mère  autrichienne  ^vaît  été  affeâionnée 
au  faug  de  Bavière.  Âindle  cours  naturel  des  chofes 
fut  toujours  interverti  dans  cette  affure ,  où  il  s'agiOait 
de  la  plus  vafte  monarchie  du  monde.  Marier Aane  de 
Bavière  fit  déchirer  le  teftament  qui  appelait  le  jeune 
bavarois  à  la  fucceffion  «  &:  le  roi  promit  à  fa  femme 
qu'il  n  aurait  jamais  d'autre  héritier  qu'un  fils  de 
Fempereur  Léopold ,  8c  qu'il  ne  ruinerait  pas  la  maifon 
d'Autriche.  Les  chofes  étaient  en  ces  termes  à  la 
paix  de  Ryfvick.  Les  maifons  de  France  &  d' Autriche 
fe  craignaient  &  s'obfervaient,  &  elles  avaient  TËu- 
rope  à  craindre.  L'Angleterre  Se  la  Hollande  alors 
puiflantes,  dont  l'intérêt  était  de  tenir  la  balance 
entre  les  fouverains  ,  ne  voulaient  point  foufirir  que 
la  même  tête  put  porter  avec  la  couronne  d'Efpagnc 
celle  de  l'Empire ,  ou  celle  de  France. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange ,  c'eft  que  le  roi  de 
Portugal  Pierre  II  fe  mit  au  rang  des  prétendans« 
Cela  était  abfurde;  il  ne  pouvait  tirer  fon  droit  que 
d'un  Jean  /,  fils  naturel  de  Pierre  leju/licier  au  quin- 
zième fiècle  ;  mais  cette  prétention  chimérique  était 
ibutenue  par  le  comte  d'Oropeza  de  la  maifon  de 
JBragance  ;  il  était  membre  du  confeil.  Ilofa  en  parler  ; 
il  fut  difgracié  8c  renvoyé. 

Louis  X/Fne  pouvait  fouffrir  qu'un  fils  de  l'em- 
pereur recueillit  la  fucceffion  ,  &  il  ne  pouvait  la 
demander.  On  ne  fait  pas  pôfitivement  quel  homme 
imagina  le  premier  de  faire  un  partage  prématuré 
&  inouï  de  la  monarchie  efpagnole  pendant  la  vie 
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de  Charles  II.  U  eft  très-vraifcmblablc  que  ce  fiit  le 
ttiniftre  Tord;  car  ce  (ut  lui  qui  en  fit  Touverture  au 
comttdcPorUandBaUing  zmïÀSIàdtuT  dt  GMiUaumlII 
auprès  de  Louis  XIV.  (mm) 
Traité  dé  *  Le  roi  GuUloumt  entra  vivement  dans  ce  pro^ 
***^?*  6  ïïouveau.  U  difpofa  dans  la  Haye ,  avec  le  comte 
de  Tallard,  de  la  fucceffion  d'Efpagne.  On  donnait 
au  jeune  prince  de  Bavière  TEfpagne  &  les  Indes 
occidentales»  fans  (avoir  que  CharUs  II  lui  avait  déjà 
légué  auparavant  tous  fes  Etats.  Le  dauphin  fils 
de  Lotds  XIV  devait  pofféder  Naples ,  Sicile  &  la 
province  de  Guipufcoa ,  avec  quelques  villes.  On  ne 
laiflait  à  Tarchiduc  Charles^  fécond  fiis  de  rempercor 
Léopold,  que  le  Milanais  ;  8c  rien  à  Farchiduc  J^^^^, 
fils  aîné  de  Liopold ,  héritier  de  FEmpire. 
Tefbraentde  Le  fort  d'unc  partie  de  FEurope ,  8c  de  la  moitié 
roid^ETpagne  ^^  FAmériquc ,  ainfi  réglé,  Louis  promit  par  ce  traité 
de  partage  de  renoncer  à  la  fucceffion  entière  de 
FEfpagne.  Le  dauphin  promit  ic  figna  la  même  chofe. 
La  France  croyait  gagner  des  Etats  ;  FAnglcterre  & 
la  Hollande  croyaient  affermir  le  repos  d'une  partie 
de  FEurope  ;  toute  cette  politique  fut  vainc.  Le  roi 
moribond  ,  apprenant  qu'on  déchirait  fa  monarchie 
de  fon  vivant ,  fut  indigné.  On  s'attendait  qu'à  cette 
nouvelle  il  déclarerait  pour  fon  fucccffeur ,  ou  l'em- 
pereur Léopold ,  ou  un  fils  de  cet  empereur  ;  qu'il  lui* 
donnerait  cette  récompenfe ,  de  n'avoir  point  trempé 
dans  ce  partage  ;  que  la  grandeur  8c  l'intérêt  de  la 

(«mi)  Uautenr  du  Siich  de  Lms  XIV  avait  éciit  U  plupart  de  cet 
partkulariiês ,  alors  auflî  nouvelles  quUntéreflantei  ,  long-tonps  avant 
que  les  mémoires  du  marquis  de  Tord  panifient ,  &  ces  raèmoiiei  <mK 
enfin  confirmé  tous  les  hïVk  npponés  dans  cette  hifloirct 
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maifon  d'Autriche  lui  diâeraient  un  teftament.  Il  en 
fit  un  en  efièt  ;  mais  il  déclara  pour  la  féconde  fois  Novembre 
ce  même  prince  de  Bavière  unique  héritier  de  tous  '  ^  ' 
fes  Etats.  La  nation  efpagnole ,  qui  ne  craignait  rien 
tant  que  le  démembrement  de  fa  monarchie ,  applau- 
diflait  à  cette  difpofition.  La  paix  femblait  devoir 
en  être  le  fruit.  Cette  efpérance  fut  encore  auflit 
vaine  que  le  traité  de  partage.  Le  prince  de  Bavière , 
défigné  roi,  mourut  à  Bruxelles,  {nn) 

On  accafa  injuftement  de  cette  mort  précipitée 
la  maifon  d'Autriche ,  fur  cette  feule  vraifemblance , 
que  ceux-là  commettent  le  crime  à  qui  le  crime  eft 
utile.  Alors  recommencèrent  les  intrigues  à  la  cour 
de  Madrid,  à  Vienne ,  à  Verfailles ,  à  Londres ,  à  la 
Haye  &  à  Rome. 

Louis  XIV,  le  roi  Guillaume  k  les  Etats-Généraux,  Autre  traité 
difpofèrent  encore  une  fois  en  idée  de  la  monarchie 
efpagnole.  Ils  affignaient  à  Tarchiduc  Charles^  fils 
puîné  de  Tempercur»  la  part  qu'ils  avaient  aupa-Man  lyocu 
ravant  donnée  à  Tenfant  qui  venait  de  mourir.  Le 
fils  de  Louis  XI V  devait  poflëder  Naples  8c  Sicile 
&  tout  ce  qu'on  lui  avait  afligné  par  la  première 
*  convention. 


(iim)  Les  bruits  odieux  répandus  fur  la  mort  du  prince  éleâoral  de 
Bavière  ne  font  plus  r^tés  aujourd'hui  que  par  de  vib  écrivains  (ans 
aveu ,  fans  pudeur  8:  fans  connaiflance  du  monde ,  qui  travaillent  pour 
des  libraires  k  qui  fe  donnent  pour  des  politiques.  On  trouve  dans  la 
prétendus  mémoira  deM">*  de  Mëintmon ,  tom.  V,  pag.  6 ,  ces  paroles  : 
La  cowr  de  Yiaau  it  tout  temps  injeâét  its  nuucimis  it  Machiavel ,  kr  Joup- 
çomée  de  réparer  par /es  empoijonaeuts  Us  fouies  de  fes  mhijres,  H  femble 
par  cette  phraiê  que  la  cour  de  Vienne  ait  eu  de  tout  temps  des  cmpoi- 
ionneurs  en  titre  d*office ,  comme  on  a  do  huiffien  k  des  drabans.  Ceft 
un  devoir  de  relever  des  expreffions  fi  indécentes  ,  Se  de  combaltre  des 
idées  fi  calomnieuAs. 
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On  donnait  Milan  au  duc  de  Lorraine  ;  &  la  Lcnw 
laine ,  fi  fouvcnt  envahie  &  fi  fouvem  rendue  par 
la  France,  devait  y  être  annexée  pour  jamab.  Ce 
traité ,  qui  mit  en  mouvement  la  politique  de  tous 
bs  princes  pour  le  traverfer  ou  pour  le  foutenir, 
fut  tout  aufli  inutile  que  le  premier.  L'Europe  fut 
encore  trompée  dans  fon  attente,  comme  il  arrive 
prefque  toujours. 

L'empereur ,  à  qui  on  propofait  ce  traité  de  par* 
tage  à  figner ,  n'en  voulait  point  «  parce  qu'il  efpérait 
avoir  toute  la  fucccfiion.  Le  roi  de  France ,  qui  en 
avait  prefle  la  fignature ,  attendait  les  événemens 
avec  incertitude.  Quand  ce  nouvel  a£Front  fut  connu 
à  la  cour  de  Madrid ,  le  roi  fut  fur  le  point  de 
fuccomber  à  fa  douleur ,  &  la  reine  fa  femme  fiit 
tranfportée  d'une  fi  vive  colère  qu'elle  brifa  ks 
meubles  de  fon  appartement ,  8c  furtout  les  glaces  & 
les  autres  omemens  qui  venaient  de  France  ;  tant  les 
paffions  font  les  mêmes  dans  tous  les  rangs.  Ces 
partages  imaginaires,  ces  intrigues  ,  ces  querelles» 
tout  cela  n'était  qu'un  intérêt  perfonnel.  La  nation 
efpagnole  était  comptée  pour  rien.  On  ne  la  con- 
fultait  pas  ,  on  ne  lui  demandait  pas  quel  roi  elle 
voulait.  On  propofa  d'aflembler  las  corUs.  les  états- 
généraux  ;  mais  Charles  frémiflait  à  ce  feul  nom. 
Antre»  in-  Alors  ce  malhcureux  prince ,  qui  fe  voyait  mourir 
Uful^eiEor!^  la  fleur  de  fon  âge,  voulut  donner  tous  fes  Etau 
à  Tarcbiduc  Charles,  neveu  de  fa  femme,  fecond  fils 
de  l'empereur  LéopùUL  II  n'ofaît  les  laîffcr  au  fils 
aîné  ;  tant  le  fyftème  de  l'équilibre  prévalait  dans 
les  efprits ,  &:  tant  il  était  fâr  que  la  crainte  de 
voir  l'Efpagne,  le  Mexique»  le  Pérou,  de  grands 
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«tabliflemens  dans  llnde ,  FEmpire ,  la  Hongrie ,  la 
Lombardie  dans  les  mêmes  mains ,  armerait  le  reft6 
de  TEurope.  Il  demandait  que  Tempcreur  Léopold 
envoyât  fon  fécond  fils  Charles  à  Madrid ,  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  ;  mais  ni  la  France ,  ni  T An« 
glctcrre ,  ni  la  Hollande,  ni  Tltalie  ne  l'auraient  alors 
fottfFert  :  toutes  voulaient  le  partage.  L'empereur  ne 
voulait  point  envoyer  fon  fils  feul  à  la  merci  du 
confeil  d'Efpagne ,  &  ne  pouvait  y  faire  paifer  dix 
mille  hommes.  Il  voulait  feulement  faire  marcher  des 
troupes  en  Italie  ,  pour  s'aflurer  cette  partie  des 
Etats  de  la  monarchie  autrichienne- efpagnole.  Il 
arriva ,  pdNir  le  plus  important  intérêt  entre  deux 
grands  rois  ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours  entre  des 
particuliers  pour  des  affaires  légères.  On  difputa , 
on  s'aigrit  :  la  fierté  allemande  révoltait  la  hauteur 
caftillanne.  La  comtefle  de  Perlipi^  qui  gouvernait  la 
femme  du  roi  mourant,  aliénait  le;5  cfprits  qu'elle 
eut  dû  gagner  à  Madrid  ;  &  le  confeil  de  Vienne  les 
éloignait  encore  davantage  par  fes  hauteurs. 

Le  jeune  archiduc  ,  qui  fut  depuis  l'empereur  intrigues 
Charles  VI,  appelait  toujours  les  Efpagnols  d'un  ^  fucceffion! 
nom  injurieux.  Il  apprit  alors  combien  les  princes 
doivent  pefer  leurs  paroles.  Un  évêque  de  Lérida, 
ambailadeur  de  Madrid  à  Vienne ,  mécontent  des 
Allemands  •  releva  ces  difcours ,  les  envenima  dans 
les  dépêches,  Se  écrivit  lui-même  des  chofes  plus 
înjurieufes  pour  le  confeil  d^Autrichc  que  l'archiduc 
n'en  avait  prononcées  contre  les  Efpagnols.  99  Les 
»  miniftres  de  Léopold ^  écrivait- il,  ont  l'efprit  fait 
>ï  comme  les  cornes  des  chèvres  de  mon  pays ,  petit,  '' 

9»  dur  &  tortu.   99  Cette  lettre  devint  publique. 
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Uévêque  de  Lérida  fîic  rappelé  ;  Se  à  fon  retonr  a 
Madrid ,  il  ne  fit  qu'accroître  Taverfion  des  EfpagnoU 
contre  les  Allemands. 

Autant  le  parti  autrichien  révoltait  la  cour  de 
Madrid,  autant  le  marquis,  depuis  duc  d'Harcourf^ 
ambafladeur  de  France ,  fe  conciliait  tous  les  cœurs 
par  la  profufion  de  fa  magnificence ,  par  fa  dextérité 
&  par  le  grand  art  de  plaire.  Reçu  d'abord  fort  mal 
à  la  cour  de  Madrid ,  il  fouffnt  tous  les  dégoûts 
fans  fe  plaindre  ;  trois  mois  entiers  s'écoulèrent  fans 
qu'il  pût  avoir  audience  du  roi.  (oo)  Il  employa  ce 
temps  à  gagner  les  efprits.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
fit  changer  en  bienveillance  cette  antipatnie  que  la 
nation  efpagnole  nourrillait  contre  la  françaife  depuis 
Ferdinand  U  catholique;  Se  fa  prudence  prépara  les 
temps  où  la  France  8c  TEfpagne  ont  renoué  les  anciens 
nœuds  qui  les  avaient  unis  avant  ce  Ferdinand,  de 
couronne  à  couronne ,  de  peuple  a  peuple  ù  (T homme  à  homme. 
Il  accoutuma  la  cour  efpagnole  à  aimer  la  maifon  de 
France  ;  fes  mîniftres  à  ne  plus  s'effrayer  des  renon- 
ciations de  Marie 'TTUrèfe  Se  d'Anne  d'Autriche  ^  8c 
Charles  //lui-même  à  balancer  entre  fa  propre  maifon 
8c  celle  de  Bourbon.  Il  fut  ainfi  le  premier  mobile  de 
la  plus  grande  révolution  dans  le  gouvernement  8c 


[eo)  RehuUt  fappoCè  que  cet  imbaiTadcur  liit  reçu  d*abord  magnJfi- 
quetnent.  H  fait  un  grand  éloge  de  fa  livrée,  de  ion  beau  carrofllê 
doré ,  k  de  Taccueil  lout-à-fait  gracieux  de  fa  majefié.  Mais  le  marquis 
dans  fes  dépêches  avoue  qu^on  ne  lui  fit  nulle  civilité ,  &  qu'il  ne  vit 
le  roi  qu^un  moment  dans  une  chambre  très-fombre,  éclairée  de  denx 
bougies ,  de  peur  qu*il  ne  s^aperçnt  que  ce  prince  était  moribond. 
Enfin  les  mémoires  de  Torci  démontrent  qu^il  n^  a  pat  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  que  RtiguUt^  Limitrs  k  les  autru  biftoriem  ont  dit  de 
cette  grande  affaire. 
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dans  les  crprits.  Cependant  ce  changement  était 
encore  éloigné.  (38) 

L'empereur  priait ,  menaçait.  Le  roi  de  France 
repréf entait  fes  droits,  mais  fans  ofer  jamais  demander 
pour  un  de  fes  petits-fils  la  fucceflion  entière.  Il  ne 
s'occupait  qu  à  flatter  le  malade.  Les  Maures  aflîé- 
geaient  Ceuta.  Auflitôt  le  marquis  d'Harcouri  offre 
des  vaifleaux  8c  des  troupes  à  Charks  ,  qui  en  fut 
fenfiblement  touché  ;  mais  la  reine  fa  femme  en  fut 
effrayée  ;  elle  craignit  que  fon  mari  n'eût  trop  de 
reconnaiffance ,  8c  refufa  féchement  ce  fecours. 

On  ne  favait  encore  quel  parti  prendre  dans  le 
confeil  de  Madrid,  8c  CAûrfej // approchait  du  tom- 
beau ,  plus  incertain  que  jamais.  L'empereur  Léopold 
piqué  rappela  fon  ambaifadeur  le  comte  de  Harrach  ; 
mais  bientôt  après  il  le  renvoya  à  Madrid  ,  8c  les 
efpérances  en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche  fe 
rétablirent.  Le  roi  d'Efpagne  écrivit  à  l'empereur 
qu'il  choifirait  l'archiduc  pour  fon  fucceifeur.  Alors 
Je  roi  de  France  menaçant  à  fon  tQur  aflembla  une 
armée  vers  les  frontières  d'Efpagne ,  8c  ce  même 
marquis  d'Harcourt  fut  rappelé  de  fon  ambaflade 
pour  commander  cette  armée.  Il  ne  refta  à  Madrid 
qu'un  officier  d'infanterie  qui  avait  fçrvi  de  fecrétaire 
d'ambaflade,  ic  qui  fut  chargé  des  affaires,  comme 

{2Z)  11  y  avsiî(  tOQJonn  un  parti  français  à  la  conr  d^ETpagne.  Let 
cbefr  de  parti  imaginèrent  de  faire  accroire  au  roi  qu'il  étaic  cnforcclé , 
Se  Ton  envoya  confulter  en  conféquence  le  plus  habile  forcier  qu'il  y  eût 
alors  dans  toute  TEfpagne.  Ix  forcier  répondit  comme  on  ledéfirait ,  mais 
si  cnt  la  mal-adrefle  de  compromettre  dans  (a  rêponfedes  pcrfonnes  trè»- 
con&dérabks  ;  ce  qui  fournit  i  la  reine  ,  contre  qui  cette  intrigue  éuit 
dirigée  ,  &  qui  n^ofait  s^'eu  plaindre ,  on  prétexte  pour  perdre  le  forcier 
Je  fes  proteâeuis.  Mém.  de  5/  Pkiti^t. 
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leditle  marquis  deTbm.  Ainfi  le  roi  moribond  menacé 
tour  à  tour  par  ceux  qui  prétendaient  à  fa  fucceflion , 
voyant  que  lejour  de  fa  mort  ferait  celui  de  la  guerre , 
que  fes  Etats  allaient  être  déchirés ,  tendait  à  fa  fin 
fans  confolation  ,  fans  réfoluûon  &  au  milieu  des 
inquiétudes. 
Leroid^ET-  Dans  cette  crife  violente  le  cardinal  Pùttocarrerû 
£J^r^^^  archevêque  de  Tolède  »  le  comte  de  ManUrey  & 
d'autres  grands  d'Efpagne  voulurent  fauver  la  patrie. 
Us  fe  réunirent  pour  prévenir  le  démembrement  de 
la  monarchie.  Leur  haine  contre  le  gouvernement 
allemand  fortifia  dans  leurs  efprits  la  raifon  d'Etat , 
Se  fervit  la  cour  de  France  fans  qu'elle  le  fut.  Ils 
perfuadèrent  à  Charles  II  de  préférer  un  petit-fils  de 
Louis  XIV k  un  prince  éloigné  d'eux,  hors  d'état  de 
les  défendre.  Ce  n'était  point  anéantir  les  renon-- 
ciations  folemnelles  de  la  mère  &  de  la  femme  de 
Louis  XIV  à  la  couronne  d'Efpagne,  puifqu'elles 
n'avaient  été  faites  que  pour  empêcher  les  aines  de 
kurs  defcendans  de  réunir  fous  leur  domination 
les  deux  royaumes  »  &  qu'on  ne  choifiifait  point 
un  aîné.  C'était  en  même  temps  rendre  juftice  aux 
droits  du  fang  ;  c'était  conferver  la  monarchie  efpa* 
gnole  fans  partage.  Le  roi  fcrupuleux  fit  confulter 
des  théologiens,  qui  furent  de  l'avis  de  fon  confeil; 
enfuite  tout  malade  qu'il  était ,  il  écrivit  de  fa  main 
au  pape  Innocent  XII,  ic  lui  fit  la  même  confultation. 
Le  pape,  qui  croyait  voir  dans  l'affaibli flement  delà 
maifon  d'Autriche  la  liberté  de.  Tltalie  ,  écrivit  au 
roi  9  9  que  les  lois  d^'Efpagne  &  le  bien  de  la  chré« 
99  tienté  exigeaient  de  lui  qu'il  donnât  la  préférence 
99  à  la  maifon  de  France,  99  La  lettre  du  pape  était 
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du  16  juillet  1700.  Il  traita  ce  cas  de  confcience 
d'un  fouverain  comme  une  affaire  d'Etat ,  tandis 
que  le  roi  d'Ëfpagne  fefait  de  cette  grande  affaire 
.d*Etat  un  cas  de  confcience. 

Louis  XIV  en  fiit  informé  par  le  cardinal  dcjfanfm  Dernier  tef- 
qui  réfidait  alors  à  Rome  :  c'eft  toute  la  part  que  le  ^^^  Ji^ 
cabinet  de  Verfailles  eut  à  cet  événement.  Six  mois 
s'étaient  écoulés  depuis  qu'on  n'avait  plus  d'am^ 
baffadeur  à  Madrid.  C'était  peut-être  une  Êiute ,  & 
ce  fut  peut-être  encore  cette  faute  qui  valut  la  / 

monarchie  efpagnole  à  la  maifon  de  France.  Le  roi     9  odobre 
d'Efpagne  fit  fon  troifième  teftament ,  qu'os  crut  *^9* 
long-temps  être  le  feul,  8c  donna  tous  fes  Etats  au 
duc  d'Anjou,  (pp)  On  faifit  un  moment  où  fa  femme 
n'était  pas  auprès  de  lui  pour  le  &ire  figner.  C'eft 
ainfi  que  toute  cette  intrigue  fut  terminée. 

L'Europe  a  penfé  que  ce  teftament  de  Charles  H 
avait  été  diâé  à  Verfailles.  Le  roi  mourant  n'avait 
confulté  que  l'intérêt  de  fon  royaumi;,  les  vœux  de 
fes  fujets ,  &  même  leurs  craintes  ;  car  le  roi  de 
France  fefait  avancer  des  troupes  fur  la  frontière , 
pour  s'aflurer  une  partie  de  Thénuge ,  tandis  que  le 
roi  moribond  fe  réfolvait  à  lui  tout  donner.  Rien 
n'eft  plus  vrai  que  la  réputation  de  Louis  XIV  iz  l'idée 
de  fa  puiffance  furent  les  feuls  négociateurs  qui 
confommèrent  cette  révolution* 

Charles  d" Autriche ,  après  avoir  figné  la  ruiné  de  fa 
maifon  Se  la  grandeur  de  celle  de  France ,  languit 

(//)  Quelques  mémoires  difent  que  le  cardinal  Portocétmro  arracha 
du  roi  mourant  la  fignature  de  ce  teftament  4  ils  luî  font  tenir  un  long 
dîfcoun  pour  y  dirpoÇer  ce  monarque  :  mais  on  voit  que  tout  était  déjà 
préparé  Se  réglé  dès  le  mois  de  juillet.  Qai  pourrait  d*ailleun  lavok  ce 
que  dit  le  cardiiol  i*ortQCântr0  au  roi  tête  à  tête? 
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Mort    de  encore  un  mois ,  &  acheva  enfin  à  Tâge  de  trente- 
^^^'*    '  neuf  ans  la  vie  obfcure  qu'il  avait  menée  fur  le  trône. 

I    novembre  *■ 

1700.     Peut-être  n'eft-il  pas  inutile,  pour  £ûre  connaître 
iT  refprit  humain ,  de  dire  que  quelques  mois  avant  fa 

mort  ce  monarque  fit  ouvrir  à  Tefcurial  les  tombeaux 
de  fon  père,  de  fa  mère  &  de  fa  première  femme, 
Marit'LouiJt  iOrlians ,  dont  il  était  foupçonné  d  avoir 
fou£Fert  Tempoifonnement.  (^)  Il  baifa  ce  qui  refiait 
de  cts  cadavres ,  foit  qu'en  cela  il  fuivît  l'exemple 
de  quelques  anciens  rois  d'Efpagne ,  foit  qu'il  voulût 
s'accoutumer  aux  horreurs  de  la  mort ,  foit  qu'une 
fecrète  fuperftition  lui  fît  croire  que  l'ouverture  de 
ces  tombes  retarderait  l'heure  où  il  devait  être  porté 
dans  la  fienne. 

Ce  prince  était  né  auffi  faible  d'efprit  que  de 
corps  ;  &  cette  faiblefie  s'était  répandue  fur  fes  Etats. 
C'efl:  le  fort  des  monarchies  que  leur  profpérité 
dépende  du  caraâère  d'un  feid  homme.  Telle  était 
la  profonde  ignorance  dans  laquelle  CharUs  II  avait 
été  élevé  que,  quand  les  Français  affiégèrent  Mons , 
il  crut  que  cette  place  appartenait  au  roi  d'Angleterre. 
Il  ne  favait  ni  où  était  la  Flandre  ,  ni  ce  qui  lui 
appartenait  en* Flandre,  (rr)  Ce  roi  laifla  au  duc 
d'Anjou ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  tous  fes  Etats ,  fans 
connaître  ce  qu'il  lui  laiflait. 
Toute  rEu-  Son  teftament  fut  fi  fecret  que  le  comte  de  Harnuk^ 
dîiwft^ii!  ambafladcur  de  lempercur ,  fe  flattait  encore  que 
l'archiduc  était  reconnu  fucceficur.  Il  attendit  long- 
temps l'iOue  du  grand  confeil,  qui  fe  tint  immédia- 
tement après  la  mort  du  roi.  Le  duc  d'Abranies  vint 

(19)  Voyez  le  chapitre  des  anecdotes. 

{rr)  Voyez  les  mémoires  de  Torciy  tom.  I ,  pag.  12. 
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à  lui  les  bras  ouverts  :  Tambafladeur  ne  douta  pas 
dans  ce  moment  que  Tarchiduc  ne  fut  roi ,  quand 
le  duc  d'Abranles  ^lui  dit  en  TembrafTant  :  Vengo  a 
dcjpcdirmc  de  la  caja  de  Auflria.  Je  viens  prendre  congé 
delamaiJonâAiUriche. 

Ainfi  ,  après  deux  cents  ans  de  guerres  &  de 
négociations  pour  quelques  frontières  des  Etats  efpa* 
gnols  ,  la  maifon  de  France  eut  d'un  trait  de  plume 
la  monarchie  entière ,  fans  traités ,  fans  intrigues  & 
fans  même  avoir  eu  Tefpérance  de  cette  fucceffion. 
On  s'eflcru  obligé  de  faire  connaître  la  fimple  vérité 
d'un  fait  j  ufqu  à  préfent  obfcurci  par  tant  de  miniftrcs 
&  d'hiûoriens,  féduits  par  leurs  préjugés  Se  par  les 
apparences  qui  féduifent  prefque  toujours.  Tout 
ce  qu'on  a  débité  dans  tant  de  volumes ,  d'argent 
répandu  par  le  maréchal  d'/farAftr/,  &  des  miniftres 
efpagnols  gagnés  pour  faire  ligner  ce  teflament ,  eft 
au  rang  des  menfonges  politiques  &  des  erreurs 
populaires.  Mais  le  roi  d'Efpagne  ,  en  choififlant 
pour  fon  héritier  le  petit-fils  d'un  roi  fi  long-temps 
fon  ennemi ,  penfait  toujours  aux  fuites  que  l'idée 
d'un  équilibre  général  devait  entraîner.  Le  duc 
d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  n'était  appelé  à  la 
fucceflion  d'Efpagne  que  parce  qu'il  ne  devait  pas 
efpércr  celle  de  France;  &  le  même  teflament  qui, 
au  défaut  des  puînés  du  fang  de  Louis  XIV,  rappelait 
l'archiduc  Charles,  depuis  l'empereur  Charles  VI,  por- 
tait expreffément  que  l'Empire  &  TEfpagne  ne  feraiçnt 
jamais  réunis  fous  un  même  fouverain. 

Louis  XIV  pouvait  s'en  tenir  encore  au  traité  de  ims  xiv 
partage ,  qui  était  un  gain  pour  la  France.  Il  pouvait  f^^,^^^ç„jp 
accepter  le  teflament  qui  était  un  avantage  pour  fa 

Sièck  de  Louis  XI V.  Tom.  I.  H  h 
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maifon.  Il  eft  certain  que  la  matière  fut  mife  en 
délibération  dans  un  confeil  extraordinaire.  Le 
chancelier  de  PmUkartrain  &  le  duc  de  Beauaittim 
'  furent  d'avis  de  s'en  tenir  au  traite  ;  ils  voyaient  les 
dangers  d'une  nouvelle  guerre  à  fou  tenir.  {2  g)  Lms 
les  voyait  aufli  ;  mais  il  était  accoutumé  à  ne  les  pas 
s  I  DOYonb.  craindre.  Il  accepta  le  teftament  ;  &  rencontrant , 
au  fortir  du  confeil ,  les  princeffcs  de  Corui  avec 
M"*  la  ducheflc:  Hi  bien,  leur  dit -il  en  fouriant, 
qwl  parti  prendriez -vous  ?  puis  fans  attendre  leur 
réponfe  :  quelque  parti  que  je  prenne  ^z^oniZrt-W.^  je  Jeâs 
Sien  que  je  ferai  blâmé.  (  si) 

Les  aâtons  des  rois  ,   tout  flattés  qu'ils  font , 
éprouvent   toujours   tant   de  critiques   que  le  roi 

(  99  )  A  ne  confidércr  que  la  juftice  ,  ccne  queftion  était  dclicate. 
Le  traité  de  paitage  fiait  Livîj  XIV  y  tnais  il  n*avait  aucon  droit  de 
priver  fou  pcUt-fils  d'ane  iiccdrioaqui  était  ikidépcDdante  de-  Um  msh 
rite.  Il  avait  encore  moins  celai  de  donner  à  TE^pagne  un  autre  jnaitie 
que  celui  qui  était  appelé  au  trône  par  la  règle  ordinaire  des  fucccffioos, 
par  le  teftament  de  Ckatîts  H  k  le  confeiitement  dct  pcnpici.  Le  traité 
lait  avec  TAngleterre  panne  donc  imjafie;  8c  oe  aVfipas  ée  Tavoir  violé« 
mais  <le  Tavoir  propofé  ,  qu*on  peut  faire  un  reproche  à  Louis  XIV. 
Devait-il  regarder  comme  abfolumeBt  nul  cet  engagement  înjnfte ,  on 
deviÂt-U ,  en  ktfCam  U  liberté  à  fen  petit>fib  d'accepter  ou  de  refiler, fe 
croire  obli^  à  ne  lui  point  domier  de  fecours  contre  les  puiflànces  avec 
lefqueiks  il  avait  pris  des  engagemens  ?  La  guerre  qu^clles  feraient  au 
nouveau  roi  d*£fpagne  n'^tait-elle  point  évidemment  itijulte  ?  Et  fdB- 
gageaeat  de  me  pas  défendre  (bm  petit-£li ,  iaji^fiemeist  attaqué ,  anrait-il 
pu  être  légitime  ? 

(ji)  Ualgré  k  mépris  où  font, en  France  les  prétendus  mémoira 
de  NT"*  de  Msintenûn ,  on  eft  pourtant  obligé  d'avertir  les  étrangen  que 
tout  ce  qu'on  7  dH:  «u  fuj^  de  ce  tcflament  c&  ismx*  L'auteur  prétnd 
que  lorfque  Tambafladeur  4'£fpagae  vint  apporter  i  LcvU  XJV\ts  da- 
niéres  volontés  de  Charles  II ^  le  roi  lui  répondit  :  Je  verrai.  Certaine- 
ment le  roi  ne  fit  point  une  réponfe  fi  étrange  ,  puilque  de  Faven  du 
marquis  de  T^H ,  rambaflàdenr  d'Efpagac  n'ent  andkmcc  de  Laus  Xlf 
qu'après  le  conieil  dans  lequel  k  teftament  fiit  accepté. 

Le  miniflre  qu'on  avait  alors  en  Efpagne  s'appelait  Blicour  k  iKm  pas 
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d'Angleterre  lui-même  cffuya  des  reproches  danç 
fon  parlement  ;  &  fes  miniftre$  furent  pourfJîvis  ^ 
pour  avoir  fait  le  traité  de  partage*  Les  Anglais  qxii 
raifonnent  mieux  qu'aucun  peuple  •  mais  en  qui  la 
fureur  de  Tefprit  de  parti  éteint  quelquefois  la raifon , 
criaient  à  la  fois ,  &  contre  Guillaum  qui  avait  ïakt  le 
traité ,  &  contre  Loms  XIV  qui  le  rompait. 

L'Europe  parut  d  abord  dans  TengourdilTement 
de  la  furprife  8c  de  TimpuiOance»  quand  elle  vit  la 
xnonarchie  dEfpagne  foumife  à  la  France ,  dont  elle 
avait  été  trois  cents  ans  la  rivale.  Louis  X/Kfemblaît 
le  monarque  le  plus  heureux  &  le  plus  puiflant  de 
la  terre.  Il  fe  voyait  à  foixante  &  deux  ans  entouré 
d'une nombreufepoftérité  ;  un  de  fes  petits-fils  allait 
gouverner  fous  fes  ordres  TEfpagne ,  T Amérique ,  la 
moitié  de  Tltalie  8c  les  Pays-Bas.  L'empereur  n'ofaît 
encore  que  fe  plaindre. 

Le  roi  Guillaume^  à  l'âge  de  cînquatite-deux  ans ,  Mefurespour 
devenu  infirme  8c  faible ,  ne  paraiffaît  plus  un  ennemi  u^,I^n  "  ^ 
dangereux.  H  lui  fallait  le  confentemcnt  de  Ton  parle- 
ment pour  feire  la  guerre  ;  &  Louis  avait  fait  pafler 
de  l'argent  en  Angleterre ,  avec  lequel  il  cfpérait 
difjpofcr  de  plufieurs  voix  de  ce  parlement.  Guillaume 
&  la  Hollande,  n'étant  pas  aOez  forts  pour  fe  décla- 
rer ,  écrivirent  à  Philippe  V  comme  au  roi  légitime 
d'Ef pagne.  Louis  XIV  était  affuré  de  l'éleâeur  deFévr.  1701. 
Bavière  Y  père  du  jeune  prince  qui  était  mort  défigné 
roi.  Cet  éleâeur,  gouverneur  des  Pays-Bas  au  nom 
du  dernier  roi  CharUs  II,  aOurait  tout  d'un  coup  à 
JPhilippe  V  Idi  poflelfioa  de  la  Flandre ,  8c  ouvrait  dan^ 

Bilcow.  Ce  que  le  roi  dit  à  l>oiba(radear  Cûftil  d04  Rios^  dans  les  mémoires 
de  ^mnienon ,  n*a  jamais  été  dit  qiie  dans  ce  rom^. 

Hh  2 
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fon  cleâorat  le  chemin  de  Vienne  aux  armées  fimn* 
çaifcs ,  en  cas  que  Tempereur  ofat  faire  la  guenc. 
L'clefleurde  Cologne ,  frère  de  réleâeur  de  Bavière, 
était  au(C  intimement  lié  à  la  France  que  fon  frère; 
&  ces  deux  princes  femblaient  avoir  raifon ,  le  parti 
de  la  maifon  de  Bourbon  étant  alors  incomparable- 
ment le  plus  fort.  Le  duc  de  Savoie ,  déjà  beau-père 
du  duc  de  Bourgogne  ,  allait  Tétre  encore  du  roi 
d'Efpagne  ;  il  devait  commander  les  armées  (ran- 
çaifes  en  Italie.  On  ne  s'attendait  pas  que  le  père  de 
la  duchefle  de  Bourgogne  &  de  la  reine  d'Efpagne  dût 
jamais  faire  la  guerre  à  fes  deux  gendres. 

Vnmitn  Le  duc  de  Mantoue ,  vendu  à  la  France  par  fon 
nuifon  ^de  miniftre ,  fe  vendit  auffi  lui-même ,  &  reçut  gamifon 
France.  françaifc  dans  Mantoue.  Le  Milanais  reconnut  le 
petit-fils  de  Louis  XIV  fans  balancer.  Le  Portugal 
même,  ennemi  naturel  de  TEfpagne ,  s'unît  d*abord 
avec  elle.  Enfin  de  Gibraltar  à  Anvers ,  Se  du  Danube 
à  Naples ,  tout  paraififait  être  aux  Bourbons,  Le  roi 
était  fi  fier  de  fa  profpérité  qu'en  parlant  au  duc 
de  la  Rochefoucauld  au  fujet  des  propofitions  que 
l'empereur  lui  fefait  alors ,  il  fe  fervit  de  ces  termes: 
Vous  Us  trouverez  encore  plus  inJoUnUs  qu'on  ne  vous  h 
dit.  {tt) 

170T.'*  Le  roi  Guillaume ,  ennemi  jufqu'au  tombeau  de  1» 
grandeur  de  Louis  XIV,  promit  à  l'empereur  d'armer 
pour  lui  l'Angleterre  &  la  Hollande  :  il  mit  encore 
le  Danemarck  dans  fes  intérêts  ;  enfin  il  figna  à  la 
Haye  la  ligue  déjà  tramée  contre  la  maifon  de 

(//)  Du  moins  c'cft  ce  que  ripportent  les  mémoires  manufcriuo» 
marquis  de  DangeoM,  Ils  font  quelqucfob  infidcUcs. 
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France.  Mais  le  roi  s'en  étonna  peu  ;  ic  comptant 
fur  les  divifions  que  fon  argent  devait  jeter  dans  le 
parlement  anglais  ,  Se  plus  encore  fur  les  forces 
réunies  de  la  France  &  de  TEfpagne  ,  il  fembla 
méprîfer  fcs  ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à  S^  Germain.  Louis  pouvait  iSfeptembre 
accorder  ce  qui  paraiflaît  être  de  la  bienféance  &  de 
la  politique,  en  ne  fe  hâtant  pas  de  reconnaître  le 
prince  de  Galles  pour  roi  d'Angleterre ,  d'Ecoflfe  & 
d'Irlande ,  après  avoir  reconnu  Guillaume  par  le  traité 
dcRyfvick.  Un  pur  fentiment  de  générofité  le  porta   ^o%is  XIV 
d'ibord  à  donner  au  fils  du  roi  Jacques  la  confolation  fj,"  aT  jlt 
d'un  honneur  Se  d'un  titre  que  fon  malheureux  père  ^^  /^,  ^* 
avait  eus  julqu  a  la  mort,  &  que  ce  traite  de  Ryfvick  honncura  de 
ne  lui  ôtait  pas.  Toutes  les  têtes  du  confeil  furent  ^^"f^*"*^' 

,    ,  *  ,  maigre    tout 

d'une  opinion  contraire.  Le  duc  de  Beauuilliers  fur-  fon  confeU. 
tout  fit  voir  avec  une  éloquence  forte  tous  ks  fléaux 
de  la  guerre  qui  devaient  être  le  fruit  de  cette 
magnanimité  dangereufe.  Il  était  gouverneur  du 
duc  de  Bourgogne,  Se  penfait  en  tout  comme  le 
précepteur  de  ce  prince,  le  célèbre  archevêque  de 
Cambrai  fi  connu  par  fes  maximes  humaines  de 
gouvernement ,  &  pat  la  préférence  qu'il  donnait 
aux  intérêts  des  peuples  fur  la  grandeur  des  rois. 
Le  marquis  de  Tord  appuya  par  des  principes  de 
politique  ce  que  léduc  de  Beaiwilliers  avait  dît  comme 
dtoyen.  Il  repréfenta  qu'il  ne  convenait  pas  d'irriter 
la  nation  anglaife  par  une  démarche  précipitée.  Louis 
fe  rendît  à  l'avis  unanime  de  fon  confeil ,  %i:  il  fut 
réfolu  de  ne  point  reconnaître  le  fils  de  Jacques  II 
pour  roi. 

Hh  X 
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Le  jour  même  Marie  de  Modine^  (s^)  veuve  de 
Jacques ,  vient  parler  à  Louis  X/Kdans  I  appartement 
de  M™*  de  Maintenon.  Elle  le  conjure  en  larmes  de 
ne  point  faire  à  Ton  fils ,  à  elle ,  à  la  mémoire  d'un 
roi  qu'il  a  protégé ,  Foutrage  de  refufer  un  fimple 
titre ,  feul  rcfte  de  tant  de  grandeurs  :  on  a  toujours 
r^ndu  à  fon  fils  les  honneurs  d'un  prince  de  Galles» 
on  le  doit  donc  traiter  en  roi  après  la  mort  de  fon 
père  :  le  toi  Guillûwm  ne  peut  s  en  plaindre  pourvu 
qu'on  le  iaiffe  jouir  de  fon  ufurpation.  Elle  fortifie 
ces  raifons  par  l'intérêt  de  la  gloire  de  Louis  XIV, 
Qu'il  rcconnaiffe  ou  non  le  fils  de  Jaupyts  i/,  ka 
Anglais  ne  prendront  pas  moins  parti  contre  la 
France ,  8c  il  aura  feulement  la  douleur  d'avoir  facrifiê 
la  grandeur  de  fes  fcntimens  à  des  ménagemeos 
inutiles.  Ces  repréfentations  &  ces  larmes  ftireni 
appuyées  par  M°^  de  Mainienon.  Le  roi  revint  à  fon 
premier  fentiment  Se  à  la  gloire  de  foutenir  autant 
qu'il  pouvait  des  rois  opprimés.  Enfin  Jacquts  UJ 
fut  reconnu  le  même  jour  qu'il  avait  été  arrêté  dans 
le  confeil  qu'on  ne  le  reconnaîtrait  pas. 

Le  marquis  de  Tord  a  foît  fouvent  l'aveu  de  cette 
anecdote  fingulière.  Il  ne  Ta  pas  inférée  dans  f» 
mémoires  manufcrits ,  parce  qu'il  penfait»  difait-il, 
qu'il  n'était  pas  honorable  à  fon  maître  que  deux 
femmes  lui  enflent  fait  changer  une  réfolution  priic 
dans  fon  confeil.  Quelques  anglais  {uu)  m'ont  dit 

(30)  n  paraît  ,  diaprés  les  notes  des  mémoires  de  BtrwUk  ,  que 
Louis  XIV  a^ait  pris  fa  réfolution  avant  la  mort  de  Jettes ,  Se  qti^inU 
le  confeil  dont  on  a  parlé  ici  fut  leau  avant  la  tmifiènie  vibte  et 
JLûuis  XIV  à  ce  prince ,  celle  on  il  déclara  9U  malheureux  JacfUi  qa*il 
reconnaîtrait  fon  fils  pour  roi  d'Angleterre. 

[uu]  Entr'autrc^  milord  Bolingbroit^  dont  les  mémoires  ont  depuis 
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que  peut-être  fans  cette  démarche  leur  parlement 
n'eût  point  pris  de  parti  entre  les  maifons  de  Bourbon 
&  d'Autriche  ;  mais  que  reconnaître  ainû  pour  leur 
Toi  un  prince  profcrit  par  eux ,  leur  parut  une  injure 
à  la  nation  &  un  defpotifme  qu'on  voulait  exercer 
dans  TEurope.  Les  inftruâions  données  par  la  ville 
de  Londres  à  fes  repréfentans  furent  violentes. 

Le  roi  de  France  Je  donne  un  vice-roi  en  eon/érani  k 
tiire  de  notre  Jomjerain  à  un  prétendu  prince  de  Galles  : 
noire  condition  ferait  bien  malheur eufe ,  fi  nous  deviens  être 
gouvernés  au  gré  d'un  prince  qui  a  emploie  h  fer  ^  le  Jeu 
ù  les  galères  pour  détruire  les  protejlans  de  Jes  Etals  ; 
entrait-il  plus  d'humanité  pour  nous  que  pour  Jes  propres 
Sujets  ? 

Guillaume  s'expliqua  dans  le  parlement  avec  la 
même  force.  On  déclara  le  nouveau  roi  Jacques 
coupable  de  haute  trahifon  :  nn  bill  à'atteinder  fut 
porté  contre  lui,  c'eft-à-dire ,  quM  fut  condamné  à 
'  mort  comme  fon  grand- père  ;  &  c'eft  en  vertu  de 
ce  bill  qu'on  mît  depuis  fa  tête  à  prix.  Tel  était  le 
fort  de  cette  famille  infortunée,  dont  les  malheurs 
n'étaient  pas  encore  épuifés.  Ilfaut  avouer  que  c'était 
oppofer  de  la  barbarie  à  la  générofité  du  roi  de 
France. 


jaftifiè  ce  que  Tauteur  da  Siidi  avance.  Voyci  (èi  lettres,  tom.  II, 
pag.  56.  C*eft  ainû  que  penlè  encore  M.  de  torà  dans  fes  mémoires. 
Il  dit  pag.  1^4  du  tom.  I ,  première  édition  :  La  réfolution  que  prit  le 
roi  de  recomàltre  le  prince  de  Galles  tn  qualiié  de  roi  d'Angleterre ,  cUngea  Us 
di/j^JiHens  fà^wnegremie partie  de  Unêtion  témoignât  à  con/erver  Is  pdx ,  ife. 
Xx  lord  BoUngkoie  avoue  dans  Tes  lettres  que  Louis  XIV  reconnut  le 
prétendant  petr  des  tmportymtis  de  femmes.  On  voit  par  ces  témoignages 
avec  quelle  exaâitude  Pauteur  du  Sièch  de  Louis  XJV  à  cherché  la 
vérité  ,  Se  avec  quelle  candeur  il  Ta  dite? 

Hh  4 
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Il  parait  très-vraiFemblable  que  T Angleterre  fe 

ferait  toujours  déclarée  contre  Louis  XI  F,  quand 

même  il  eut  refufé'le  vain  titre  de  roi  au  fils  de 

jfacques  II.  La  monarchie  d'Efpagne  entre  les  mains 

de  fon  petit-fils  femblait  devoir  armer  néceflairement 

contre  lui  les  puiflances  maritimes.  Quelques  mem- 

bres  du  parlement  gagnés  n'auraient  pas  arrêté  le 

torrent  de  la  nation.  C*eft  un  problème  à  réfoudre  , 

fi  M™*^  de  Nlainêencn  ne  penfa  pas  mieux  que  tout  le 

confeil ,  &  fi  Louis  XIV  n'eut  pas  raifon  de  laifler  agir 

la  hauteur  &  la  fenfibilité  de  fon  ame. 

PkiiipptVtoi  *  L'empereur  I^o^(?/£<  commença  d  abord  cette  guerre 

^^**     en  Italie  dès  le  printemps  de  Tannée  1701.  Llcalîe 

incm"dr*la  ^  tûujours  été  le  pays  le  plus  cher  aux  intérêts  des 

guenc  contre  cmpercurs.  C'était  celui  où  fes  armes  pouvaient  le 

'  plus  aifément  pénétrer  par  le  Tirol  &  par  l'Etat  de 

Venife  ;  car  Venife ,  quoique  neutre  en  apparence , 

penchait  plus  cependant  pour  la  maifbn  d'Autriche 

que  pour  celle  de  France.  Obligée  d'ailleurs  par  des 

traités  de  donner  pafiage  aux  troupes  allemandes, 

elle  accompliflait  ces  traités  fans  peine. 

L'empereur,  pour  attaquer  Louis  XIV  du  côte  de 
l'Allemagne  ,  attendait  que  le  corps  germanique  fe 
fût  ébranlé  en  fa  faveur.  Il  avait  des  intelligences 
&  un  parti  en  Efpagne  ;  mais  les  fruits  de  ces  intel- 
ligences ne  pouvaient  éclore  »  fi  l'un  des  fils  de  LiopoUL 
ne  fe  préfentait  pour  les  recueillir  ;  Se  ce  fils  de  1  em- 
pereur ne.  pouvait  s'y  rendre  qu'à  l'aide  des  flottes 
d'Angleterre  &  de  Hollande.  Le  roi  Guillaume  hâtait 
les  préparatifs.  Son  efprit,  plus  agîffant  que  jamais 
dans  un  corps  fans  force  &  prefque  fans  vie  »  remuait 
tout ,  moins  pour  fervir  la  maifon  d'Autriche  que 
pour  abaiffer  Louis  XIV. 
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Il  devait  au  commencement  de  170s  fe  mettre     Mon  de 
à  la  tcte  des  armées.  La  mort  le  prévint  dans  ce  j^j^ 
deflein.  Une  chute  de  cheval  acheva  de  déranger  fes    ^g  ^^^^ 
organes   afiàiblis  ;  une  petite  fièvre  l'emporta.  Il     170a. 
mourut  y  ne  répondant  rien  à  ce  que  des  prêtres 
anglais,  qui  étaient  auprès  defon  lit ,  lui  dirent  fur 
leur  religion  ,  8c  ne  marquant  d'autre  inquiétude  que 
celle  dont  le  tourmentaient  les  affaires  de  l'Europe. 

Il  laiffa  la  réputation  d'un  grand  politique ,  quoi*  Canaère  du 
qu'il  n'eût  point  été  populaire^  &  d'un  général  à  J^^ 
craindre,  quoiqu'il  eût  perdu  beaucoup  de  batailles. 
Toujours  mefuré  dans  fa  conduite,  &  jamais  vif 
que  dans  un  jour  de  combat ,  il  ne  régna  paifiblement 
en  Angleterre  que  parce  qu'il  ne  voulut  pas  y  être 
abfolu.  On  l'appelait,  comme  on  fait ,  le  ftathouder 
des  Anglais  &  le  roi  des  Hollandais.  Il  favait  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  &  n'en  parlait  aucune  avec 
agrément ,  ayant  beaucoup  plus  de  réflexion  dans 
l'efprit  que  d'imagination.  Son  caraétère  était  en  tout 
l'oppofé  de  Louis  XIV;  fombre ,  retiré ,  févère,  fec ,    Compimi- 
filencieux  autant  que  Louis  était  affable.  Il  haïflait  ^^^  ^^   " 

*-  prince    avec 

les  femmes  (  xx  )  autant  que  Louis  les  aimait.  Louis  Louis  XIV. 
lefait  la  guerre  en  roi ,  &  Guillaume  en  foldat.  Il  avait 
combattu  contre  le  grand  Ckmdéic  contre  Luxembourg ^ 
laiflant  la  viâoire  indécife  entre  Condé  8c  lui  à  Senef , 

(xx)  Voyez  la  note  z ,  page  419. 

On  a  &îe  dire  à  Guiilêumt  :  Lt  r$i  di  France  ne  ietnait  point  m$  iàtr, 
je  rimiie  en  bemuoup  de  ckojn  ,je  le  crains  tn  plufieurs ,  jr  je  t admire  en  tout. 
On  cite  fur  cela  les  mémoires  de  M.  de  Dangeau.  Je  ne  me  fouvicns  point 
dy  avoir  vu  ces  paroles  :  elles  ne  font  ni  dans  le  caraâère ,  ni  dans  le 
ftyle  du  roi  Guiltaume.  Elles  ne  (e  trouvent  dans  aucun  mémoire  anglais 
concernant  ce  prince ,  8c  il  n'eft  pas  poffible  quHl  ait  dit  quHl  imiuit 
Louis  X/K,  lui  dont  les  mttun,  les  gouu,  la  conduite  dans  la  guerre 
Se  dans  la  paix  furent  en  t(yut  ToppoCé  de  ce  monarque. 
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8c  réparant  en  peu  de  temps  fes  défaites  à  Steinkerque, 
à  Nervinde  ;  aufii  fier  que  Louis  X/F,  mais  de  cette 
fierté  trifte  Se  mélancolique  qui  rebute  plus  qu'elle 
impofe.  Si  les  beaux  arts  fleurirent  en  France  par  le 
foin  de  fon  roi ,  ils  furent  négligés  en  Angleterre  » 
où  Ton  ne  connut  plus  qu'une  politique  dure  8c 
inquiète ,  conforme  au  génie  du  prince. 

Ceux  qui  eftiment  plus  le  mérite  d'avoir  défendu 
fa  patrie ,  8c  l'avantage  d'avoir  acquis  un  royaame 
fans  aucun  droit  de  la  nature ,  de  s'y  être  maintenu 
fans  être  aimé  »  d'avoir  gouverné  fouverainement  la 
Hollande  fans  la  fubjuguer,  d'avoir  été  l'ame  8c  le 
chefde  la  moitié  de  l'Europe,  d'avoir  eu  les  reifources 
d'un  général  8c  la  valeur  d'un  foldat ,  de  n'avoir 
jamais  perfécuté  perfonne  pour  la  religion ,  d'avoir 
méprifé  toutes  les  fuperftitions  des  hommes ,  d^avoir 
été  fimple  8c  modefte  dans  fes  mœurs  ;  ceux-là  fans 
doute  donneront  le  nom  de  grand  kGuillawM  plutôt 
qu'à  Louis.  Ceux  qui  font  plus  touchés  des  plaifirs 
8c  de  réclat  d'une  cour  brillante  •  de  la  magnificence, 
de  la  proteâion  donnée  aux  arts  ,  du  zèle  pour  le 
bien  public ,  de  la  paflion  pouf  la  gloire ,  du  talent 
de  régner;  qui  font  plus  frappés  de  cette  hauteur, 
avec  laquelle  des  miniftres  8c  des  généraux  ont  ajouté 
des  provinces  à  la  France  fur  un  ordre  de  leur  roi  ; 
qui  s'étonnent  davantage  d'avoir  vu  un  feul  Etat 
réfifter  à  tant  de  puiSances  ;  ceux  qui  eftiment  plus 
un  roi  de  France  qui  fait  donner  l'Efpagnc  à  fon 
petit-fils  qu'un  gendre  qui  détrône  fon  beau- père; 
enfin  ceux  qui  admirent  davantage  le  proteâeur  que 
le  perfécuteur  du  roi  Jacques^  ceux-là  donneront  à 
Louis  XIV  la  préférence. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Guerre  mémorable  pour  lajuccejjion  à  la  monarchie 
(TEfpagne.  Conduite  des  rnini/lres  ir  des  générmtx 
jufquen  1703. 

.  Guillaume  III  fuccéda  la  princeile  Anm  fille  du 
roi  Jacques  8c  de  la  fille  à'Hyde ,  avocat  devena 
chancelier.  Se  Tun  des  grands-hommes  de  TAngle** 
terre.  (3 1  )  Elle  était  mariée  au  prince  de  DanemarclCf 
qui  ne  fut  que  fon  premier  fujet^  Dès  qu'elle  fut  fut 
le  trône ,  elle  entra  dans  toutes  les  mefures  du  roi 
Guillaume ,  quoiqu'elle  eût  été  ouvertement  Brouillée 
avec  lui.  Ces  mefures  étaient  les  vcenx  de  la  nation. 
Un  roi  fait  ailleurs  entrer  aveuglément  fes  peuples 
dans  toutes  fes  vues  ;  mais  à  Londres  un  roi  doit 
entrer  dans  celles  de  (on  peuple. 

Cesdifpofitions  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande 
pour  mettre,  s'il  fe  pouvait,  fur  le  trône  d'Efpagne 
Tsurchiduc  Charles  fils  de  Tempereur,  ou  du  moins 
poor  réfifter  aux  Bourbons  »  méritent  peut  -  être 
l'attention  de  tous  les  fiècles.  La  Hollande  devait, 
pour  la  part ,  entretenir  cent  deux  mille  hommes  de 
troupes ,  foit  dans  les  garnifons ,  foît  en  campagne. 
Il  s'en  fallait  beaucoup  que  la  vafte  monarchie  efpa- 
ghole  pût  en  fournir  autant  dans  cette  conjonâure. 
Une  province  de  marchands  prefque  toute  fubjuguée 
en  deux  mois ,  trente  ans  auparavant ,  pouvait  plus 
alors  que  les  maîtres  de  l'Efpagne ,  de  Naples ,  djc 

(51)  Plus  connu  comme  homme  d^tat  fous  le  nom  de  Clartnion ,  il  a 
}ai(fi  uni  hiûoirc  dc«  guerru  (i?U<s  d^Angleterrc  foui  Chmlts  /,  &  plufieutt 

autres  ouvijges  de  politique. 
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la  Flandre ,  du  Pérou  &  du  Mexique.  L'Angleterre 
promettait  quarante  mille  hommes  fans  compter  fcs 
flottes.  Il  arrive  dans  toutes  les  alliances  que  Ton 
fournit  à  la  longue  beaucoup  moins  qu'on  n  avait 
promis.  L'Angleterre  ,  au  contraire ,  donna  cin- 
quante mille  hommes  dans  la  féconde  année,  au 
lieu  de  quarante  ;  &  vers  la  fin  de  la  guerre  elle  entre- 
tint ,  tant  de  fes  troupes  que  de  celles  des  alliés , 
fur  les  frontières  de  France  »  en  Efpagne ,  en  Italie, 
en  Irlande,  en  Amérique  &  fur  fes  flottes,  près  de 
deux  cents  mille  foldats  &  matelots  combatuns; 
dépenfe  prefqu'incroyable  pour  qui  confidérera  que 
l'Angleterre ,  proprement  dite ,  n'eft  que  le  tiers  de 
la  France ,  Se  qu'elle  n'avait  pas  la  moitié  tant  d'ar- 
gent monnayé  ;  mais  dépenfe  vraifemblable  aux 
yeux  de  ceux  qui  favent  ce  que  peuvent  le  ccwii- 
merce  &  le  crédit.  Les  Anglais  ont  porté  toujours 
le  plus  grand  fardeau  de  cette  alliance.  Les  Hollan- 
dais ont  infenfiblement  diminué  le  leur  :  car  après 
tout ,  la  république  des  Etats-Généraux  n'eft  qu'uBC 
illuftre  compagnie  de  commerce  :  Se  l'Angletene 
eft  un  pays  fertile  ,  rempli  de  négocians  8c  de 
guerriers. 
ligne  contre  L'empereur  devait  fournir  quatre-vingt-dix  mille 
Fi^!^''  ^^  hommes  ,  fans  compter  les  fecours  de  l'Empire  k 
des  alliés  qu'il  efpérait  détacher  de  la  maifon  de 
Bourbon  ;  k  cependant  le  pciit-fils  de  Louis  XIV 
régnait  déjà  paiûblement  dans  Madrid  ;  Se  L^euis , 
au  commencement  du  fiècle ,  était  au  comble  de  fa 
puiffance  &:  de  fa  gloire.  Mais  ceux  qui  pénétraient 
dans  les  refforts  des  cours  de  l'Europe,  Se  furtout 
<le   celle    de  France  ,  commençaient    à    craindre 
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quelques  revers.  UEfpagne,  affaiblie  fous  ks  der- 
niers rois  du  fang  de  Charles  -  QttirU ,  Tétait  encore 
davantage  dans  les  premiers  jours  du  règne  d'un 
Bourbon.  La  maifon  d'Autriche  avait  des  partifans 
dans  plus  d'une  province  de  cette  monarchie.  La 
Catalogne  femblait  prête  à  fecouer  le  nouveau  joug, 
&  à  fe  donner  à  l'archiduc  Charles.  Il  était  impof- 
fible  que  le  Portugal  ne  fe  rangeât  tôt  ou  tard  du 
côté  de  la  maifon  d'Autriche.  Son  intérêt  vifiblc 
était  de  nourrir  chez  les  Efpagnols  ,  fes  ennemis 
naturels ,  une  guerre  civile  dont  Lisbonne  ne  pou- 
vait que  profiter.  Le  duc  de  Savoie,  à  peine  beau- 
père  du  nouveau  roi  d'Efpagne,  &  lié  aux  Bourbons 
par  le  fang  &  les  traités ,  paraiflait  déjà  mécontent 
de  fes  gendres.  Cinquante  mille  écus  par  mois, 
poufles  depuis  jufqu'à  deux  cents  mille  francs,  ne 
paraiflaient  pas  un  avantage  aflez  grand  pour  le 
retenir  dans  leur  parti.  Il  lui  fallait  au  moins  le 
Montferrat-Mantouan  &  une  partie  du  Milanais. 
Les  hauteurs  qu'il  efluyait  des  généraux  français , 
ic  du  miniftère  de  Verfailles ,  lui  fefaient  craindre 
avec  raifon  d'être  bientôt  compté  pour  rien  par  fes 
deux  gendres ,  qui  tenaient  reflerrés  fes  Etats  de  tous 
côtés.  (32)  Il  avait  déjà  quitté  brufquement  le  parti 
dé  l'Empire  pour  la  France.  Il  était  vraifemblablc 
qu'étant  fi  peu  ménagé  par  la  France,  il  s'en  déta- 
cherait à  la  première  occafion. 

Quant  à  la  cour  de  Louis  X/F  8c  à  fon  royaume ,  lc  miniftère 
les  efprits  fins  y  apercevaient  déjà  un  changement^™" 

(32)  On  lui  déclara ,  lorfquHl  fc  propofait  d'aller  voir  à  Milan  fon  liorité. 
gendre  Fkilippe  F,  qu*il  ne  ferait  reçu  que  comme  un  de  fes  courtiûint , 
k  que  le  roi  d'Efpagne  nç  pourrait ,  Um  manquct  à  la  dignité ,  Tadoieitre 
à  là  Uble. 
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que  lei  groffiers  ne  voient  que  quand  la  décadence 
eft  arrivée.  Le  roi  âgé  de  plus  de  foixante  ans , 
devenn  plas  retiré ,  ne  pouvait  plus  fi  bien  con^ 
naître  les  hommes  ;  il  voyait  les  chofes  dans  un  trop 
grand  élofgnement ,  avec  des  yeux  moins  appliqués 
&  fafcniés  par  une  longue  profpérité.  M***  de  Main- 
tmm^  avec  toutes   les  qualités  eftimables  qu*eUe 
pofliédait ,  n'avait  ni  la  force ,  ni  le  courage ,  ni  la 
grandeur  d^fprit  néceflaires  pour  foutenir  ta  gloire 
d*un  Etat.  Elle  contribua  à  faire  donner  le  lùiniftéie 
des  finances  en  1 6gg  Se  celui  de  la  guerre  en  1701 
a  la  créature  Ckamillart ,  plus  honnête  homme  que 
miniftre ,  &  qui  avait  plu  au  roi  par  la  modefUe  de 
fa  conduite,  lorfqu'il  était  chargé  de  Saint-Cyr. 
Mdgré  cette  modeftie  extérieure,  il  eut  le  malheur 
de  fe  croire  la  force  de  porter  ces  deux  fardeaux , 
que  Cdbert  8c  Louvm  avaient  à  peine  foutenus.  Le 
roi ,  comptant  fur  fa  propre   expérience ,  croyait 
pouvoir  diriger  heureufement  fes  miniftres.  Il  avait 
dit  après  la  mort  de  Lcmvois  au  roi  Jacqfus  :  y  m 
perdu  un  bon  miniftre;  mais  vos  affaires  4j  les  mennes 
n'en  iront  pas  plus  mal.  Lorfqu'il  choifit  Barb^/iem 
pour  fuccéder  à  Louucis  dans  le  miniflère  de  h 
guerre  :  J'ai  formé  votre  pêre^  lui  dit-il,  {yj)  je  vous 
formerai  de  mime.  Il  en  dit  à  peu  près  autant  à  Cka- 
millart. Un  roi  qui  avait  travaillé  fi  long-temps  te 


{y y)  Voytz ks  mémoîrei  maaiiTcriu  de  Dangemi  .*  on  les  cie*  ici  parce 
que  ce  hit  rapporté  par  eux  a  été  fouvcat  confirmé  par  It  narèclial  <k 
U  FmlUdt^  gendre  du  fccrétairc  d'Eut  Ckamillart,  Louis  XIV  n'avait  que 
trois  «as  plus  que  Lwtans  ;  à  la  mort  de  Maiarin  \t  roi  avait  vingt-trois 
ass  {  Louvois  ta  avait  vingt ,  &  était  depuis  plufieurs  années  adjoint  Ot 
fim  pèfc  dam  U  place  de  ninUbc  de  la  gnenc. 
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fi  heureufement  femblait  avoir  droit  de  parler  ainfi  ; 
mais  fa  confiance  ^n  fes  lumières  le  trompait. 

A  regard  des  généraux  qu'il  employait ,  ils  étaient 
fouvcnt  gênés  par  des  ordres  précis  ^  comme  des 
ambafladeurs  qni  ne  devaient  pas  s'écarter  de  leurs 
inftruâions.  Il  dii^eait  avec  Chamillari ,  dans  le 
cabinet  de  M"^  de  MainUnm ,  les  opérations  de  la 
campagne.  Si  le  général  voulait  faire  quelque  grande 
entreprife ,  il  fallait  fouvent  qu'il  en  demandât  la 
permiOion  par  un  courrier ,  qui  trouvait  k  fon  retour, 
ou  Toccafion  manquée  ou  le  général  battu.  (53) 

Les  dignités  &  les  récompenfes  mili^ires  furent 
prodiguées  fous  le  miniftèredeCAjmi/^or^.  On  donna 
la  permillion  à  trop  de  jetlnes  gens  d'acheter  des 
régimens  prefque  au  fortir  de  l'enfance  ;  tandis  que 
chez  les  ennemis  un  régiment  était  le  prix  de  vingt 
ans  de  fervice.  Cette  dififérence  ne  fut  enfuite  que 
trop  fenfible  dans  plus  d'une  occafion ,  où  un  colonel 
expérimenté  eut  pu  empêcher  une  déroute.  Les 
croix  de  chevaliers  de  S*  Louis ,  récompenfe  inventée 
par  le  roi  en  1693 ,  &  qui  étaient  l'objet  de  Tému* 
lation  des  officiers,  fe  vendirent  dès  le  commencement 
du  miniftère  de  Chamillari.  On  ks  achetait  cinquante 
écus  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  La  difcipline 
militaire ,  l'ame  du  fervice ,  li  rigidement  fouienue 

(5  3  )  Le  maréchal  de  BtrwUk  rapporte  dans  fes  mémoires  ^ue  Ltms  XIV 
rayant  confulté  fur  un  plan  imaginé  par  ChmiîUrt  pour  la  campagne 
de  1 70 S  ,  8c  dont  Texécution  devait  être  confiée  au  maréchal ,  iln^eut 
pas  de  peine  à  en  faire  voir  le  ridicule  au  roi ,  qui  ne  put  sVmpècher  de 
lui  dire  en  riant  :  CUmillari  croit  en/avoir  hioucûup  plus  pî'auatn  général , 
raaù  il  iCy  entnà  rien  du  tout.  Cependant  CkamiUart  refta  encore  miniftre, 
Se  dans  la  même  campagne  Louis  XIV  Tenvoya  en  Flandre  pour  pro- 
noncer entre  le  duc  de  Vendôme  k  le  maréchal  de  Berwick  fur  les  moyeu 
d^empêcher  la  prifc  de  Lille. 
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par  Louvcis ,  tomba  dans  un  relâchement  funcfie  : 
ni  le  nombre  des  foldats  ne  fut  complet  dans  les 
compagnies ,  ni  même  celui  des  officiers  dans  les 
régimens.  La  facilité  de  s'entendre  avec  les  commif- 
laires  Se  Tinattention  du  miniftre  produifaient  ce 
défordre.  De-là  naiffait  un  inconvénient  qui  devait, 
toutes  chofes  égaies  d'ailleurs ,  faire  perdre  néceflai* 
rement  des  batailles.  Car,  pour  avoir  un  front  auffi 
étendu  que  celui  de  Tennemi ,  on  était  obligé  d'op- 
pofer  des  bataillons  Êtibles  à  des  bataillons  nombreux. 
Les  magafins  ne  furent  plus  ni  aflez  grands  ni  aflcz 
tôt  prêts.  Les  armes  ne  furent  plus  d'une  aflex 
bonne  trempe.  Ceux  donc  qui  voyaient  ces  défauts 
du  gouvernement ,  &  qui  favaient  à  quels  géné- 
raux la  France  aurait  à  faire ,  craignirent  pour  elle, 
même  au  milieu  des  premiers  avantages  qui  promet- 
taient à  la  France  de  plus  grandes  profpérités  que 
jamais,  (zi) 
Le  princt  Le  premier  général  qui  balança  la  fupériorité  de 
Mgtnt.  j^  France  fut  un  français  ;  car  on  doit  appeler  de 
'  ce  nom  le  prince  Eugént,  quoiqu'il  fût  petit-fils  de 
CharUs'Emmanud  duc  de  Savoie.  Son  père ,  le  comte 
de  Soiffons,  établi  en  France,  lieutenant-général  des 
armées  &  gouverneur  de  Champagne,  avait  époufé 
Olympe  Mancini ,  l'une  des  nièces  du  cardinal  Mazarin. 
oaobre  De  ce  mariage ,  d'ailleurs  malheureux ,  naquit  à  Paris 
*^^5'     ce  prince  fi  dangereux  depuis  à  Louis  XIV,  &  fi  peu 

(xz)  Le  compilateur  des  mémoires  de  M™*  de  Mainienen  dit  que 
▼en  U  fin  de  la  guerre  précédente  le  marquis  de  Nângis  ,  colonel  du 
régiment  du  rot ,  lui  difait  qu^on  ne  pourrait  empêcher  la  dcfertion  de 
fes  foldats  qu^en  fcfant  cafTer  la  tête  aux  déferteun.  Remarquez  que  k 
marquis ,  depuis  maréchal  de  Ntsn^ ,  ne  fut  colonel  de  ce  régimeac 
qu'en  171 1. 

connu 
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connu  de  lui  dans  fa  jeuncffe.  On  le  nomma  d'abord 
en  France  le  chevalier  de  Carignan.  Il  prit  enfuice  le 
petit  coliet«  On  l'appelait  Vabbé  de  Savoie.  On  prétend 
qu'il  demanda  nn  régiment  au  roi ,  &  qu'il  efiuya 
la  mortification  d'un  refus  accompagné  de  reproche^. 
Ne  pouvant  réuflir  auprès  de  Louis  XIV^  il  était  aUé 
fervir  l'empereur  contre  les  Turcs  dès  Tan  1683.  . 
Les  deux  princes  de  CaR/t>  allèrent  le  joindre  en  1 685. 
Jjc  roi  fit  ordonner  aux  princes  de  C(m/i ,  &  à  tous 
ceux  qui  fefaient  avec  eux  le  voyage  ,  de  revenir. 
L'abbé  de  Savoie  fut  le  feul  qui  {a)  n'obéit  point. 
Il  avait  déjà  déclaré  qu'il  renonçait  à  la  France.  Le 
roi,  quand  il  l'apprit,  dit  à  fes  courtifans  :  JSfe  trouvez* 
vous  pas  quefaifaii  là  une  grande  perte  ?  fe  les  courtifans 
aifurèrcnt  que  Fabbé  de  Savoie  ferait  toujours  un 
efprit dérangé,  un  homme  incapable  de  tout.  On  en 
jugeait  par  quelques  emportemcns  de  jeunelfe,  fur 

(a]  Par  les  inftruAions  à  moi  envoyées  Se  puifécs  dans  le  dépôt  des 
ftffidrct  étrangères ,  il  cft  évident  que  lo  prince  Eugint  était  déjà  parti 
en  x68^  ,  8c  que  U  marquis  de  U  Fan  s?e(l  mépris  daos  tts  mén^oires  « 
quand  il  fait  partir  les  dcu3(  princes  de  Cùnii  avçc  le  prince  Etgfm ,  ce 
qui  a  induit  les  hiftoriens  en  erreur. 

Il  y  eut  alors  pluficurs  jeunes  (cigneun  de  la  cour  qui  écrivirent  aux 
princes  de  CoiUi  des  lettres  indécentes ,  dans  lefqueUes  ils  manquaient  de 
rcfpeâ  au  roi  Se  d^égards  pour  M™"  de  Maintenons  qui  n^était  encore 
que  favorite.  Les  lettres  furent  interceptées ,  8c  ces  jeunes  gens  difgracics 
pour  queh|Ue  temps. 

Le  compilateur  des  mémoires  de  Mainitn<m  eft  le  iful  qui  avance  que 
le  duc  de  la  Rocheguion  dit  à  fou  frère. le  marquis  de  Liancow  :  Mon 
frère  ^Ji  on  iniereepie  votr4  lévite  vous  meniez  U  mort.  Premièrement ,  on 
ne  mérite  point  la  mort  parce  qu'une  lettre  coupable  cft  interceptée , 
mab  parce  qu^on  Ta  écrite.  Secondement ,  on  ne  mérite  point  la  mort 
pour  avoir  écrit  des  plaifanuries.  Il  parut  bien  que  ces  fieigneurs ,  qui 
tous  rentrèrent  en  grâct ,  ne  méritaient  p^iiH  la  mort.  Tous  c09  prétendus 
difcouTS  qu'on  débite  avec  légèreté  dans  le  monde ,  Se  qui  font  enfuite 
recueillis  par  des  écrivains  obCcun  8c  mercenaires  ,  font  indignes  de 
croyance. 

Sîèclç  de  Lovù  XJV.  Tom.  I.  I  \ 
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lefquds  il  ne  faut  jamais  juger  les  hommes.  Ce 
prince ,  trop  méprifé  a  la  cour  de  FraxKe  »  était  va 
avec  les  qualités  qui  font  uo  héros  dans  la  guerre  & 
un  grand-homme  dans  la  paix  ;  un  efprit  plein  de 
juûefle  &  de  hauteur,  ayant  le  courage  néceflaire  k 
dans  les  armées  i8c  dans  le  cabinet.  Il  a  bat  des  fautes 
oomme  tous  les  généraiix;  mais  elles  ont  été  cachées 
fous  le  nombre  de  fes  grandes  aâions.  U  a  ébranlé 
la  grandeur  de  Louis  X/KSc  la  puiflance  ottomane; 
il  a  gouverné  TEmpire  ;  8c  dans  le  cours  de  fes  vic- 
toires &  de  fon  miniftère ,  il  a  méprifé  également  k 
fade  Scies  richefles.  Il  a  même  cultivé  les  lettres,  &: 
les  a  protégées  autant  qu'on  le  pouvait  à  la  cour 
de  Vienne.  Agé  alors  de  trente -fept  ans,  il  am 
Texpérience  de  fes  viûoires  remportées  fur  les 
Turcs  ,  &  des  Eautes  commifes  par  les  impériaux 
dans  les  dernières  guerres ,  où  il  avait  fervi  contre 
la  France. 
Fremicn  II  defccndit  en  Italie  par  le  Trentin  fur  les  tents 
priiSTf»."  ^^  Venifc  avec  trente  mille  hommes  ,  &:  la  liberté 
icMi.  entière  de  s'en  fervir  comme  il  le  voudrait.  Le  roi 

de  France  défendit  d'abord  au  maréchal  de  Catitut 
de  s'opt>ofer  au  paflage  du  prince  Eugène ,  foit  pour 
ne  point  commettre  le  premier  aâe  d'hoftilité ,  ce 
qui  eft  une  mauvaife  politique  quand  on  a  les  armes 
à  la  main  ;  foit  pour  ménager  les  Vénitiens ,  qui 
étaient  pourtant  moins  dangereux  que  l'armée  allfr- 
mande. 

Cette  faute  de  la  cour  en  fit  commettre  d'autres 
à  CatiruU.  Rarement  réuflit-on ,  quand  on  fuit  un 
plan  qui  n'eft  pas  le  fien.  On  fait  d'ailleurs  combien 
il  efl  difficile  dans  ce  pays ,  tout  coupé  de  rivières 
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9:  de  ruifleaux ,  d*einpechcr  un  ei^nemi  habile  de 
les  pafler.  Le  prince  Eugène  joignait  à  une  grande 
profondeur  de  defleins  une  vivacité  prompte  d'exé- 
cution. La  nature  du  terrain  aux  bords  de  TAdige 
fefait  encore  que  Tannée  ennemie  était  plus  ramafiee, 
&  la  françaife  plus  étendue.  Caimai  voulait  aller  à 
l'ennemi  ;  mais  quelques  lieutenans-généraux  firent 
des  difficultés ,  &  formèrent  des  cabales  contre  lui. 
Il  eut  la  faiblelTe  de  ne  fe  pas  faire  obéir.  La  modé- 
ration de  fon  efprit  lui  fit  commettre  cette  grande 
faute.  Eugène  força  d'abord  le  pofte  de  Carpi  auprès 
du  canal  blanc  ,  défendu  par  «S'  Franoni ,  qui  ne 
fuivit  pas  en  tout  les  ordres  du  général  »  &  qui  fe 
fit  battre.  Après  ce  fuccès ,  Tarmée  allemande  fut 
mai  trèfle  du  pays  entreVAdige  8c  TAdda  ;  elle  pénétra 
dans  le  Breflan  ,  &  Caùnat  recula  jufque  derrière 
rOglio.  Beaucoup  de  bons  officiers  approuvaient 
cette  retraite  qui  leur  paraiflait  fage ,  &  il  faut  encore 
s^outer  que  le  défaut  des  munitions  promifes  par  le 
miniftre  la  rendait  néceflaire.  Les  courtifans ,  & 
furtout  ceux  qui  efpéraient  de  commander  à  la 
place  de  Caiinài ,  firent  regarder  fa  conduite  comme 
Topprobre  du  nom  français.  Le  maréchal  de  ViUcroi  î^  «trèclwl 
perfuada  qu'il  réparerait  l'honneur  de  la  nation.  La  commande 
confiance  avec  laquelle  il  parla ,  8c  le  goût  que  le 
roi  avait  pour  lui ,  obtinrent  à  ce  général  le  comman- 
dement en  Italie.  Le  maréchal  de  Catinai^  malgré  les 
viâoires  de  Sta&rde  8c  de  la  Marfaille ,  fut  obligé 
de  fervir  fous  lui. 

Le  maréchal  duc  de  Vilkroiy  fils  du  gouverneur 
du  roi ,  élevé  avec  lui ,  avait  eu  toujours  fa  faveur  :  • 
il  avait  été  de  toutes  fes  campagnes  &:  de  tous  fes 

li    2 
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J)laifîrs  :  t'étak  un  homme  d'une  figure  agréable  fe 
impo&ritê,  t¥ès-brave,  trè« -honnête  homme,  bon 
araî,  vrri  flaiM  la  focîété ,  magnifique  en  tout,  {b) 
Mais  feâ  emiemîs  difaient  quil  était  plus  occupé , 
étant  géAéral  d'armée,  de  Thonncur  &  du  plaifir  de 
tommarider  que  des  deffeins  d'un  grand  capitaine* 
Ils  lui  reprochaient  un  attachement  à  fes  opinions 
qui  ne  déférait  aux  avis  de  perfonne. 

Il  vint  en  Italie  donner  des  ordres  au  maréchal 
dtCathidi,  &  des  dégoûts  au  duc  de  Savoie.  Il  feTait 
fcntir  qu'il  pdnfàît  en  effet  qu'un  favori  de  Louis  X/F, 
a  la  tête  d'une  puiflante  armée,  était  fort  au-delTus 
d^un  prince  :  il  ne  l'appelait  que  Jlft^ns  de  Savoie  :  il  le 
traitait  comme  un  général  à  la  folde  de  France ,  8c 
non  comme  un  fouvcrain ,  maître  des  barrières  que 
îa  nature  a  mifes  entre  la  France  Se  l'Italie.  L'amitié 
de  ce  fouvcrain  nd  fut  pas  auffi  ménagée  qu'elle  était 
néccflaîre.  La  cour  penfa  que  la  crainte  ferait  le  fcul 
nœud  qui  le  retiendrait,  &  qu'une  armée  fiançaife , 
dont  environ  fiit  à  fept  mille  foldats  piémontais 
étaient  fans  ceHc  environnés ,  répondrait  de  fa 
fidélité.  Le  maréchal  de  Villeroi  agît  avec  lui  comme 
fon  égal  dans  le  commerce  ordinaire ,  &  comme  fon 

[h)  L^autcur ,  qiù  dans  fa  jeunefle  eut  rhonncur  de  le  voir  fouvfnt ,  d 
droit  d'aflurer  que  c'était- là  fon  caraâère.  Z.a  Beawntlît  qui  infnlte  les 
mgréçbsiv*  de  VHkrpi  k  dt  VUkrs  %l  tMit  <â*auUf9  k  ûva  U»  potes  du 
$ifcU  49  Lo^if  XiV%  i>arU  aÎQÛ  de  feu  M.  le  maréchal  dp  Vilinoip 
pag.  108,  tom.  lit  des  mémoires  de  M"^*  de  Maintenpn  :  VWeroi  le 
JéJt^Mâ ,  fù  amufêit  litfmmu  mff€  Umt  d«  légirtté^  if  ^  éiftH  ifitgnu^ 
m)ic  têut  d^srrogaïue  :  A-t-Ofi  vus  dt  Cor  dans  mts  foàfi  f  CçfnqitiK  peuc41 
attribuer ,  je  ne  dis  pas  à  un  grand  fcigiieur ,  mais  à  un  homme  bien  élevé  , 
cts  paroles  qu^on  attribuait  autrefois  &  ud  financieï  ridicule  ?  Comment 
pe«t41  parler  de  tant  d*bomiiv9  du  iiède  pailé ,  du  ton  dhm  homae  qui 
\»  aurait  vus?  8c  fomipent  peut-on  écrire  g  iafoUsuncnt  de  fedkt  iodér 
pences  ,  de  telles  favflctés  &  de  tcUcs  ibttifes  ? 
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lupéneut  dans  le  comtmmdomeDt*  Lç  duc  de  Savoie 
iLvaic  le  vain  titre  de  gémraliffime  ;  mais  le  itiaiéchal 
lie  ViUtfoi  rétait.  Il  ordonna  d'abord  que  Von  att;a« 
quât  le  prince  Eugène  au  pofle  de  Chiad  près  de 
rOgUdt  1^1  officiers-généraux  jogfiaieot  qu'il  était  Echec  dt 
comte  toutes  les  règles  de  la  guerf e  d'a^f^iquer  ce  ^****"* 
pofte,  pour  des  raifons  décifives  ;  «'eft  q»'il  n'étais  "/JÇ!"^ 
d'aucune  conféqaence ,  &  que  les  rcttambenicns  en 
étaient  inabordables ,  qu'on  He  ^gnait  riep  en  le 
prenant,  &  que,  fi  on  le  manquait,  on.  pec^rait  la 
réputatioti  de  la  campagne.'  ViUirpi  dit  au  duc  de 
Savoie  qu'il  fallait  marcher^  &  envoya  un  aide  de 
camp  ordonner  de  fa  part  au  maréchal  de  C^inni 
d'attaquer*  Catinat  k  fit  répéter  l'ardre  trois  ibis, 
puis  fe  tournant  veri  lesofSciers  qu'il  comtnandait  : 
AUcnê  donc ,  dit-iU  Mejfimt%  *  iljmu,  otër.  On  marcha 
dut  retrancb^mens.  Le  duc  de  Savoie ,  à  la  tête  de 
fea  troupes,  combattit  comme  un  homme  qui  jurait 
été  content  de  la  France.  Cadnat  chercha  à  £e  &ifte 
tuer.  U  fut  blefle  ;  mais >  tout  blelTé  qu  U  était , 

'  voyant  les  troupes  du  roi  rebutées  ^^It  maréchal  de 
Vilkroi  ne  donnât  point  d'ordre ,  il  fit  la  retraite  ; 
après  quoi  il  quitta  l'acmée  ,  &  vint  à  Verfailles 
rendre  compte  de  fa  conduite  au  roi,  fans  fe  plaindre 

'de  perfonue. 

Le  prince  Eugèm  conferva  toujours  fa  fupériorité    ,  février 
fur  le  maréchal  de  ViUerùi.  Enfit ,  au  cceur  de  l' Wvcr  ♦     *  '  ®  *• 
un  jour  que  ce  matéchal  dormmt  avec  fécurité  ^"*^j^ 
dans  Crémone  ,  ville  $fle^  forte  &  nmnie  d'une  dan*  Cré- 
très-grande  garnifon ,  il  eft  réveillé  au  bruit  àt^  ^^^^' 
décharges  de  moufqueterie«  Il  fe  lève  en  hâte,  monte 
à  cheval  ;  la  première  chofe  qu'il  rencontre ,  c'eft 
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un  efcadron  ennemi.  Le  maréchal  auffitôt  eft  bA 
prifonnicr  &  conduit  hors  do  la  ville,  fans  favoir  ce 
tjui  s*y  paflait ,  &  fans  pouvoir  imaginer  la  caufe 
'd*un  événement  fi  étrange.  Le  prince  Eugène  était 
déjà  dans  Crémonea^  Un  prêtre,  nommé  Bmioli , 
prévôt  de  S^^  Marie  la  neuve ,  avait  introduit  les 
troupies  allemandes  par  un  égout.  Quatre  cents 
foldats  /entrés  par  cet  égout  dans  la  maifon  da 
prêtre  ,•  avaient  fur  le  champ  égorgé  la  garde  des 
deux  portes  ;  les  deux  portes  ouvertes,  le  prince 
'Eftgénc  entre  avec  quatre  mille  hommes.  Tout  cela 
6^était  fsdt  avant  que  le  gouverneur ,  qui  était  efpa< 
gnol,  s'en  fât  douté,  8c  avant  que  le  maréchal  de 
Vilkroifiit  éveillé.  Le  fecret ,  Tordre,  la  diligence, 
toutes  les  précautions  poffibles  avaient  préparé 
Fentreprifc.  Le  gouverneur  efpagnol  fe  montre 
d'abord  dans  les  rues  avec  quelques  foldats  ;  il  eft 
tué  d'un  coup  de  fiifil  :  tous  les  officiers  -  généraux 
font  ou  tués  ou  pris ,  à  la  réferve  du  comte  de  RiuH 
lieutenant -général  ,  &  du  marquis  de  Prqflin.  Le 
hafard  confondit  la  prudence  du  prince  Eugène.  ' 
tw^^k  ^^  chevalier  diEntragues  devait  faire  ce  jour*là 
rtprif.  dans  la  ville  une  revue  du  régiment  des  vaiiTeaux , 
dont  il  était  colonel  ;  &  déjà  les  foldats  s'aflemblaie&t 
à  quatre  heures  du  matin  à  une  extrémité  de  la  ville , 
précifément  dans  le  temps  que  le  prince  Eugène 
entrait  par  l'autre.  D*Eniragues  commence  à  courir 
par  les  nies  avec  fes  foldats.  Il  réfifte  aux  Allemands 
qu'il  rencontre.  Il  donne  le  temps  au  refte  de  la 
gamifon  d'accourir.  Les  officiers ,  les  foldats  pêle- 
mêle  ,  les  uns  mal  armés ,  les  autres  prefque  nus , 
fans  commandant,  fans  ordre,  rempliifent  les  rues, 
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Jes  places  publiques.  On  combat  en  confufion;  on 
fe  retranche  de  rue  en  rue  »  de  place  en  place.  Deux 
régimens  irlandais,  qui  fefaient  partie  de  la  garnifon^ 
arrêtent  les  efforts  des  impériaux.  Jamais  ville  n'avait 
été  furprife  avec  plus  de  fagefle ,  ni  défendue  avec 
tant  de  valeur.  La  gamifon  était  d'oiviron  cinq  mille 
hqmme^  Le  prince  Eugène  n'en  avait  pas  encorp 
introduit  plus  de  quatre  mille.  Un  gros  détachement 
de  fon  armée  devait  arriver  par  le  pont  du  Pô  :  les 
mefures  étaient  bien  prifes.  Un  autre  hafard  lejs 
dérangea  toutes.  Ce  pont  du  Pô,  mal  gardé  par 
environ  cent  foldats  français ,  devait  d'abord  être 
faiû  par  les  cuirafliers  allemands  qui ,  dans  l'inflant 
'  que  le  prince  Eugène  entra  dans  la  ville ,  furent  com- 
mandés pour  aller  s'en  emparer.  Il  fallait  pour  cet 
effet  qu'étant  entrés  par  la  porte  du  midi  voiûne  de 
régout  9  ils  fortiffent  fur  le  champ  de  Crémone  du 
côté  du  nord  par  la  porte  du  Pô,  8c  qu'ils  couruffent 
au  pont.  Ils  y  allaient  ;  le  guide  qui  les  conduilait 
elt  tué  d'un  coup  de  fulil  d'une  fenêtre  ;  les  cui- 
rafliers prennent  une  rue  pour  une  autre  :  ils  alongent 
leur  chemin.  Dans  ce  petit  intervalle  de  temps,  les 
Irlandais  fe  jettent  à  la  porte  du  Pô  ;  ils  combattent 
&  repouffent  les  cuirafliers  :  le  marquis  de  Prajlin 
profite  du  moment  ;  il  fait  couper  le  pont  :  alors  le 
fecours  que  l'ennemi  attendait  ne  peut  arriver  »  & 
la  ville  eft  fauvée. 

Le  prince  Eugène ,  après  avoir  combattu  tout  le 
jour ,  toujours  maître  de  la  porte  par  laquelle  il  était 
entré ,  fe  retire  enfin ,  emmenant  le  maréchal  de 
Villeroi  &  plufieurs  officiers  -  généraux  prifonniers  ; 
mais  ^yant  manqué  Crémone  »  que  fon  aôivité  8c  fa 
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prudence  ,  joincts  à  b  négligeMe  dit  gouverneur , 
lui  avaient  donnée,  &:  que  le  hafard  &  la  vaîeur  de» . 
Français  Se  des  Irlandais  lut  ôtèrent. 

Le  maréchal  4^  VilUrci  <  extrêmement  malhctlreux 
en  cette  occafion  »  fut  condamné  à  VerfaiUes  par 
les  courtifans ,  avec  toute  la  rigueur  &  Tamertumc 
qu'infpiraient  fa  faveur  &  fon  caraâère ,  dont  Félé- 
vation  leur  paraiflait  trop  approcher  de  la  vanité. 
Le  roi  qui  le  plaignait  fans  le  condamner,  irrité 
qu  on  blâmât  fi  hautement  fon  choix ,  s'échappa  à 
dire  :  [c)  On  Je  dichainé  centré  lui ^  parce  quil  e/l  mom 
favori  :  terme  dont  il  ne  fe  fervit  jamais  pour  per- 
fonne  que  cette  feule  fois  en  fa  vie.  Le  duc  de 
Vendôme  fut  auflitôt  nommé  pour  aller  commander 
Dtic  de  rr«.gn  Italie. 

domtcaltailie. 

Le  duc  de  Vendôme ,  petit-fils  de  Henri  /F»  était 
intrépide  comme  lui ,  doux  •  bienfe(ant ,  fans  fafte , 
ne  connaiirant  ni  la  haine .  ni  Tenvie ,  ni  la  ven- 
geance. Il  n'était  fier  qu'avec  des  princes  ;  fl  fe  rendait 
^  régal  de  tout  le  refle.  C'était  le  feul  général  fous 
lequel  le  devoir  du  fervice ,  &  cet  inftinâ  de  fureur 
purement  animal  Se  méchanique  qui  obéit  à  la  voix 
des  ofiiciers,  ne  menaflent  point  les  foldats  au  combat; 
ils  combattaient  pour  le  duc  de  Vendôme;  ils  auraient 
donné  leur  vie  pour  le  tirer  d'un  mauvais  pas ,  où 
la  précipitation  de  fon  génie  l'engageait  quelquefois. 
Il  ne  palfait  pas  pour  méditer  fes  defleins  avec  la 

(  c  ]  Voyez  les  mémoiret  de  D^i^mh. 

Ol»  chantmic  i  la  coar^  à  Paris  &  dau  Taniièe  : 

Français ,  remkx  grâce  à  BeUcriie. 

Votre  bonheur  eft  fans  égal  ; 

Vous  avez  confeivè  Crémone 

£t  yadu  votre  g^cnl.  * 
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Imême  proTondeur.  que  le  prrnce  Eugént ,  &  pour 
entendre  comme  lui  Tart  de  faire  fubfifter  les  arméesL 
Il  négligeait  trop  les  détails  ;  il  laiffait  périr  la  difci- 
pline  miKttire  ;  la  table  &  le  fommeil  lui  dérobaient 
^rop  de  temps,  auf&^bien  qu'à  fon  frère.  Cette  mot- 
ie&e  le  mit  plus  d'une  fois  en  danger  d^étre  enlevé  ; 
mais  un  jour  d'aâion,  il  réparait  tout  par  une  pré- 
ience  d'efptit  fc  par  des  lumières  que  le  péril  rendait 
plus  vives  ;  8c  ces  jours  d'aâion ,  il  les  cherchait 
toujours  ;  moins  fait ,  à  ce  qu'on  difait ,  pour  une 
guerre  défcnûvc,  &  auffi  propre  à  roffênfive  que  le 
prince  Eugène, 

Cedéfordrc  &  cette  négligence  qu'il  portait  dans 
les  armées ,  il  Tavait  à  un  excès  furpcenant  dans  fa 
maifon,  &  même  fur  fa  perfoUne  :  à  force  de  haïr 
le  fafte,  il  en  vint  à  une  mal*proprcté  cynique,  dont 
il  n'y  a  point  d'exemple;  &  (on  défintérefiement,  la 
plus  noble  des.  vertus ,  devint  en  lui  un  défaut  qui 
lui  fit  perdre ,  par  fon  dérangement  /beaucoup  plus 
qu'il  n'eût  dépenfé  en  bienfaits.  On  l'a  vu  manquer 
fouvent  du  néceifairet  Son  frère  le  grand^prieur,  qui 
commanda  fous  lui  en  Italie ,  avait  tous  ces  mémea 
défauts ,  qu'il  pouffait  encore  plus  loin ,  &  qu'il  ne 
rachetait  que  par  la  même  valeur.  Il  était  étonnant 
de  voir  deux  généraux  ne  fortir  fouvent  de  leur  lit 
qu'à  quatre  heures  après  midi  *  8c  deux  princes  « 
petits-fils  de  Hem-i  /F,  plongés  dans  une  négligence 
de  leurs  perfonnes ,  dont  les  plus  vils  des  hommes 
auraient  eu  honte. 

Cequieftplus  furprenant  encore,  c'cft  ce  mélange 
d'a£livité  8c  d'indolence,  avec  lequel  Vendôme  fit  contre 
Eugène  une  guerre  vive  d'artifice ,  de  furprifes ,  de 
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marches,  de  paflages  de  rivières ,  de  petits  combats 
fouvent  aufli  inutiles  que  meurtriers  ,  de  batailles 
fanglantes  où  les  deux  partis  s'attribuaient  la  vie- 
15  août    toire  :  telle  fut  celle  de  Luzara,  pour  laquelle  les 
■  ^®*-     Te  Dam  furent  chantes  à  Vienne  &  à  Paris.  Vaiàimi 
était  vainqueur,  toutes  les  fois  qu'il  n'avait  pas  à 
fiûre  au  prince  Eugène  en  perfonne  :  mais,  dès  qu'il 
le  retrouvait  en  tête ,  la  France  n'avait  plus  aucun 
avantage. 
Doc  de  Sa.      Au  milieu  de  ces  combats ,  &  des  fiêges  de  tant  de 
u  Frai^^  châteaux  &  de  petites  villes ,  des  nouvelles  (ccrctcs 
jaiiv.  1703.  arrivent  à  VerfaiUes ,  que  le  duc  de  Savoie,  petit- 
fils  d'une  foeur  de  Lotds  XIII,  beau-père  du  duc  de 
Bourgogne ,  beau-père  de  Philippe  F,  va  quitter  les 
Bourbons  &  marchande  l'appui  de  l'empereur.  Tout 
le  monde  eft  furpris  qu'il  abandonne  à  la  fois  fes 
deux  gendres ,  8c  même,  à  ce  qu'on  croit,  fes  véri- 
tables intérêts.  Mais  Tempercur  lui  promettait  tout 
ce  que  fes  gendres  lui  avaient  refufé*,  le  Montferrar- 
Mantouan,  Alexandrie,  Valence,  les  pays  entre  le 
Pô  &  le  Tanaro ,  &:  plus  d'argent  que  la  France  ne 
lui  en  donnait.  Cet  argent  devait  être  fourni  par 
l'Angleterre  ;  car  l'empereur  en  avait  à  peine  pour 
foudoyer  fes  armées.  L'Angleterre ,  la  pins  riche  des 
alliés ,  contribuait  plus  qu'eux  tous  pour  la  caufe 
commune.  Si  le  duc  de  Savoie  confulta  peu  les  lois 
des  nations  &  celles  de  la  nature,  c'eft  une  queftion 
de  morale ,  laquelle  fe  mêle  peu  de  la  conduite  des 
fouverains.  L'événement  feul  a  bit  voir  i  la  fin 
qu'il  ne  manqua  pas ,  au  moins  dans  fon  traite , 
aux  lois  de  la  politique:  mais  il  y  manqua  dans 
nn  autre  point  bien  elTentiel  ;  ce  fut  eu  laifiant  fes 
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troupes  à  la  merci  des  Français ,  tandis  qu  il  traitait 
avec  Tempcreur.  Le  duc  de  Vendme  les  fit  défarmer.     lo  »oèt 
Elles  n'étaient  à  la  vérité  que  de  cinq  mille  hommes  ;      *  '^^' 
mais  ce  n'était  pas  un  petit  objet  pour  le  duc  de 
Savoie. 

A  peine  la  maifon  de  Bourbon  a-t-elle  perdu  cet 
allié  qu  elle  apprend  que  le  Portugal  eft  déclaré 
contr'ellc.  Pierre  roi  de  Portugal  reconfiaît  Tarchiduc  Pamigai 
Charles  pour  roi  d'Efpagne.  Le  confeil  impérial ,  au  p^^. 
nom  de  cet  archiduc ,  démembrait ,  en  faveur  de 
Pierre  II ^  une  monarchie  dans  laquelle  il  n'avait  pas 
encore  une  ville  :  il  lui  cédait ,  par  un  de  ces  traités 
qui  n'ont  point  eu  d'exécution ,  Vigo ,  Bayonne  » 
Alcantara ,  Badajoz ,  une  partie  de  TEftramadoure , 
tous  les  pays  fitués  à  l'occident  de  la  rivière  de  la 
Plata  en  Amérique  ;  en  un  mot,  il  partageait  ce  qu'il 
n'avait  pas  ,  pour  acquérir  ce  qu'il  pourrait  en 
Efpagne. 

Le  roi  de  Portugal  ^  le  prince  de  Darmftadt 
miûiftre  de  l'archiduc  ,  l'amirante  de  Caflille  fon 
partifan  implorèrent  même  le  fecours  du  roi  de 
Maroc.  Non -feulement  ils  firent  des  traités  avec  ce     Les  allié» 
barbare ,  pour  avoir  des  chevaux  8c  du  blé  ;  mais  ^^^  ^^^ 
ils  demandèrent  des  troupes.  L'empereur  de  Maroc,  Maroc. 
Mviey  Ifmaël,  le  tyran  le  plus  guerrier  &  le  plus  poli- 
tique qui  fût  alors  chez  les  nations  mahométanes» 
ne  voulut  envoyer  fes  troupes  qu'à  des  conditions 
dangereufes  pour  la  chrétienté  »  &  honteufes  pour 
le  roi  de  Portugal  :  il  demandait  en  otage  un  fils  de 
ce  roi ,  &  des  villes.  Le  traité  n'eut  point  lieu.  Les 
chrétiens  fe  déchirèrent  de  leurs  propres  mains  » 
faps  y  joindre  celles   des  barbares.    Ce  fecours 
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4' Afrique  ne  valak  pa$ ,  pour  U  maifon  d'Autriche, 
celui  d'Angleterre  8c  de  HoUaodt. 

MarlimtgJL  Churchtl ,  comte  &  enfuite  duc  dc  Mûrlborough  , 
déclaré  général  des  troiTpes  aoglaîfes  &:  hoHan- 
daifcs  dès  Tan  1702,  fut  rhomme  le  plus  fatal  à 
la  grandeur  dc  la  Frftuce ,  qu'on  eut  vu  depuis  plu* 
fieurs  fiècles.  Il  n'était  pas  comme  ces  généraux 
auxqUeU  un  miniflrt  donne  par  écrit  le  projet  d'une 
campagne ,  Se  qui ,  aprës  avoir  fuivi  à  la  tête  d'une 
armée  les  ordres  du  cabinet  ,  reviennent  briguer 
rhonpeur  de  fervir  encore.  Il  gouvernait  alors  la 
reine  d^An^eterre ,  8c  par  le  befoin  qu'on  avait  de 

v  lui,  &  par  raûtorité  que  fa  femme  avait  fur  refpric 

de  cette  reine.  Il  menak  le  parlement  par  fon  crédit 
&  par  \:nhx\  de  Godolphin  grand-tréforier,  dont  le  fils  ' 
époufa  fa  fille.  Ainfi ,  maître  de  la  cour,  du  parle- 
ment ,  de  la  guerre  8c  des  finances  ,  plus  rot  que 
n'avait  été  GuillaurHe ,  zuBi  politique  que  lui ,  & 
beaucoup  plds  grand  capitaine ,  il  fit  plus  que  les 
alliés  n*ofaient  efpérèt.  II  avait,  par^deHus  tous  les 
généraux  de  fon  temps  >  cette  tranquillité  de  cou^ 
rage  au  milieu  du  tumulte,  8e  cette  férénité  d'ame 
dans  le  péril ,  que  les  Anglais  appellent  cold  htad. 
iittjraidt.  C'eft  peut-être  cette  qualité,  le  premiw 
don  de  la  nature  pour  le  commandement  «  qui  a 
donné  autrefois  tant  d'avantages  aux  Anglais  fur 
les  Français ,  dans  les  plaines  de  Poitiers ,  de  Crécî 
8c  d'Azincourt. 

Marlboraugh^  guerrier  infatigable  pendant  la  cavd- 
pagne ,  devenait  .un  négociateur  aufli  agiffant  pendant 
l'hiver.  Il  allait  à  la  Haye  8c  dans  toutes  les  cours 
d'Allemagne.  Il  perfuadait les  Hollandais  des'épuifer 
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pour  abaiflcr  la  France.  Il  excitait  les  reflcntimens 
de  réleâeur  palatin.  Huilait  fiatter  la  fierté  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg ,  lorfque  ce  prince  voulut  être 
rm.  Il  lui  préfentait  la  ferviette  à  table  «  pour  en 
tirer  un  fecours  de  fept  à  huit  mille  foldats.  Le 
prince  Eugène ,  de  fon  côté ,  ne  finiflait  une  cam- 
pagne que  pour  aller  faire  lui-même  à  Vienne  les 
préparatifs  de  Tautre*  On  fait  fi  les  armées  en  font  Avantajej 
mieux  pourvues  ,  quand  le  général  eft  le  miniftre.  contre  u 
Ces  deux  hommes ,  tantôt  commandans  enfcmble  ,  ^ance. 
tantôt  féparément ,  furent  toujours  d^intelligençe  ; 
ils  conféraient  fouvent  à  la  Haye  avec  le  grand-pen- 
fionnaire  Htinfius  8c  le  greffier  Fc^d  ,qui  gouvernaient 
les  Provinces -Unies  avec  autant  de  lumières  que 
les  Barneudt  ic  les  de  WiU^  îc  avec  plus  de  bonheur. 
Ils  fefaient  toujours  de  concert  mouvoir  les  reflbrts 
de  la  moitié  de  TEurope  contre  la  maifôn  de  Bourbon  ; 
&:  le  miniftére  de  France  était  alors  bien  faible  pour 
réfifter  long-temps  à  ces  forces  réunies.  Le  fecret  de 
leur  projet  de  campagne  fut  toujours  gardé  entr'eux. 
Ils  arrangeaient  eux-mêmes  leurs  defleins ,  8c  ne  les 
confiaient  à  ceux  qui  les  devaient  féconder  qu*au 
point  de  Texécution.  Chamllart  au  contraire  n'étant 
ui  politique ,  ni  guerrier,  ni  même  homme  de  finance, 
fc  jouant  cependant  le  rôle  d*un  premier  miniftre , 
dans  rimpuiflance  où  il  était  de  faire  des  arrangemens 
par  lui-même ,  les  recevait  de  plufieurs  mains  fubal- 
cemes.  Son  fecret  était  quelquefois  divulgué,  avant 
même  qu'il  fût  précifément  ce  qu'on  devait  faire. 
C'eft  ce  que  le  marquis  de  Feuquiires  lui  reproche 
avec  raifon  :  Se  M"^  de  Mnintenon  avoue  dans  fes 
lettres  que  cet  homme  qu'elle  avait  choifi  était  uti 
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miniftre  incapable.  Ce  fat -là  une  des  principales 
caufes  du  malheur  de  la  France* 

Dés  que  Marlborough  eut  le  commandement  des 
armées  confédérées  en  Flandre  «  il  fit  voir  qu  il  avait 
appris  Tart  de  la  guerre  fous  Turemu.  Il  avait  lait 
autrefois  fes  premières  campagnes  «  volontaire  fous 
ce  général.  On  ne  l'appelait  dans  Tarmée  que  le  bel 
anglais  :  mais  le  vicomte  de  Turenne  avait  jugé  que 
le  bel  anglais  ferait  un  jour  un  grand-homme.  U 
commença  par  élever  des  officiers  fubaltemes  & 
jufqu'alors  inconnus  «  dont  il  démêlait  le  mérite , 
fans  s'aflujettir  à  Tordre  du  grade  milit^re ,  que  nous 
appelons  en  France  Mordre  du  tableau.  Il  favait  que  » 
quand  les  grades  ne  font  que  la  fuite  de  Tanciennetc, 
rémulation  périt  ;  Se  qu'un  officier ,  pour  être  plus 

1702.  ancien ,  n'eft  pas  toujours  meilleur.  U  forma  d'abord 
des  hommes.  U  gagna  du  terrain  fur  les  Français 
fans  combattre.  Le  premier  mois,  le  comte  àHAthUme^ 
général  hollandais ,  lui  difputait  le  commandement  ; 
&  dès  le  fécond ,  il  fut  obligé  de  lui  déférer  en  tout. 
Le  roi  de  France  avait  envoyé  contre  lui  fon  petit- 
fils  le  duc  de  Bourgogne ,  prince  fage  &  jufte,  né 
pour  rendre  les  hommes  heureux.  Le  maréchal  de 
Boufflers ,  homme  d'un  courage  infatigable ,  comman- 
dait l'armécr  fous  ce  jeune  prince.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  »  après  avoir  vu  prendre  piufieurs  places, 
après  avoir  été  forcé  de  reculer  par  les  marches 
favantes  de  l'anglais ,  revint  à  Verfailles  au  milieu 

^!Ç^^"  4^  **  campagne.  Boufflers  refta  feul  témoin  des  fuccès 
1 70».         de  Marlborough ,  qui  prit  Venlo ,  Ruremonde ,  Liège , 
avançant  toujours  &  ne  perdant  pas  un  moment  la 
fupériorité. 
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Marlborough ,  de  retour  à  Londres  après  cette 
campagne ,  reçut  Us  honneurs  dont  on  peut  jouir 
dans  une  monarchie  8c  dans  une  république  ;  créé 
duc  par  la  reine ,  &  ce  qui  eft  plus  flatteur,  remercié 
par  les  deux  chambres  du  parlement,  dont  {es  députés 
vinrent  le  complimenter  dans  fa  maifon. 

Il  s'élevait  cependant  un  homme  qui  femblait 
devoir  raflurer  la  fortune  de  la  France  :  c'était  le 
maréchal  duc  de  Villars^  alors  lieutenant -général, 
&  que  nous  avons  vu  depuis  généraliflime  des  armées 
de  France  ,  d'Efpagne  &  de  Sardaigne  ,'à  Tâge  de 
quatre-vingt-deux  ans ,  officier  plein  d'audace  8c  de 
confiance.  Il  avait  été  Tartifan  de  fa  fortune ,  par 
fon  opiniâtreté  à  £ûre  au-delà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à  Louis  X/F,  8c  ce  qui  était  plus  dange* 
reux ,  à  Louvois ,  parce  qu'il  leur  parlait  avec  la  même 
hardiefle  qu'il  fervait.  On  lui  reprochait  de  n'avoir 
pas  une  modeAie  digne  de  fa  valeur  :  mais  enfin  on 
s'était  aperçu  qu'il  avait  un  génie  fait  pour  la  guerre, 
&  fait  pour  conduire  des  Français.  On  l'avait  avancé 
en  peu  d'années  ,  après  l'avoir  laifle  languir  long- 
temps. 

Il  n'y  a  guère  eu  d'hommes  dont  la  fortune  aie 
fait  plus  de  jaloux ,  8c  qui  ait  dû  moins  en  faire.  Il  a 
été  maréchal  de  France ,  duc  8c  pair,  gouverneur  de 
province  :  mais  aufli  il  a  fauve  l'Etat  ;  8c  d'autres 
qui  l'ont  perdu ,  ou  qui  n'ont  été  que  courtilans , 
ont  eu  à  peu  près  les  mêmes  récompenfes.  On  lui  a 
reproché  jufqu'à  fes  richefles ,  quoique  médiocres  » 
acquifes  par  des  contributions  dans  le  pays  ennemi, 
prix  de  fa  valeur  8c  de  fa  conduite  ;  pendant  que 
ceux  qui  ont  élevé  des  fortunes    dix   fois  j4u6 
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con&détables  par  des  voies  hoaceofes  les  ont  pofle- 
dées  avec  Tapprobadon  untvet£cUe.  Il  n'a  guère 
commencé  k  jouir  de  fa  renommée  <{ue  vers  Tâge  de 
quatre-vingts  ans.  Il  &Uait  qu*il  farvécut  à  toute  la 
cour  pour  goûter  pleinement  fà  gloire. 

Il  n*eft  pas  inutile  qu'on  fâche  quelle  a  été  la 
raifdn  de  cette  injulUce  dans  les  hommes  :  c'eft  que 
le  maréchal  de  ViUars  n'avait  point  d'art.  Il  n'avaft 
ni  celui  de  fe  faire  des  amis  avec  de  la  probité  & 
de  l'efprit ,  ni  celui  de  fe  faire  valoir»  quoiqu'il  parlât 
de  lui-même  comme  il  méritait  que  les  autres  en 
parlaflent. 

Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute  la  cour,  lorfqu'il 
prenait  congé  pour  aller  commander  l'armée  :  Stn , 
je  vais  combattre  Us  ennemis  de  votre  majefté^  ùje  xMms 
laijfe  au  milieu  des  miens.  Il  dit  aux  courtifans  du  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume ,  devenus  riches  par 
ce  bouleverfement  de  TEtat  appelé  fyftèmc  :  Aar 
moi  ^  je  nai  jamais  rien  gagné  quejur  les  ennemis.  Ces 
difcours ,  où  il  fe  permettait  le  même  courage  que  dans 
fes  aâions  ,  rabaiflaient  trop  les  autres  hommes , 
déjà  affez  irrités  par  fon  bonheur. 

Il  était,  en  ces  commencemens  de  la  guerre,  l'un 
des  lieutenans  -  généraux  qui  commandaient  des 
détachemens  dans  TAlface.  Le  prince  de  Bade,  à  la 
tête  de  l'armée  impériale ,  venait  de  prendre  Landau, 
défendue  par  Métac  pendant  quatre  mois.  Ce  prince 
fcfaît  des  progrés.  Il  avait  les  avantages  du  nombre, 
du  terrain  &  d'un  commencement  de  campagne 
^heureux.  Son  armée  était  dans  ces  montagnes  du 
Brifgau ,  qui  touchent  à  la  forêt  noire  :  k  cette 
forêt  immenfe  féparait  les  troupes  bavaroifes  des 

françaifes. 
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fjrançaifes.  Catinat  commandait  dans  Strasbourg.  Sa 
circonfpcâion  Icmpêcha  d'entreprendre  d'aller  atta- 
quer le  prince  de  Bade  avec  tant  de  défavantage. 
L'armée  de  France  eût  été  perdue  fans  reflburce ,  8c 
TAlface  eût  été  ouverte  par  unmauvais  fuccès. FiZ/ai*i,  -« 

qui  avait  réfolu  d'être  maréchal  de  France  ou  de 
périr,  hafarda  ce  que  Catinat  xioidXt  faire.  Il  en  obtint 
pcrmiffion  de  la  cour.  Il  marcha  aux  impériaux  avec 
une  armée  inférieure  vers  Fridlingue ,  8c  donna  la 
bataille  qui  porte  ce  nom, 

La  cavalerie  fe  battait  dans  la  plaine  :  rinfanteric  ^  ?^^^^"^  ^ 

11  Fndlmgcn. 

françaile  gravit  au  haut  de  la  montagne,  &  attaqua  odobrc 
rinfanterie  allemande  retranchée  dans  des  bois.  J'ai  1702. 
entendu  dire  plus  d'une  fois  au  maréchal  de  Villars 
que  la  bataille  étant  gagnée ,  comme  il  marchait  à 
la  tête  de  fon  infanterie ,  une  voix  cria  :  Neusjommes 
coupés.  A  ce  mot ,  tous  fes  régimens  s'enfuirent.  Il 
court  à  eux ,  8c  leur  crie  :  Allons ,  mes  amis ,  la  viBoire 
e/l  à  noiÂS ,  vive  le  roi.  Les  foldats  répondent ,  vive  le 
roi ,  en  tremblant ,  8c  recommencent  à  fuir.  La  plus 
grande  peine  qu'eut  le  général ,  ce  fut  de  rallier  les 
vainqueurs.  Si  deux  régimens  ennemis  avaient  paru 
dans  le  moment  de  cette  terreur  panique ,  les  Fran- 
çais étaient  battus  :  tant  la  fortune  décide  fouvent 
du  gain  des  batailles. 

Le  prince  de  Bade,  après  avoir  perdu  trois  mille 
hommes  ,  fon  canon ,  fon  champ  de  bataille ,  après 
avoir  été  pourfuivi  deux  lieues  à  travers  les  bois  8c 
les  défilés ,  tandis  que  pour  preuve  de  fa  dé&ite  » 
le  fort  de  Fridlingen  capitulait ,  manda  cependant  à 
Vienne  qu'il  avait  remporté  la  viâoire,  8c  fit  chanter  un 
Te  Deum ,  plus  honteux  pour  lui  que  la  bataille  perdu  e. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Tom.  L  K  k 
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u  marqau      Xxs  Français ,  remis  de  leur  terrear  panique,  pro^ 

procUmr'    clamèrent  Ft/^on  maréchal  de  France  for  k  champ 

^we**  ^*  ^^  bataille  ;  &  le  roi ,  quinze  jours  après»  confirma 

kt  lotdats.     ce  qac  la  voix  des  foldats  lai  avait  donné. 

Avril  i7o|.      Le  maréchal  de  VilUrs  joint  enfin  ré|eâear  de 

Bavière  avec  fes  tronpes  viâorieufies  :  il  k  troove 

vainqueur  de  fon  câcé ,  gagnant  du  terrain ,  k  maître 

de  la  viUe  impériale  de  Ratisbmme  »  où  TEmpire 

aiTemblé  venait  de  conjurer  fa  perte. 

VîUars  éuit  plus  fait  ponr  bitn  fervir  TEtat  en  ne 
f uivant  que  fon  génie  que  pour  agir  de  concert  avec 
un  prince.  Il  mena  «  ou  plutôt  il  entraîna  Téleûeut 
au-delà  du  Danafae  ;  k  quand  le  fenve  fat  paffé» 
réleâeur  fe  repentit ,  voyant  que  le  moindre  échec 
laiflerait  les  Etau  à  la  merci  de  Tempereor.  Le 
^^^^h^^  comte  de  Sipvm,  k  la  tête  d'un  corps  d'environ  vingt 
à  Hochact.  mille  hommes ,  allait  fe  joindre  à  la  grande  armée  da 
prince  de  Bade  auprès  de  Donavert.  B  foui  Us  fré- 
venir ,  dit  le  maréchal  au  prince  :  ilfmd  tômèer  fitr 
Styrum  «  t£r  marchir  umt^hcure.  Uéleâeur  tcmporifait: 
il  répoiidait  qu'il  en  devait  conférer  avec  Tes  générant 
&  fes  minillres.  Ct^  tm  qui  fuis  velre  minifln  é  voirt 
général  ^  lui  répliquait  Vilîars.  Vousfaui-it  d'amtrecm^l 
fu  moi ,  fmmd  il  i'agit  de  dâmter  beUaillt? Lt  prince, 
occupé  du  danger  de  fes  Etats ,  reculait  encore  ;  il  fe 
fichait  contre  le  général  :  Hé  bien,  lui  dit  FStbrs.jE 
Vêtre  alteffi  éUBcraU  m  veutfasjai/ir  toceafrm  evecfis 
Savêroii  ^jt  vais  combailre  avec  Us  Français;  k  auflitôt 
il  donne  ordre  pour  Tattaque.  Le  prince  indigné  • 
{d)  Se  ne  voyant  dans  ce  français  qu'un  téméraire  « 

(é)  Tout  ceâ  doit  fe  trouvtr  dans  les  ménioirci  da  maréclnl  et 
VUUn  manttfcTJtt  ;  J*/  Al  hi  cei  détaUs.  Le  premier  tome  imprinié  de 
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fut  oUîgé  de  combattre  nudlgré  lui.  Gimt  dans  les 
pbmes  d'Hochitet  auprès  de  Oonavert. 

Après  la  première  clarge  on  vit  encore  tin  effet  so  reptemb. 
de  ce  que  peut  la  fortune  dans  ks  combats.  L^armé^     '^^^* 
ennemie  &  lafrasiçaife ,  fatfies  d'une  terreur  panique  « 
prirent  ta  fuite  toutts  émx  en  ttiéme  temps ,  k  1« 
maréchal  de  Viliars  fe  vit  prefque  ieui  quelques  ' 
minutes  fur  le  champ  de  bataille  :  il  rallia  les  troupes, 
les  ramena  au  combat,  &  remporu  la  viâoîr^.  On 
tua  trois  mille  impériaux  !  on  ea  ptit  quatre  mille  3 
ils  perdinmt  leur  canon  &  leur  bagage.  L^éteâeur 
fereadit  maître  d'Augsbourg*  Le  chemin  de  Vienne 
était  ouvert.  11  fut  agité  dans  le  confiai  de  Temp^reot 
s'il  fortirait  de  fa  capitale. 

La  tetreur  de  l'empereur  était  cxcufable  :  11  était 
alors  battu  par-tout.  Le  duc  de  Bourgogne,  ayant  6  feptemb, 
fous  lui  ks  maréchaux  de  TaUârf  &  de  Vauhan ,  venait 
de  prendre  le  vieux  Brifac.  Tatlart  venait  non-feu- 
lement de  reprendre  Landau  ;  mais  il  avait  encore 
défait  auprès  de  Spire  le  prince  de  Heffe ,  depuis  roi  ^*J^^  *** 
de  Suède ,  qui  voulait  fecourir  la  ville.  Si  Ton  en  ,4  novcmb. 
croit  le  marquis  de  Ftuquiêres,  cet  officier  &  ce  juge      '7°^' 
fi  inftruit  dans  l'art  militaire ,  mais  fi  févère  dans  Tes 
ju^emens ,  le  maréchal  de  Tâllsrt  ne  gagna  cette. 

CCI  tamoirts  ^  A^^ume«t  4$  lui',  le»  tfcux  sii4m  (çnt  tf'nM  «lûa 
étrangère  8c  un  peu  diSerentc. 

On  voit  par  hs  dépêches  du  maréchal  combisn  il  «vait  à  fbuffnr  de 
là  tour  de  Âai^it  :  iV«f-lN  vatmf^  mit>tit  lui  fUirt  fue  di  h  Hmftrvir. 
9e9  gm  m  ^fm4  mtifi-  Lst  Bernois,  hs ^tnmgtn^  tnt  m*  1^  J^fnl  i^, 

frifQimé  mjtu^  livré  i  Cmfert^^  vnt  fait  avt%  lui  kur/ifrtung^  ^ç. 

Il  entend  par  ces  mots ,  lii^i  à  P^emfermr ,  une  intrigue  que  les  piioiftroi 
de  Teledeur  dt  Bavière  formaient  alors  pour  Êiire  fa  paii  avec  TÀutriche  ^ 
daiM  Jt  toupi  que  U  Snum  joombaïuit  pour  lai. 

Kk    2 
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bataille  que  par  une  faute  &  par  une  méprife.  Mais 
enfin  il  écrivit  du  champ  de  bataille  au  roi  :  «Sire, 
voire  armée  a  pris  plus  (C  étendards  ù  de  drapeaux  qùdk 
na  perdu  dejtmples  Joldats. 

Cette  aâion  fut  celle  de  toute  la  guerre  on  la 
baïonnette  fit  le  plus  de  carnage.  Les  Français  par 
'  }eur  impétuofité  avaient  un  grand  avantage  en  fe 
fervam  de  cette  arme.  Elle  eft  devenue  depuis  plus 
menaçante  que  meurtrière.  Le  feu  foutenu  8c  roulant 
IL  prévalu.  Les  Allemands  8c  les  Anglais  s'accoutu- 
mèrent à  tirer  par  divifions  avec  plus  d'ordre  8c  de 
promptitude  que  les  Français.  Les  Prufliens  furent 
les  premiers  qui  chargèrent  leurs  fufils  avec  des 
baguettes  de  fer.  Le  fecondroi  de  Prufle  les  difciplina» 
de  forte  qu'ils  pouvaient  tirer  fix  coups  par  minute 
très*aifément.  Trois  rangs  tirant  à  la  fois  ,  8c  avan- 
çant enfuite  rapidement ,  décident  aujourd'hui  du 
fort  des  batailles.  Les  canons  de  campagne  font  un 
efifet  non  moins  redoutable.  Les  bataillons  que  ce  feu 
ébranle  n'attendent  pas  Tattaque  des  baïonnettes, 
&  la  cavalerie  achève  de  les  rompre.  Ainfi  la  baïon- 
nette effraie  plus  qu  elle  ne  tue,  8crépée  eft  devenue 
abfolument  inutile  à  Tinfanterie.  La  force  du  corps, 
Tadrefle ,  le  courage  d'un  combattant  ne  lui  fervent 
plus  de  rien.  Les  bataillons  font  devenus  de  grandes 
machines ,  dont  la  mieux  montée  dérange  néceffai- 
rement  celle  qui  lui  eft  oppoféc.  C'eft  précifément 
par  cette  raifon  que  le  prince  Eugène  a  gagné  contre 
les  Turcs  les  célèbres  batailles  de  Témifvar  8c  de 
Belgrade  ,  où  les  Turcs  auraient  eu  probablement 
l'avantage  par  leur  nombre  fupérieur ,  s'il  y  avait  eu 
ce  qu'on  appelle  une  mêlée.  Ainfi  l'art  de  fe  détruire 
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cft  non-feulement  tout  autre  de  ce  qu'il  était  avant 
Tinvention  de  la  poudre,  mais  de  ce  qu'il  était  il  y  a 
cent  ans. 

Cependant  la  fortune  de  la  France  fe  fou  tenant  L'cicâwir  de 
d'abord  fi  heureufement  du  côté  de  rAUemame ,  on  ^^""'T   "^^ 

o       '         mande  pour 

préfumait  que  le  maréchal  de  Villars  la  poufferait  fou  malheur 
encore  plus  loin ,  avec  cette  impétuofité ,  qui  décon-  n"jai"  quc^ 
certait  la  lenteur  allemande  :  mais  ce  même  caraâère,  Villars. 
qui  en  fefaît  un  chef  redoutable ,  le  rendait  incom- 
patible avec  réleâeur  de  Bavière.   Le  roi  voulait 
qu'un  général  ne  fût  fier  qu'avec  l'ennemi  ;  &  l'élec- 
teur de  Bavière  fut  affcz  malheureux  pour  demander 
un  autre  maréchal  de  Fraixce. 

Villars  lui-même  fatigué  des  petites  intrigues  d'une 
cour  orageufe  &  intéreffée ,  des  irréfolutions  de  Télec- 
teur,  8c  plus  encore  des  lettres  du  miniftre  d'Etat 
Chamillart  plein  de  prévention  contre  lui  comme 
d'ignorance ,  demanda  au  roi  fa  retraite.  Ce  fut  la 
feule  récompenfe  qu'il  eut  des  opérations  dé  guerre 
les  plus  favantes  8c  d'une  bataille  gagnée.  Chamillart , 
pour  le  malheur  de  la  France ,  l'envoya  dans  le  fond 
des  Cévènes  réprimer  des  payfans  fanatiques  ,  8c 
il  ôta  aux  armées  françaifes  le  feul  général  qui  pût 
alors ,  ainfi  que  le  duc  de  Vendôme ,  leur  infpirer  un 
courage  invincible.  On  parlera  de  ces  fanatiques 
dans  le  chapitre  de  la  religion.  Louis  XIV  avait  alors 
des  ennemis  plus  terribles,  plus  heureux  8c  plus 
irréconciliables  que  ces  habitans  des  Cévènes. 


Kk  s 
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CHAPITRE     XIX. 

Perte  dt  la  baktilk  de  Blmkàm  n  iHod^t^ 
t  Jes  fuites. 

Mmriicmgk  JU£  duc  éc  MorUforoi^h  «iaîl  rcftim^^»»  hs>  Psys^ 
ulo^?^  Bas.  au  commenosmeac  àt  ifo^ ,  avec  kt  même 
cozKiuifie  &  la  saeiae  lortone.  U  avatt  fim  Booo , 
réfideoce  dcréleâeur  de  Cologne.  De-là  il  awt  tepsn 
Hui,  Limbourg,  &  s'était  rendu  maître  de  t9iK  le 
Bas^Rhio.  Le  maréchal  de  ViUèrêi,  au  fertôr  de  fa 
prifon  »  commandait  ea  Fiaaohei  8c  n'éiaic  pats  pliu 
hcureuit  contre  MarUcreeigk  qu'il  Tavaic  été  contre 
le  prÎBce  Eugène.  £n  vain  le  maréckAt  de  BUmfflirs 
venait  de  remporter  >  avec  ua  détackemient  de  l'eamée  « 
VA  petit  avantage  au  combat  d^Sckerei»  •  coMpc  OWem 
géuéfial  Imila&daii.  Un  iucçè»  qui  Q*a  poÎBl  de  faite 

Cependant  fi  le  géoi^al  af^Iai)  tut  marchai  pas  au 
fiicoiivs  à&  l'tmpereui' ,  U  snaifou  d' Autricfae  lemblait 
perdue.  L'éleâeur  de  Bavière  était  makrcde  Paffini* 
TreMe  mille  français,  feus  les  ordres  du;  maréchal 
de  Ma^Jn^  qm  avait  iucoiâikViliêrsy  iaoodaâent  le 
pays  au-delà  du  Danube..  Dm  paît»  connicitt  daiu 
rAutriche.  Vienne  émîl  menacée  d'ua  àSié  par  les 
Français  &  les  Bavarois ,  de  Tautre  par  le  prince 
Ragoiski ,  à  la  tête  des  Hongrois  combattans  pour  leur 
liberté»  &  recourus  de  l'argent  de  la  France  &  de  celui 
des  Turcs.  Alors  le  prince  Eugène  accourt  d'Italie  ;  il 
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vient  prendre  le  commandement  des  armées  d'AUe* 

magne  :  il  voit  à  Heilbron  le  duc  de  Marlbonnigh.  Ce 

général  anglais ,  que  rien  ne  gênait  dans  fa  conduite , 

&  que  la  reine  &  les  Hollandais  laiflaient  maître  de 

fes  deflèins ,  marclie  au  £ècours  du  centre  de  TËmpire. 

Il  prend  d  abord  avec  lui  dix  mille  anglais  d  infan* 

terie  8c  vingt-trois  efcadrons.  U  bâte  fa  marche  :  il 

arrive  vers  le  Danube  auprès  de  Donavert ,  vis-à-vis   Combat  dt 

\t&  lignes  de  Téleâeur  de  Bavière  ,  dans  kfquelles 

environ  huit  mille   français  te  amant  de  bavarois     «704. 

retranchés  gardaient  les  pays  conquis  jpar  eux.  Après 

deux  heures  de  combat ,  HariUrmêgh  perce  i  la  tête 

de  trois  bataillons  anglais ,  renvo'Ce  les  Bavarois  U 

ks  Français*  On  dit  qu*U  tua  fix  mille  hommes  & 

qu'il  en  perdit  prefqu  autant.  Peu  importe  à  un 

général  k  nombre  des  morts  quand  il  vient  à  bout 

de  fon  entreprife.  U  prend  D(mavert;U  pafle  k 

Danube  :  il  ma  la  Bavière  à  contribuiion. 

Le  maréchal  de  VUUroi^  qui  Tavait  voulu  fmvre 
dans  fes  premières  marches ,  Tavait  tout  d'un  coup 
per^  de  vue ,  Se  n'a{^rit  où  il  étak  qu'en  apprenant 
cette  viâoire  de  Donavert. 

Le  maréchal  de  TMart^  avec  un  corps  d'environ 
triste  milk  hommes  «  vient  pour  s'oppofer  à  Mârlbo^ 
rou^  par  un  autre  chemin  &  k  joint  à  Tékâcur  ; 
dans  le  même  temps  k  pnoce  Eègm  sMrive  k  k  jokn 

Enfio  les  deux  ariMs  fe  waoomtxfml  a&a  près  dt 
ce  mêiM  Donavert  «  k  dans  ks  mêmes  campagM»  oà  > 

k  maréchal  de  VilUarâ  avait  remporté  une  vîâcHf  e  ua 
an  auparavant.  U  éuk  alors  dan»  ks  Cévènes.  Je 
fm  qu*ayant  tt^  «Bf  ktift  de  Tumée  de  TMarê^ 
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écrite  la  veille  de  la  bataille  ,  par  laquelle  on  lai 
mandait  la  difpoiition  des  deux  armées ,  &  la  manière 
dont  le  maréchal  de  Tallart  voulait  combattre ,  il 
écrivit  au  préfident  de  Maijons  fon  beau-frère ,  que 
fi  le  maréchal  de  TaUart  donnait  bataille  en  gardant 
cette  pofition  ,  il  ferait  infailliblement  défait.  On 
montra  la  lettre  à  Louis  XIV,  elle  a  été  publique. 

L'armée  de  France ,  en  comptant  les  Bavarois ,  était 
de  quatre-vingt-deux  bataillons  &  de  cent  foixante 
efcadrons ,  ce  qui  fefait  à  peu  près  foixante  mille 
combattans ,  parce  que  les  corps  n  étaient  pas  corn* 
plets»  Soixante-quatre  bataillons  &  cent  cinquante- 
deux  efcadrons  compofaient  Târmée  ennemie,  qui 
n'était  forte  que  d'environ  cinquante  -  deux  mille 
hommes;  car  on  fait  toujours  les  armées  plus  nom- 
breufcs  qu'elles  ne  le  font.  Cette  journée,  fifanglante 
lauttt.  &  fi  décifive ,  mérite  une  attention  particulière.  On 
a  reproché  bien  des  fautes  aux  généraux  français  ; 
la  première  était  de  s'être  mis  dans  la  néceflîté  de 
recevoir  la  bataille ,  au  lieu  de  laifler  Tarmée  ennemie 
fe  con fumer  faute  de  fourrage ,  &  de  donner  au  maré- 
chal de  VilUroi  le  temps  de  tomber  fur  les  Pays-Bas 
dégarnis  ou  de  s'avancer  en  Allemagne.  Mais  il  faut 
confidérer,  pour  réponfe  à  ce  reproche ,  que  l'armée 
françaife,  étant  un  peu  plus  forte  que  celle  des  alliés , 
pouvait  efpérer  de  la  défaire  8c  que  la  viâoîrc  eût 
détrôné  Tempereur.  Le  marquis  de  Feuquierrs  compte 
douze  fautes  capitales  que  firent  l'éleôeur,  Marfin  & 
TaUart  ,  avant  &  après  la  bataille.  Une  des  plus 
confidérables  était  de  n'avoir  point  un  gros  corps 
d'infanterie  à  leur  centre  &  d'avoir  féparé  leurs  deux 
corps  d'armée.  J'ai  entendu  fouvent  de  la  bouche 
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du  maréchal  de  Villars  que  cette  difpofition  était 
inexcufable. 

Le  maréchal  de  Tallart  étaît  à  Taile  droite  ,  tdlârt. 
réleûeur  avec  Marjin  à  la  gauche.  Le  maréchal  de 
Tallart  avait  dans  le  courage  toute  l'ardeur  8c  la 
vivacité  françaife,  un  efprit  aûif,  perçant,  fécond 
en  cxpédiens  &  en  reflburces.  C'était  lui  qui  avait 
conclu  les  traités  de  partage.  Il  était  allé  à  la  gloire 
Se  à  la  fortune  par  toutes  les  voies  d'un  homme 
d'efprit  &  de  cœur.  La  bataille  de  Spire  lui  avait 
fait  un  très-grand  honneur,  malgré  les  critiques  de 
Feuquières;  car  un  général  viâorieux  n'a  point  fait 
de  fautes  aux  yeux  du  public  ;  de  même  que  le 
général  battu  a  toujours  tort,  quelque  fage  conduite 
qu'il  ait  eue. 

Mais  le  maréchal  de  Tallart  avait  un  malheur 
bien  dangereux  pour  un  général  ;  fa  vue  était  fi 
faible  qu'il  ne  diflinguait  pas  les  objets  à  vingt  pas 
de  lui.  Ceux  qui  l'ont  bien  connu  m'ont  dit  encore 
que  fon  courage  ardent  ,  tout  contraire  à  celui  de 
Marlborough,  s'enflammant  dans  la  chaleur  de  l'aâion, 
ne  laiflait  pas  à  fon  efprit  une  liberté  affez  entière. 
Ce  défaut  lui  venait  d'un  fang  fec  &:  allumé.  On  fait 
aiïez  que  notre  tempérament  fait  toutes  les  qualités 
de  notre  ame. 

Le  maréchal  de  Marjin  n'avait  jufque-là  jamais     ^«ï^»* 
commandé  en  chef;  &  avec  beaucoup  d'efprit  &  un 
fens  droit ,  il  avait,  difait-on, l'expérience  d'un  bon 
officier»  plus  que  d'un  général. 

Pour  l'éleâeur  de  Bavière ,  on  le  regardait  moins 
comme  un  grand  capitaine  que  comme  un  prince 
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vaillant  •  aimable  »  chéri  de  Tes  fujets ,  ayant  dasa 
Terprit  plus  de  magnanimité  que  d'application. 

Enfin  la  bataille  commença  entre  midi  8c  une 
heure.  Maribannigh  Se  fes  anglais  «  ayant  pafle  un 
Tuifleaji  •  chargeaient  déjà  la  cavalerie  de  TaUarL 
Ce  général ,  un  peu  avant  ce  temps-là ,  venait  do 
pafler  à  la  gauche  pour  voir  comment  elle  était  dif- 
pofée.  G^était  déjà  un  afles  grand  défavantage  que 
Tannée  de  TêUari  combattit  fans  que  Ton  général 
fut  à  fa  tête.  L'armée  de  Véleâeur  k  de  Mûrfim 
n^était  point  encore  attaquée  par  le  prince  Ettgémc 
Méorlborcugh  enuma  Taile  droite  françaife  près  d'une 
heure  avant  qaEugéni  eût  pu  arriver  vers  Télràeur 
à  la  gauche. 

Si  tôt  que  le  maréchal  de  Tallart  apprend  que 
Marlbaraugh  attaque  fon  aile  *  il  y  court  :  il  trouve 
une  aâion  furieufe  engagée  ;  la  cavalerie  firançatfe 
trois  fois  ralliée  &  trob  fois  pouflee.  Il  va  vers  le 
village  de  Blenheim  ,  où  il  avait  pofté  vingt  -  fept 
bataillons  &  douze  efcadrons.  C'était  une  petite 
armée  féparée  r  elle  fcfait  un  feu  continuel  fur  celle 
de  Marlhorou^  De  ce  village,  oà  il  donne  fes  ordres» 
il  revole  à  Tendroit  oùMartborough^  avec  de  la  cava- 
lerie &  des  bataillons  entre  les  efcadrons ,  poufliait  la 
cavalerie  françaife. 
Mtféchai  de  ^^  jç  Feuquiirts  fe  trompe  affurément,  quand  il 
Son  fib  toc.  dit  que  k  maréchal  deTaUari  n  y  était  pas,  &  qu il 
fiit  pris  prifonmcr  en  revenant  de  laik  de Mût^ à 
la  fieone.  Toutes  les  relations  conviennent,  &  il  ne 
fut  que  trop  vrai  pour  lui ,  «|u'îl  y  était  préfcm.  H  y 
fut  bleflé  ;  fon  fib  y  reçut  un  coup  mortel  auprès 
de  lui.  Toute  fa  cavalerie  eft  mîfeea  déroute  m  fa 
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préfence.  AUrUorùt^  vainqueur  perce  d'un  coté 
entre  les  deux  armées  firançaifcs  ;  de  Tautre ,  fes 
officters-généranx  percent  auffi  entre  ce  viibge  de 
Blenheim  &  rurmée  de  TéUlàrt,  féparée  encore  de  la 
peti&e  armée  qui  eft  dans  Blenbeim. 

Le aoajréckaideTii^&ntydan&câtc  cruelle  fituatio», 
court  pour  rallier  quelques  efcadrons.  La  feîUeffe 
de  ià  Tût  hà  bit  praxfare  un  efcadro»  ennemi  pour 
un  français.  11  eft  £ût  prifonnier  par  les  troupes  de 
Hefie ,  qui  étaient  à  la  folde  de  l'Angleterre.  A» 
^  moment  que  le  général  était  pris ,  le  prince  Eugène  ^ 
trois  fois  repouiïe ,  gagnait  enfin  Tavantage.  La 
déroute  étsât  déjà  totale  8c  la  fuite  précipitée  dans 
le  corps  d'armée  du  maréchal  de  Tallsri.  La  confteiv 
naôon  &  Taveu^onent  de  toute  cette  dr^te  étaient 
au  point  qu'officiers  &  foldats  fe  jetaient  dans  le 
Danube  »  fans  favoir  on  ils  allaient.  Aucun  ofikier- 
général  ne  donnait  d'ordre  pour  b  retraite  ;  aucun 
ne  penfait  ou  à  fauver  ces  vingt -fept  ba^ltens  & 
ces  douze  efcadrons  des  meilleures  troupes  de  France, 
enfermés  fi  malheureufement  dans  Btenlieim ,  ou  à 
las  fure  combattre.  Le  maréchal  de  Marfim  fit  alors 
la  retraite.  Le  comte  du  Bwrg ,  depuis  rawéchal  de 
France,  fauva  une  petite  partie  de  l'infentcrie,  en  fc 
retirant  par  ks  marais  d'Hochftct  ;  mais  ni  hoA ,  ni 
Marfin ,  ni  perfenne ,  »o  fotigea  à  cette  armée  <pn. 
relût  encovc  dan»  Blenhcm,  attencbnt  des  ordres 
&  n'ai  recevant  point.  £ile  était  à^mac  mille  hommes 
cffeâift  ;  c'étaient  tes  plus  anciens  corps.  U  y  a  pio* 
'fieurs  exemptes  de  moindres  armées ,  qui  om  battu 
des  aimées  de  cinquante  mille  koamos ,  ou  ifri  ont 
fat  dea  setimhcs  flotkufi^;  «aïs  rcndroit  où  on  (a 
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trouve  pofté  décide  de  tout.  Ils  ne  pouvaient  fordr 
des  rues  étroites  d'un  village ,  pour  fe  mettre  d'eux- 
mêmes  en  ordre  de  bataille  devant  une  armée  viâo- 
rieufe ,  qui  les  eût  à  chaque  inftant  accablés  par  vn 
plus  grand  front ,  par  fon  artillerie  Se  par  les  canons 
même  de  Tannée  vaincue ,  qui  éuient  déjà  au  pouvoir 
du  vainqueur.  L'officier-général  qui  devait  les  com- 
mander, le  marquis  de  ClairambauU ,  fils  du  maréchal 
de  ClairambauU ,  courut  pour  demander  les  ordres  au 
maréchal  de  Tallart  :  il  apprend  qu'il  eft  pris  :  il 
ne  voit  que  des  fuyards  :  il  fuit  avec  eux ,  &  va  fe 
noyer  dans  le  Danube. 

Siviéres  brigadier,  qui  était  pofté  dans  ce  village, 
tente  alors  un  coup  hardi  :  il  crie  aux  officiers 
d'Artois  Se  de  Provence  de  marcher  avec  lui  :  pla- 
fieurs  officiers  même  des  autres  régimens  y  accourent; 
ils  fondent  fur  l'ennemi ,  comme  on  fait  une  fortie 
d'une  place  affiégée  ;  mais  après  la  fortie  ,  il  £iat 
rentrer  dans  la  place.  Un  de  ces  officiers ,  nommé 
des^Nonvilks ,  revint  à  cheval  un  moment  après  dans 
le  village  avec  milord  Orknay  du  nom  d'Hàmiltan,  E/t* 
ce  un  anglais  prijormier  que  vous  nous  amena  ?  lui  dirent 
les  officiers  en  l'entourant,  ^on,  Mejftturs  ^  je  Jm 
prijonniermoi-meme,  ù  je  viens  vous  dire  quil  n'y  a  iantn 
parti  pour  vous  que  de  vous  rendre  prijonniers  de  guerre. 
Voilà  le  comte  d^  Orknay  quivous  offrela  capitulation.  Toutes 
ces  vieilles  bandes  frémirent  ;  Navarre  déchira  k 
enterra  fes  drapeaux  :  mais  enfin  il  bllut  plier  fous  la 
néceffité  ;  &  cette  armée  fe  rendit  fans  combattre 
Milord  Orknay  m*a  dit  que  ce  corps  de  troupes  ne 
pouvait  faire  autrement  dans  fa  fituation  gênée. 
L'Europe  fut  étonnée  que  les  meilleures  troupes 
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françaifes  euflcnt  fubi  en  corps  cette  ignominie.  On 
imputait  leur  malheur  à  lâcheté  :  mais  quelques 
années  après ,  quatorze  mille  fuédois  fe  rendant  à 
difcrétion  aux  Rufles  en  rafe  campagne  ont  juftifié 
les  Français. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille  qui  en  France  a  le  Suîte  «le 
nom  dCHochftct ,  en  Allemagne  de  PUiniheim ,  &  en 
Angleterre  de  Blmhcim.  Les  vainqueurs  y  eurent 
près  de  cinq  mille  morts  »  &  près  de  huit  mille 
bleffés ,  &  le  plus  grand  nombre  du  côté  du  prince 
Eîigéne.  L'armée  françaife  y  fut  prefque  entièrement 
détruite.  De  foixante  mille  hommes ,  fi  long-temps 
viâorieux ,  on  n'en  raffembla  pas  plus  de  vingt  mille 
cflFcâifs. 

Environ  douze  mille  morts ,  quatorze  mille  pri- 
fonniers  ,  tout  le  canon  ,  un  nombre  prodigieux 
d'étendards  &  de  drapeaux ,  les  tentes  ,  les  équi- 
pages ,  le  général  de  l'armée  8c  douze  cents  officiers 
de  marque  au  pouvoir  du  vainqueur,  fignalèrent 
cette  journée.  Les  fuyards  fc  difperfèrent  ;  près  de 
cent  lieues  de  pays  furent  perdues  en  moins  d'un 
mois.  La  Bavière  entière  ,  palTée  fous  le  joug  de 
l'empereur,  éprouva  tout  ce  que  le  gouvernement 
autrichien  irrité  avait  de  rigueur ,  8c  ce  que  le  foldat 
vainqueur  a  de  rapacité  ic  de  barbarie.  L'éleâeur  fe 
réfugiant  à  Bruxelles  rencontra  fur  le  chemin  fon 
frère  l'éleâeur  de  Cologne ,  chaflc  comme  lui  de 
fes  Etats  ;  ils  s'embraflerent  en  ver  fan  t  des  larmes. 
L'étonnement  8c  la  conftemation  faifirent  la  cour 
de  Verfailles ,  accoutumée  à  la  profpérité.  La  noli- 
velle  de  la  défaite  vint  au  milieu  des  réjouiflances 
pour  la  naillance  d'un  arrière-petit-fib  de  Louis  XIV* 


5^6     Marlborough  récompense. 

Perfonne  a'ofait  apprendre  au  rot  une  vérité  fi 
cruelle.  Il  &llut  que  M'*'  de  Méojuenm  fe  chargeât 
de  lui  dire  qu'il  n'était  plus  invincible. 

On  a  dit  &  on  a  écrit ,  Sc^toutes  les  hiftoires  ont 
répété  que  Tempereur  fit  ériger  dans  les  plaines  de 
Blenhdm  un  monument  de  cette  défaite ,  avec  une 
infcription  flétriflante  (e)  pour  le  roi  de  France  : 
mais  ce  monument  n'exifta  jamais.  Il  n*y  a  eu  que 
l'Angleterre  qui  en  ait  érigé  un  à  la  gloire  du  duc 
Récompenfet  de  Marliorough.  La  reine  8c  le  parlement  lui  ont  fait 
Mûrihmii,  bâtir  dans  fa  principale  terre  un  palais  immenfe  qui 
porte  le  nom  de  Blenhehn.  Cette  bataille  y  cft  rcpré- 
fentée  dans  les  tableaux  8c  fur  les  tapifleries.  Les 
remercimens  des  chambres  du  pariement ,  ceux  des 
villes  &.  des  bourgades ,  les  acclamations  de  l'An- 
gleterre forent  le  premier  prix  qu'il  reçut  de  fa 
viâoire.  Le  poëme  du  célèbre  Aidijfcn ,  monument 
plus  durable  que  le  palais  de  Blenheim ,  efi  compté, 
par  cette  nation  guerrière  8c  favante ,  parmi  les  récom- 
penfes  les  plus  honorables  du  duc  de  Marlbarvugk, 
L'empereur  le  fit  prince  de  l'Empire,  en  lui  donnant 
la  principauté  de  Mindelheim ,  qui  fut  depuis  échan- 
gée contre  une  autre  ;  mais  il  n^a  jamais  été  connu 


[t)  Réhotdet  afliire  que  fcmpereur  Léopoîi  lit  ériger  cette  pyramide: 
Oft  k  erut  ea  efet  en  France  t  le  marécbal  ^  fiH&n  en  x  707  cnvori 
cinquante  maiuet  pour  la  détruire  { on  ne  trouva  rkn»  Li  cootino^rar 
de  Tkoiras ,  qui  n^a  écrit  que  diaprés  les  joiuiuux  de  la  Hayt  «  fnppofe 
cette  infcription  8t  propofe  même  de  la  changer  en  £iveur  des  Angbê. 
EUe  &it  imaginée  en  cffrt  par  do  français  réfugiés  oifift.  \i  était  tr^ 
commun  alors ,  8c  il  Tcft  encore  aujourd'hui ,  de  donner  Xtt  iinaginationi 
ou  des  contes  populaires  pour  des  vérités  certaines.  Auucfbi»  les 
BémoÎMi  manquaient  à  Phiftoire  ,  aujourd'hui  la  multiplicité  dci 
mémoires  lui  nuit.  JU  vrai  cft  no|rf  d»»  iw  océaa  de  bcocbnrc». 
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fous  ce  titre ,  le  nom  de  Màrlhorough  étant  devenu 
le  plus  beau  qu'il  pût  porter. 

L'armée  de  France  difperfée  laifle  aux  alliés  une 
carrière  ouverte  du  Danube  au  Rhin.  Ils  palTent  le 
Rhin  :  ils  entrent  en  Alface.  Le  prince  Lùuis  dt  Bade^ 
général  célèbre  pour  les  campemens  &  pour  les 
marches ,  inveftit  Landau  que  les  Français  avaient 
repris.  Le  roi  des  'Romains  Jo/eph^  fils  aîné  de  Tem-  «9  ^  «s  »<>- 
pereur  Lhpold ,  vient  à  ce  fiége.  On  prend  Landau  ;  ^  ''^*' 
on  prend  Trarbach. 

Cent  lieues  de  pays  perdues  n'empêchent  pas  que 
les  frontières  de  la  France  ne  fuiTcnt  encore  reculées. 
Louis  XIV  foutenait  fon  petit  -  fils  en  Efpagne  ,  & 
était  viâorieux  en  Italie.  Il  fallait  de  grands  efforts 
en  Allemagne  pour  réfifter  à  Marlborough  ;  &  on  les 
fit.  On  raiTembla  les  débris  de  Tarmée  :  on  épuifa 
les  garnirons  :  on  fît  marcher  des  milices.  Le  mini& 
tcre  emprunta  de  Targent  de  tous  côtés.  Enfin  on 
eut  une  armée  ;  &  on  rappela  du  fond  des  Cévènes 
le  maréchal  de  Villars  pour  la  commander.  Il  vint, 
8c  fe  trouva  près  de  Trêves  avec  des  forces  infé- 
rieures, vis-à-vis  le  général  anglais.  Tous  deux 
voulaient  donner  une  nouvelle  bataille.  Mais  le 
prince  de  Bade  n'étant  pas  venu  alTez  tôt  joindre 
fes  troupes  aux  Anglais ,  Villari  eut  au  moins  Thon-  Maî  1705^ 
neur  de  faire  décamper  Marlborough.  C'était  beaucoup 
alors.  Le  duc  de  Marlborough ,  qui  eftimait  aflez  le 
maréchal  de  Villars  pour  vouloir  en  être  eflinilé ,  lui 
écrivit  en  décampant  :  99  Retidez-moi  la  juftice  dt 
99  croire  que  ma  retraite  eft  la  faute  du  prince  de 
$9  Bade  ,  &  que  je  vous  eftime  encore  plus  que  je 
#9  ne  fuis  fâché  contre  lui,  9» 
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L'irchiduc  Lcs  Français  avaient  donc  encore  des  barrières  en 
pais  ànpe-  Allemagne.  La  Flandre ,  où'commandait  le  maréchal 
«UT .  va  à  de  VilUroi  délivre  de  fa  prifon ,  n'était  pas  entamée. 
En  Efpagne  .  le  roi  Philippe  V  k  Farchiduc  Charles 
attendaient  tous  deux  la  couronne  ;  le  premier  de  la 
puiflance  de  fon  grand-père ,  &:  de  là  bonne  volonté 
de  la  plupart  des  Efpagnols  ;  le  fécond,  du  fecours 
des  Anglais  Se  des  partifans  qu'il  avait  en  Catalogne 
&  en  Arragon.  Cet  archiduc,  depuis  empereur,  Se 
alors  fécond  fils  de  Tempereur  Liopold,  n'ayant  rien 
que  ce  ritre ,  était  allé  fur  la  fin  de  1703,  prefquc 
fans  fuite,  à  Londres  implorer  l'appui  de  la  reine 
Anne. 
Fuiffam  fe-  Alors  parut  toute  la  puiflance  des  Anglais.  Cette 
TAngieterrc  naûon,  fi  étrangère  dans  cette  querelle,  fournit  au 
lui  donne,  prince  autrichien  deux  cents  vaiffeaux  de  tranfport, 
trente  vaifleaux  de  guerre  joints  à  dix  vaiffeaux 
hollandais  ,  neuf  mille  hommes  de  troupes ,  Se  de 
l'argent  pour  aller  conquérir  un  royaume.  Mais  cette 
fupériorité  que  donnent  le  pouvoir  &  les  bienfeits 
n'empêchait  pas  que  l'empereur,  dans  fa  lettre  à  la 
reine  Anne  ,  préfentéc  par  l'archiduc ,  ne  refulat  à 
cette  fouveraine  fa  bienfaitrice  le  titre  de  MajcJU: 
on  ne  la  traitait  que  àtSérénilé,  (/)  félon  le  ftyle  de 
la  cour  de  Vienne ,  que  l'ufage  feul  pouvait  juftificr, 
&  que  la  raifon  a  fait  changer  depuis ,  quand  la  fierté 
a  plié  fous  la  néceffité. 

(/  )  RéoMltt  dit  que  la  chancellerie  allemande  donnait  aux  rois  le 
titre  de  diUSiûHy  mais  c'eft  celui  des  cleûeim. 


Fin  du  tome  premier. 
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